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LA RICHESSE 


•DELA V 

HOLLANDE, 

Ouvrage dans lequel on expole , 

L’Origine du Commerce & de la Puissance des IManHoit; 
raccroiflement fucceflif de leur Commerce & de leur Navi- 
gation; les eau Tes qui ont contribué à leur progrès, 
celles qui tendent à les détruire; & les moyens 
qui peuvent fervir à les relever. 


La Foi d’un J Impie Négociant lui [Bajazet] parut préférable à toute autre , dans une cirron • 
fiance où de fi puiffans princes étaient intcrelfés. Témoignage bien glorieux pour l; Com- 
merce , dont le crédit , fondé fur l' intelligente c? la fidelité, embrajfe ï Univers , & s'attire 
une confidèration d'autant plus folide , qu'il ne la doit qu’à lui -mime. Ou t#ir avec plaifir 
de fimples particuliers appliques & laborieux , employer leurs teilles leurs foins à faire 
fleurir les arts & l’indu ft rie , étendre leurs utiles correfpondanees , rapprocher par les bejbir.s 
les avantages d'une communication facile , les nations di/ferjees & diviftes fous tant de chefs 
ambitieux ou cruels , & confoler l'éfpece humaine des maux qui ravagent la terre. 

Villabet Iîift. de France Tom . XII. p. 244. 

. Fli - " T - T ii .1 - —a 


TOME PREMIER. 

A LONDRES , 

Aux Dépens de la Compagnie. 
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PRÉFACE» 

our fe former une idée du commerce , on fe re- 
préfente des hommes qui fous le nom de Négo- 
cians, achettcnt & revendent en gros des denrées- 
&■ des marchandifes -, une navigation qui en opère 
les transports ; d’autres Négocians qui fous le nom 
de Fabriquans, donnent aux productions naturelles les prépara- 
tions & les formes que demandent notre ufage ou nos be- 
foins î ceux qui achettcnt & vendent les denrées & les mar- 
chandifes en détail , comme des canaux qui les portent aux 
eonfommateurs ; & enfin l’agriculture comme la première 
bafe du commerce. Si l’on croit voir le commerce dans 
toute fon étendue, & comme fcience, dans ce cercle d’agens 
& d’opérations, on n’en a qu’une idée très -imparfaite, 

f . . * 

C’bst cependant le dévélopement de cette idée , qui a été 
l’objet de la plupart des ouvrages publiés en grand nombre 
depuis quelques années fur le commerce, en Angleterre, en 
France, en Allemagne, en Efpagne , en Italie, &c. Et c’eft 
pour n’avoir pas vu le commerce dans tous fes vrais princi- 
pes & dans toute fon étendue , qu’on n’a point recherché & 
approfondi les caufes qui lui ont donné naiil’ance , cher, les 
nations où il cft devenu ÜorilTant ; que L’on n’a point obier rd 
avec attention les caufcs de fes progrès, & celles de fon dé- 
eroiflement. Les Anglois font peut-être les feuls qui, por- 
tant leur attention aux différentes inflitutions de leur pays , 
©nt cherché à éévéioper les caufes de la naifTance & de l’é- 
lévation de leur commerce & de leur navigation , Sc celles; 
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de leur décroiflcment. Les François fe font plus attachés aux 
idées générales , qu’aux détails. On a furtout négligé dans 
les recherches qu'on a faites , même en Angleterre , les rai- 
fons particulières, qui en apparence petites, font iouvent celles 
auxquelles il importe le plus de donner ion attention. 


Commt.ni jugera- t-on de l’excellence & de l’utilité d’une 
machine, & des moyens de l’entretenir dans fon état de per- 
fection , & d’aélivité , ou d’en prévenir la dégradation , fi 1 on 
ne la connoit pas exactement jusques dans fes moindres parties. 
11 en cil de même du commerce d’ur.e nation quelconque. 
On ne peut en juger ni preferire les moyens de l étendre, de 
l’agrandir , ou d’en arrêter le décroillemcnt , fi I on ne con- 
noît jusques dans les moindres parties tout ce qui pé\it 1 en- 
courager ou le détruire. 


Veut-om fe former une idée exacte du commerce? 11 faut 
porter une attention réfléchie fur toutes les redations de 
l’homme en fociété; il faut remonter, à ce contrat qui por- 
te l’empreinte de la loi naturelle , â ce penchant invincible que 
la néceffité produit, & qui porte, do ut des, fam ' VJ 

fe forme & fe renouvelle fans celle dans la fociété, A qui en 
cil 1« premier lien. Les productions du travail des bras, celles 
du génie, & la proteflion de l’autonté publique, font egale- 
ment les objets de ce contraft. Tout cft échange dans la fo- 
ciété , & l’on ne peut en concevoir aucune qui fe loutienne au- 
trement que par L échanges qui rem püffent tous les befoins 
tefpeaifs des membres de la fociéte ; cew de ï to I & des 
fuiets* ceux de la République & des citoyens. C clt là ce 
om cônSme le commerce dans fon principe. Mats cela 
ne conflit ue point encore ce que nous appelons aujourd ht* 
Une nation commerçante, ce n’en ell que la première bafe. 


Pour former la nation commerçante, il faut que les ob- 
jets d’échange, furtout ceux qui font les fruits du travai ou 
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de l’induflrie, de l’agriculture, des manufaéïures & de la na- 
vigation, fe multiplient infiniment, & forment une malfe de 
fuperflu digne d’être la matière de grandes négociations avec 
les étrangers. Les échanges fc multiplient à l’infini chez cette 
nation , & y multiplient en proportion les moyens de iub- 
fiftance ; elles y élèvent & y entretiennent une population 
nombreufe ; & fon commerce annonce alors une grande pros- 
périté. Mais il ne faut pas croire , qu’aucune nation ait ja- 
mais pris , ni puiife prendre un tel elfor par hazard. Des 
caufes très -naturelles, ou phyfiques, ou morales, ou acciden- 
telles , produifent cet effet , le foutiennent ou le détruifent. 
On ne peut pas plus admettre d’effet fans caufe en matière 
de commerce, qu’en phyfique; & rien peut-être dans la fcicn- 
ce du commerce n’ett plus intéreflànt pour le bien de l’huma- 
nité , que de connoitre exaftement les caufes de fes premiers 
progrès , celles de fes accroiffemens x de fa décadence & de 
fa deftrudiom 

De toutes Tes nations du monde , aucune n’attire davan- 
tage notre attention que les Hollandois. CTeft cette najion, 
qui la moins favorifée par fon fol , cfl cependant parvenue à 
faire le plus grand commerce ; & encore parmi les villes 
maritimes de la Hollande , Amflcrdam , la moins favorable- 
ment lituée , cft celle qui a fu fixer chez elle le Commerce. 
C’elt un phénomène en politique & en morale , qui doic 
étonner tout fpeclateur. Quelles font donc les caufes qui ont 
fixé un fi grand commerce dans un lieu qui n’étoit qu’un ha- 
meau de pécheurs? On répond ordinairement, & en général 
on fc perl'uade , que le commerce d’Amfierdam s’ell élevé 
fur les ruines de celui d’Anvers ; & que c’en un préfent que 
la tyrannie a fait à la liberté. Mais, outre qu’Araficrdnm 
n’étoit plus à cette époque un hameatr de pêcheurs, & quelle 
ét oit déjà une ville très -commerçante, on demandera encore 
quelle ell la raifon qui fit palfer à Amfterdam plutôt que d'ans 
tout autre endroit de la. Hollande le commerce que perdit 
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Anvers? On fait qu Amfterdam n’eft pas favorifée par la na-*' 
turc, & qu’il y a pluficurs endroits dans la Hollande infiniment 
mieux fitués, que ne l’cft cette ville aujourd’hui fi opulente; 
il faut donc qu’il y ait eu des raifons particulières, qui, mal- 
gré les desavantages de la fituation , lui ont fait obtenir la 
préférence fur toutes les places de la môme province, qui 
par la leur fcmbloient avoir plus de facilité de profiter des 
mêmes occafions pour faire un grand commerce, * des mô- 
mes evènemens pour l’accroitre. 


Si l’on approfondit les raifons de femblables évènemens, & 
1 c * trcs-imércllant de le faire , on trouvera que ce font 
presque toujours des caufes morales qui décident de la for- 
tune des nations, comme de celle d’un particulier. On peut 
s en convaincre par des réflexions bien naturelles, & l'hiftoire 
de tous les peuples nous en préfente des preuves fins nom- 
bre. On en verra d’aflez frappantes dans l'Ouvrage que nous 
publions ; & il feroit à fouhaiter pour la République qu’on 
n’eût pas lieu de compter parmi les caufes du dépériflement 
de Ion Commerce , des caufes morales trop fenfibles pour 
ne pas craindre quelles ne le faflent tomber tout -à- fait 
& ne reduifent la Hollande dans un état bien inférieur môme’ 
a celui dont elle a joui fous le régné des Comtes. 


L a paix d Aix conclue en 1 748 n’eur pas fitôt rendu la tran- 
quil.té aux Provinces- Unies, que le Prince d’Orange Guillau- 
me IV. porta toute fon attention fur l’état du Commerce* de la 
Navigation de la République. En 17*1. ce Prince fit aux Etats- 
Generaux , &. aux Etats de la Province de Hollande, une 
Proportion relative aux moyens de rétablir le Commerce de 
la Republiqu* & de lui donner de nouveaux encoura<rcmcns 


Le Mémoire, ajouté à cette Pronofition 
fourccs qui peuvent avoir fervi à ‘établir 
I iollande. 


• en indique trois 
le Commerce en 
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' ti*. X-cs ca.ufes naturelles & phyfiques. 

a". Les caufes morales. 

5°. Les caufcs accidentelles , par lesquelles on entend cel- 
les qui lont produites au- dehors. 

En examinant l’exiftencc de ces foirrccs, & les altération* 
«ju’elles ont fubi en différons tems, on découvrira non-feule- 
ment les caufes de l’origine & des progrès du Commerce, mais 
auffi celles de fa décadence, & des moyens qu’on peut employer 
pour le relever, ou lui donner de nouveaux accroiflemens. 

On voit parmi les caufcs phyfiques, la fituation , l'éten- 
due , la bonté ou la llérilité du terroir & le climat ; la na- 
ture, la forte, la qualité des produirions.; en un mot toul 
les avantages & les défavantages du local. 

Ceux qui ont quelques connnoiflances de l’adminiflration des 
affaires d’Etat, favent que toutes les parties du corps politique 
font liées entr’ellcs ; qu’elles ont une influence fenfible les 
unes fur les autres, & que le mécanisme en eft tel, qu’on 
ne fauroit toucher à un l'eul reflort , fans affefter la machine 
entière. Ainfi la conftitution du gouvernement, la direflion 
des impôts, l’adminiftration de la jurtice, toutes les inftitutions 
politiques ; enfin toutes les branches de l’adminiftration , font 
autant de fources d’une infinité de caufes morales , qui fur- 
Snontent les obflacles phyfiques, que préfente le local , ou qui 
en font négliger, ou en détruifent même les avantages. 

On trouve la fource des caufes accidentelles , c’cft-à-dire de 
celles qui font produites au -dehors, dans les progrès de l’agri- 
culture, de l’induflrie, du commerce & de la navigation des na- 
tions étrangères , dans leurs réglemens nouveaux fur leur com- 
merce, dans les révolutions qui changent le fyftême politique 
d’une ou de plufieurs nations , ou de l’Europe entière, dans 
l’évènement d une guerre , dans les projets ambitieux d’une 
nation rivale , dans les entreprifes , ou fes conquêtes en Afri- 
que & dans les deux Indes; dans les traités de Commerce & c. 

• * Parmi 
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Parmi ces différentes caufes, on ne doit point fe per- 
mettre d'en négliger aucune ; parce qu'il s'en trouve de très- 
petites qui produifent fouvent de très-grands effets. 

Mais ce n’eft pas affez d’obfcrver ces différentes caufes 
phyfiques , morales & •accidentelles , de l’entretien, de l'ac- 
croiffement & de la décadence du Commerce chez les na* 
tions commerçantes dans leur état aftucl ; il faut les exami- 
ner dans la naiffance de leur indulirie Ct de leur commerce : 
un grand nombre des caufes de leurs premiers progrès fub- 
fiftent encore ; & ces mêmes caufes peuvent fervir aujourd’hui 
avec fuccès à accroitre ou à conferver l’induftrie & le com- 
merce qu’elles ont fait naître. En jettant ainfi un regard 
attentif fur le paffé , on jugera mieux des efpérnnces qu’on 
peut concevoir pour la confcrvation & le maintien de la féli- 
cité préfente , ou pour une profpérité future. 

Ce font là les motifs qui nous ont engagé à étendre nos 
recherches jusques aux tems les plus reculés , de à donner 
à notre Ouvrage la forme fous laquelle nous le publions. Ce 
n'ell pas dans l’état de grandeur d’une nation, qu’on trouve 
la fourcc des caufes qui l’ont produit, mais dans les momens 
memes où les premiers fondemens en ont été jettés. On fixe 
ordinairement l’origine du commerce d’économie des Hol- 
landois au tems de la naiffance de la République ; & c’ell 
une erreur qu’il importe de connoitre. On verra par un ju- 
gement du Grand -Confcil de Matines, rendu fous le régné 
de Charles V., que les Etats de Hollande avoient donné de- 
puis Iongtems une grande attention & une protcélion très- 
éclairéc au Commerce d’économie. On les voit dans la con- 
teilation décidée en leur faveur par ce jugement, iniifter fur 
les mêmes caufes du dépérilfemcnt du Commerce d’écono- 
mie, qu’on trouve dans la Propofilion de Mgr. le Stadhou- 
der, que nous avons déjà citée. 

P o uu remonter à l’origine du Commerce & de La Naviga- 
tion 
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tlon des Hollandois; pour en fuivre les progrès & les accrois- 
femens , nous avons dû puifer dans l’hiftoire les évènemens 
qui pouvoient nous les faire connoître. Cette partie de no- 
tre Ouvrage , qui préfentc un tableau hiltoriquc de la Hol- 
lande, rélativcment à fon Commerce & à fa Navigation, d'a- 
bord depuis les rems les plus reculés jusques à l’époque de 
la révolution ; enfuite depuis la révolution jusques à la Paix de 
Weftphalie ; & après cela depuis cette paix jusques à nos 
jours, pourra paroitre llérile & fèclte. Nous en avons fenti 
l’inconvénient , mais nous n’avons pu l’éviter , dès que nous 
nous fommes déterminés à donner un ouvrage fondé , non 
pas fur les idées qu’il ell aifé à une imagination fertile de 
créer , mais fur des faits certains , fur la vérité de l’hifloire 
que nous avons fuivic & rcfpeélée. Nous avons peut-être 
pouffé notre fcrupule trop loin : on nous reprochera fans doute 
d’avoir inféré en entier dans le corps de l’Ouvrage, des p c- 
■ccs dont nous n’aurions dû donner que le précis, ou les ex- 
traits. Nous avons préféré l'inconvénient d’en remplir quel- 
ques pages, qui ne feront qu’inutiles pour ceux, qui ne vou- 
dront pas fe donner la peine de les lire, à celui de les laiffur dé- 
lirer à des Lefleurs curieux, qui portant leur curiolité plus loin, 
auroient fouhaité d’être mis en état de juger par eux- mêmes, 
foit du contenu de ces pièces, foit des réflexions qu’elles nous 
ont fait naître. En un mot nous avons taché, en compofant cet 
Ouvrage , d’imiter en quelque façon la méthode que l'illuffre New- 
ton a introduite dans la Phyiiquc; nous avons confulté les faits, 
comme les Phyûciens modernes confultentla Nature par les ex- 
périences. Et comment juger de l’origine & des progrès du 
Commerce d’une nation, des caufes qui le font décheoir, & 
de celles qui peuvent fervir à le relever, fi d'abord on ne 
cherche dans l’hifloirc, quelle a été fa naiffance & fes accrois- 
fetnens; & quels ont été les moyens qui ont fervi, l'oit à fon 
élévation , foit aux décroiffemcns qu’il peut avoir foufl'ert 
dans quelques-unes de fes branches? Ceux d’ailleurs à qui 
cette partie de notre Ouvrage pourroit paroitre moins agréa- 
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ble ou moins intérelTante , pourront U regarder comme lar 
partie juftificative des trois derniers Chapitres , & fe contenter 
d'y recourir lorsqu’ils, voudront vérifier les faits fur lesquels 
nous nous appuions. 

L e Mémoire que le Prince Sradhoudcr a mis fous les yeux 
des Etats, en préfentant fa Propofition à Leurs Hautes- PuiSr- 
fances , met au nombre des caufes morales qui ont fait fleu- 
rir le Commerce en Hollande, la conilitution de l’Etat, 8c 
de fon gouvernement. En effet, de toutes les caufes mora- 
les qui peuvent concourir à faire fleurir un htaE , il n’en eft 
aucune qui y contribue plus efficacement, que celle qui prend 
fon origine dans la conilitution du gouvernement & dans 
l'adminillration publique. C’ell en vain qu’on tente toutes les 
voyes poflibles pour faire naître, ou pour fixer le. Commerce 
dans un pays fournis à un gouvernement, dont les maximes 
& les principes ne peuvent fe concilier avec l’état & les opé- 
rations du Commerçant. Toutes les hiitoires tant anciennes 
que modernes attellent cette vérité. Elles nous font voir 
que le commerce a fleuri daqs les diflférenspays à mefurc que 
r le gouvernement y a adopté & fuivi les maximes & les 
principes favorables au commerce & à la navigation. La 
Grande-Bretagne, en particulier, prouve cette vérité par 
l'élévation qu’elle a fu donner fucceflivement à fon con> 
merce & à fa navigation depuis le régné de la Reine, ili- 
zabeth. Cette grande élévation fait voir bien feniibiemem , 
que ce n’ell pas proprement la forme du gouvernement qui 
prépare & applanit les voyes au commerce; que le commerce 
peut fleurir dans un Etat monarchique , aufli bien que dam 
une République; que c’efl la bonté ou. bien le vice de 1 ad- 
minift ration publique, de quelque forme que foit le gouver- 
nement, qui décident du fort du commerce, comme ils dé- 
cident en général du bonheur ou du malheur des nations. 

Cxs.. vérités nouj ont paru fi. importantes, & fi peu obfer.-- 

vées„ 


Digitized by Google 


P R E F A C EL* 


XII! 


vées, que nous avons cru ne pouvoir nous difpcnfer de nous 
arrêter à l’influence que la conliitution du gouvernement de 
la Hollande a eue fur l’accroiflêmcnt & le décroiflèment du 
commerce, tant fous les règnes des Comtes, qu’après la Révo- 
lution ; & par là nous n’avons pu éviter de fixer aufli notre 
attention fur celle que le Stadhouderat a eue & peut avoir 
fur toutes les opérations rélatives au commerce & à la ma- 
rine. L’Auteur des Mémoires de Jean de Witt , ou cet il- 
lüflrc Citoyen lui -même , s’il eft vrai que cet ouvrage foie 
de lui, s'explique ainfi fur ce fujet : „ Tellement qu’un cha- 
„ cun doit convenir , que les fondemens de k félicité dtr 
» Pays , dépendent premièrement d' une Régence qui y foit cm- 
,ï forme , & que la raifon m’apprend que le bonheur de la Hol. 
„ lande (*) confille dans la profpérité du Commerce, de la 
„ Pêche, des Manufactures & de la Navigation; j’ai été ob!i- 
„ gé d’examiner ces moyens de fubfiftance qui font lés co- 
„ lonnes de FEtaf, avec les réflexions fur k gouvernement pafl'é- 
„ des Stadbowlers , qui efl encore défiré par plufieurs ignorang 
„ 8c malintentionés des Hollandois, ” Malgré cette cfpcce 
de déclaration , répétée plus d’une fois dans cet ouvrage r 
qui contient d’ailleurs des réflexions allez judieieufes & juites» 
nous avons ofé effayer de remplir les détirs de l’Auteur , qui fur 
h fin de fa Préface, nous y invite par ces paroles: „ U y a donc 
„ à efpérer, qu’un fi louable ouvrage, comme celui de réfléchir 
„ & de décrire les fondemens 8e lcsprolpérités de la plus puis- 
„ fante République qui foit à préfent dans le monde, & qui 
„ efl notre chère 8c libre Patrie , fera entrepris de nouveau 
„ fecundae eurae metiores , & mené à plus de perfection que 
„ celui-ci. — Et afin que cela ai rive, je prie Dieu de nous 
„ continuer longtems ces heureux tems , où l’on pourra , 
„ fuivant l’aâc d’indemnité dans ce Pays 8c dans l’ailcmbléc 

„ des. 


(* ) Par la IL.llande., l’Auteur entend id la Province, & Don paa la Réfiuhli»- 
«jue de ce nom. 
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„ des Etats de Hollande & de Weftfrife , penfer & écrire 
„ tout ce qui pourra fervir à la profpérité , & au bien de la 
„ Patrie!” 

Nous convenons avec l’Auteur, que le bonheur de la Hol- 
lande, (& même celui de la République) confiile dans la 
profpérité du Commerce, de la Pèche , des Manufaélures & 
de la Navigation ; & c’cft par cette raifon , que nous avons 
porté nos recherches fur toutes les caufes qui y ont quelque 
influence , & que nous avons confidéré ces objets , non pas 
uniquement dans l’état où ils fc font trouvés lorsque la Ré- 
publique a eu des Stadhouders à la tête de l’adminillration , 
& dans les tems qu’elle en a été plus ou moins privée; mais 
encore dans des tems bien antérieurs , lorsque les Provin- 
ces qui forment aujourd’hui la République , ont été fous 
la domination de leurs Souverains particuliers. Si ces re- 
cherches nous ont appris des faits & des évènemens qui ne 
nous ont pas permis d’adopter les fentimens de cet Auteur, 
nous ne nous en lomnacs écartés, que par la force de la vé- 
rité, à laquelle nous avons cru devoir en premier lieu ren- 
dre hommage : car bienque l’on puilTc dire comme le fait cet 
Auteur , Amiens Socrates , amicus Flato , fed magis arnica Fé- 
licitas Fublica , nous penfons qu’à plus forte raifon on doit s’en 
tenir au proverbe tel qu'il clt énoncé ordinairement , Ami- 
ens Socrates , amicus Flato , Jed magis arnica veritas. C’elt en 
vain qu’on fc flatte de jouir du bonheur , fi on ignore les 
moyens qui peuvent nous le procurer. Il en eil des Sociétés 
Civiles comme des Sociétés domestiques. Elles s’élèvent & 
s’anéantiflent par les mêmes caufes ; & l’on ne doi pas s’i- 
maginer que celles qui font la ruine d’une famille, peuvent 
faire la profpérité d’un Etat. La Providence a mis une liai- 
fon unique entre les caufes & leurs effets. Elle n’a pas dit 
au Particulier, foyez jufle pour être heureux; & aux Souve- 
rains , foyez iojulles pour faire le bonheur de vos fujets. 

TABLE 
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LA RICHESSE 

DE LA 

HOLLANDE, 

ou CONSIDERATIONS son 
L’ORIGINE, les PROGRES, et la DECADENCE 

DE S O K 


COMMERCE et de sa NAVIGATION, 

Et les rejfources qui lui rejlent pour les conferver 
£ 3 ? les relever. 


AVANT-PROPOS. 



£n croit a fiez généralement, que le Berceau du Commerce des Ilol- 
landois , fut le même que celui de leur Liberté: cela efl vrai 
dans un fens, puisque les Ilollandois ont toujours été plus ou 
moins libres, & que leur commerce doit en grande partie fes 
progrès à la liberté dont ils ont joui plufieurs fiécles avant la 
Révolution. Mais on s’imagine encore que le Commerce ne s'efl établis 
chez eux, qu’avec la Révolution qui les a affranchis du joug des Com- 
tes. En Hollande même, on regarde communément les accroiffemens , que 
l’induftrie , le commerce & la navigation reçurent à la naiffance de la Répu- 
blique, comme s’ils en etoient l’origine. On fe trompe, & il eft très in- 
téreffant pour quiconque recherche les connoiffances exactes & utiles ; pour 
les Hollandois, qui aiment à jouir de là profpérité de leur Patrie, & pour 
ceux des Citoyens , qui font chargés par état du foin de la procurer ou de l’en- 
tretenir, de connoître cette erreur. Il importe fur -tout aux derniers, de 
(avoir que plufieurs fiécles avant la Révolution , les Ilollandois avoient 
des Manufaétures ; que le Commerce , la Pèche & la Navigation etoient 
déjà dans un état floriffant ; qu’ils avoient depuis long - temps étendu 
leur commerce d’économie en Allemagne, dans le Nord & au Midi de TEu- 

A ropej 


Digitized by Google 


2 


La Ricbtjfe de la Tbllandt. 

rope ; que, pour accroître ou conferver leur commerce , ils avoient foutenu plu- 
fieurs guerres maritimes, & fait plufieurs Traités pour l'étendre au dehors ; qu’ils 
avoient déjà formé beaucoup d’inftitutions politiques pour favorifer l'induftrie, 
le commerce intérieur , la peche & la navigation ; que plufieurs de ces indicutions 
anciennes txident encore, ou font la bafe d'initi tut ions moderne»; que les 
Magiftrats des Villes & les Etats avoient depuis très long - tems les yeux tou- 
jours ouverts fur tout ce qui pouvoit favorifer le commerce, & qu’ils lui ac- 
corJoient une protcélion éclairée dans des fiédes, où nous croyons que le* 
connoiflànces étoient fort bornées. 

On n’a qu’à parcourrir l'IIirtoire des fiécles antérieurs à la Révolution , 
pour fe convaincre qu’à cette époque, les Ilollandois étoient depuis très- 
long -tems une Nation imhidrieufe , commerçante & guerriere. Dès le. 
tems où l’on ne connoifloit encore les I lollandois , que fous la déno- 
mination de Bâtâtes y chaque Citoyen étoit Soldat pour la défenfe de la Pa- 
trie & de fon Commerce: c’ed-là l’origine de la Bourgeoifie armée, qui 
exide encore, peut-être aflez inutilement , fous le nom de Schutterye. Il 
femble que la nature fe fut occupée pendant plufieurs fiédes , à préparer en 
Hollande un fonds de population fufceptible du plus grand efior , & qu’elle 
n’attendoit que les violences d’un defpôte imprudent , pour déployer les for- 
ces de ce fonds, & en former, presqu’en un moment, la première PuifTance 
maritime de l'Europe , & en même tenu la Nation la plus commerçante 
qu’on eut encore connue. 

Si l’on ne fait d’attention qu’à cette Révolution, tant célébrée dans notre 
Hidoire moderne, & qui méritoit de l’être; on ed frappé d’un fpe&acle 
nouveau & unique dans les Annales du monde. On ne conçoit pas qu’un peu- 
ple, habitant un pays marécageux, fur l’embouchure de plufieurs rivières» 
qui ne forme qu’un point presque imperceptible fur la Carte, ait ofé braver 
fon maître, alors le Monarque le plus pudlànt de l’Europe, le plus ambi- 
tieux & le plus ablôia ; le déclarer déchu, de fa Souveraineté , battre fouvenC 
fes armées, lui enlever fes villes; que s’élançant hors de lès marais, ce Peu- 
ple ait ofé courir les mers d’Europe, d’Afrique & des deux Indes, pour 
y chercher les armées navales de fon Prince, les joindre, les combattre. 
Je* vaincre; faire fur lui des conquêtes immenfes dans les trois parties du 
Monde; & devenir allez puiflant par quatre-vingts années de guerre, 
pour protéger enfuke les Succefleurs de ce même Monarque. H fallut; 
qu’il y eut dés -lors chez ce Peuple une indudrie déjà fort avancée, un 
commerce établi , & une marine presque fonnée , pour qu’il ofit conce- 
voir 
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voir l’idée de tant d’entreprifes , & d’entreprifes fi hardies. Il faut con- 
noître le point d’où cette Nation eft partie, pour favoir où elle puifoic 
fes fonds, d’où elle tiroit fes forces, & pour comprendre comment elle a 
pu s'élever fi rapidement au rang des grandes Puiflances, & avoir enfui- 
te tant d'influence fur toutes les révolutions «Se fur tous les événemens de 
l’Europe, malgré des obftadcs qui auroient parus infurmontables à la politi- 
que la plus éclairée , fi elle avoit pu les prévoir. Ce ne peut être , que par 
-l'examen de fon état antérieur à la Révolution ; par fobfervation des pro- 
grès que fon induflrie , fon commerce là navigation , avoient déjà faits 
avant cette époque, qu’on peut découvrir les fources, où elle puifa princi- 
palement des forces fuffifantes , pour prendre avec tant de rapidité un es- 
for d’un fi grand éclat, & celles où elle peut puifer, encore aujourd’hui, les 
forces qui lui font néceflaires pour foutenir, conferver , & perpétuer 
fon état. Ce point, fi peu aperçu jusqu’ici, nous a paru mériter la plus 
grande attention: il eft beau , il eft même neceflaire de connoître la fource 
de nos richefles, & de prévenir les accidents qui pourroient la taris. 

Mais pour donner à cet Ouvrage plus d’ordre & plus de précifion , nous 
■commencerons par un Expofé court & fuccint de l’origine & du progrès de la 
Navigation & du Commerce des I lollandois , depuis les tems les plus recu- 
lés jusqu’à l’époque de la Révolution. Dans cet Expofé nous fuivrons da- 
bord la marche de la Navigation, enfuite celle du Commerce. Après cela 
nous ferons obferver les révolutions du Commerce & de la Navigation, de- 
puis l’époque de la Révolution jusqu’à la paix de Weftphalie, en fuivant leur 
marche dans la combinaifon qu'ils ont toujours eue depuis. Enfin nous ex- 
poferons l’état du Commerce & de la Navigation en Hollande, depuis la paix 
de Weftphalie jusqu’à nos jours. 

Après avoir donné ce tableau liiftorique, nous rechercherons enfuite : 
i«. Les caufes de l’origine & du progrès du Commerce & de la Navigation 
en Hollande. 2 e . Celles de fa décadence. 3 e . Les moyens qui peuvent 
l’encourager & l’animer. Dans cette recherche nous fuivrons le plan , que 
nous en trouvons dans la Propofition'de S. A. S. le Prince Stadhouder , prcfl-n- 
tée aux Etats-Généraux & aux Etats de Hollande en 1751. Ces caufes y font 
■divifées en phyfiques, morales & étrangères. Nous nous attacherons d'a- 
bord aux caufes phyfiques , qui ont pu ou qui peuvent encore contribuer à fa- 
vorifer ou à diminuer le Commerce & la Navigation de la République : enfuite 
nous examinerons les caufes morales , qui peuvent les encourager ou les détrui- 
re; & nous nous attacherons, en troiiieme lieu, aux caufes étrangères. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Navigation des Hollandais depuis les tems les plus reculés , 
jufqu'à P Epoque de la Révolution. 

S i l’on veut fe former une idée de l'origine de la Navigation des Hollan- 
dois, il faut fuivre Jules Céfar chez les Germains, après fa Conquête 
des Gaules. On le voit , en recevant l'hommage de divers Peuples de la Ger- 
manie, traiter les Députés des Bataves avec diflinftion. Il fait avec eux 
un Traité d’AJliance, par lequel il reconnoît les Bataves pour un Peuple libre 
& ami du Peuple Romain, &- n’en exige que des Troupes auxiliaires. Il eft 
très -naturel de penfer, que des motifs particuliers le portoient à s'attacher 
une Nation, qui n’occupoit qu’une très -petite étendue de terrain, renfermé 
entre les deux bras du Rhin, II eft vrailemblable que cette fituation - même 
J’y engagea, parce que mieux que toute autre, elle facilitoit aux Romains 
leurs expéditions contre les Peuples de la Germanie. Audi voyons - nous-, 
que par la fuite les Romains firent de cette Ifle leur quartier général, 
qu'ils y établirent leurs Magasins, & partirent de -là foit pout fe porter, par 
lé Zuiderzee fur les bords de l’Elbe, de l'Ems & du Wefer, foit pour remon- 
ter le Rhin. Les expéditions de Jules Céfar, celles de Drufus & des au- 
tres Généraux, envoyés enfuite par les Romains pour foumettre les Saxons 
& les Frilbns , en établiilhnt leur quartier général & formant- des Magazins 
dans fille des Bataves , doivent avoir jette les fondemens d’une Naviga- 
tion , qui s’eft accrue infenfiblement , fous la protection de ces Conqué- 
rons. •.& on eft d'autant plus autorifé à le fuppofer , que les Bataves ont été 
de toutes leurs expéditions ; & que les Romains les preféroient même à 
d’autres troupes , pour tout ce qui avoit trait aux opérations de guerre 
maritime , qui fUppofe des gens faits & propres à la Navigation. Il eft 
même à croire , que les Bataves avoient déjà à l'arrivée de Céfar , une 
Navigation alfez confidérable , pour engager ce Général à les regarder, au- 
tant par cet endroit que par la fituation de leur Ific, comme des Alliés né- 
celTaires. Ce furent les accroificmens , que le féjour ou le voifinage & les mou- 
veraens des Années Romaines donnèrent à leur Navigation, qui fans doute 
les mirent en état de renoncer à l’Alliance des Romains , lorsqu’elle leur 
devint enfin oncreulê, & de leur préférer celle des Saxons. Détachés de 
leurs, anciens Allies , iis curent part à- l'irruption , que les Francs & les 
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Sermains firent dans les Gaules; irruption qui y attira l'Empereur Probus» 
Cet Empereur repoufiâ les Francs & les Germains au - delà du Nekker & de 
l'Elbe. Les Bataves furent les feuls de ces Peuples entreprenants , que Probus 
ne put vaincre. Ils brûlèrent une partie des VaifTeaux que les Romains avoicnt 
fur le Rhin, fe faifirenc de ceux qui pouvoient leur fervir, fe mirent en 
mer & firent voile vers l’Arragon en Efpagne , qu’ils prirent & faccagdrent. 
De -là ils partent en Sicile, s’emparent de Syracufe & y font un horrible 
dégât. Tournant cnfuite vers l’Afrique, ils devaient les côtes de la Lybie, 
font une tentative inutile fur Carthage, & fe retirent cnfuite dans leur Ifie 
de Batavie: & à quelque tems de -là, unis avec les Saxons, ils vont déva- 
fter les côtes de France. Ainfi la I lollande avoit dans fon fein dés le troi- 
iieme fiècle un Peuple de marins intrépides, qui courroient une grand partie 
des Mers d’Europe, peut-être plus fouvent en Pirates, qu’en Commerçans. 

L’IIistoire de ces tems-Ià femble avoir négligé d’obferver la mar- 
che d'un commerce & d’une navigation paifibles, pour ne faire mention que 
de. brigandages ; mais les incurfions maritimes - mêmes fuppofent ncccrtàri- 
rement un fonds de navigation , qui ne dcvoit pas avoir toujours la piraterie 
pour objet; elles fuppofent aufiî néceflài rement <|ue dans ces tems reculés, 
les Bataves avoient déjà do gros Vaiffeaux capables de tenir la mer. 

Pour juger des progrès delà Navigation en Hollande, il faut confideref 
les annemens dont lTIifloire fait mention. Nous y voyons, qu’en 837. les 
Normands ayant fait une defcente dans Fille de Walcheren, la principale de 
Zélande, & porté leurs brigandages jufqu’à Anvers, Louïs ordonne l'équi- 
pement d’une Flotte dans différents Ports de la Hollande. LTIiftoire dit, 
que ces Barbares firent beaucoup de tort au Commerce de fes habitants. 

En 857. vingt ans après cette première incurfibn des Normands fur 
les côtes de Zélande , Roruk, à qui Lothaire avoit cédé une partie de la 
Hollande, y équipe une Flotte, avec laquelle il parte dans les Mers du Nord 
& jiifqu’en Danncmarck. Les Normands durent craindre alors de revenir 
dans un pays qui montroit en Mer des forces, peut-être fupérieures aux 
leurs. Ils n’étoient pas accotUumés à voir les Nations du Midi , venir les 
chercher dans leurs Mers. 

Outre ces eourfes maritimes nous- voyons, dans des temps moins recu- 
lés , de petites Flottes compoféesde barques à rames couvrir (es eaux du Rhin' 
qui v ient fe perdre dans les fables de la I lollande à quelque diltance de la mer. 
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Telle fut celle que le Duc de Lorraine, ligué avec les Evêques de Cologne, de ' 
Cambrai & de Liège, arma fur le Rhin, au commencement du onzième fiéde, 
pour enlever la Ville de Dort au Comte de Hollande. C’eft la première Flotte 
de cette efpece que l’I liftoire nous prefentc, armée pour une pareille expédi- 
tion. Sur la fin du même fiéclc, il fe donna un combat naval , avec de fembla- " 
blés Flottes compofées de petits navires & de barques légères, entre Thieri, 
Comte de Hollande & l'Empereur: & quoique ce foie Jà aulli le premier com- 
bat de cette nature, dont ITIiltoire fafle mention , il eft três-vraifemblable, 
que cette maniéré de faire la guerre & de combattre, n'étoit pas nouvelle dans 
un Pays entouré de tous côtés d’eaux , de rivières & de la mer. On voie 
dans le même fiéde Robert le Frifon, à qui l'Evêque d'ütrecht avoit en- 
levé la Hollande, armer une Flotte pour enlever à l'Evêque le Château d’Ys- 
felmonde, qu’il aflîégc en même tems par eau & par terre. 

On feroit dans l’erreur, fî on vouloir conclure de ces arméniens, & de 
ces guerres prefque , pour ainfi dire, domeftiques , que la Navigation des 
lloilandois ne confifloit que dans des barques, & n’étoit qu’intérieure. On 
a vu par ce que nous avons rapporté de Roruck; & on verra à l’Article du- 
Commercc, qu’ils envoyoieift des bâtimens en Mer, ce que n’auroient pu fou- 
tenir des barques , telles que celles qu’on armoit pour ces combats & ces 
fiéges, dont l'IIiftoire nous a confervé une idée, &qui fuppofoient pourtant 
un fonds de Navigation & un Peuple marin. 

Cependant ce n’efl que vers le milieu du douzième fiéde, que I'Hi- 
floirc nous donne l’idée de quelques forces maritimes en I Iollande. A l’oc- 
cafion de l’rraption qu’y firent alors les Flamans , avec un Armée de terre 
& une Flotte , les I lollandois femblent s’être formés alors une marine ou 
force navale puisqu’on les voit troubler par Mer le commerce des Fla- 
mans. On peut préfumer , que les Comtes avoient appris par les fuccés di- 
vers des guerres antérieures, combien une marine étoit utile & néce flaire, 

& qu’ils eurent foin d’entretenir une flotte , ou du moins d'encourager la Na- 
vigation pour en avoir une prête au befoin. 

La première expédition vraiement maritime des Hollandoîs , dont l'IIi- 
floire fafle mention , c’efl: celle que le Comte Guillaume entreprit pour la 
Croifade II partit en 1217. de la Meufe avec douze Vaifleaux, accompa- 
gné & fuivi par un grand nombre d’habitans , qui s’étoient embarqués fur 
des Navires, nommés en latin Coggoncs. Cette Flotte paflâ en Angleterre 
pour f-’ joindre à celle des Anglois; & après s’être arrêtée en Portugal, pour 
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prendre la Ville d ’ Alcafar fur les Sarazins , le Comte Guillaume commue fon 
Voyage, fe joint à d’autres croifés , & aide à faire la Conquête de la Dalma- 
tie. Un armement fi confidérable ne prouve-t-il pas , que les Hollandois 
xvoient depuis long-tcms un grand fonds de marine, & qu'ils «voient dé- 
jà fort étendu leur Navigation ? 

Dans le même fiécle Florent IV. fait une expédition par leWefer, con- 
tre la Ville de Stade, avec une Flotte forte, difent quelques Auteurs, de 
300. Navires. Sans doute que dans ce nombre il faut compter les Barques 
qui transportoient des Troupes de terre. Il fe fervit de ce même ametnent, 
pour fubjuguer les Frifons, auxquels le Comte Florent V. fit encore la guerre 
fur la fin du même fiécle par le Zuiderzée. Il; a bien de l’appaTence, que 
ces Peuples n’avoient pas oublié la maniéré, .dont les Romains avoient fait ces 
expéditions, lorsqu'ils eurent établi leur quartier général dans l’Ifie des Bata- 
ves. Même apres Florent V. les entreprifes militaires ne fe faifoient pres- 
que jamais fans un armement de VaiiTeaux. 

An commencement du régné de Jean II. Comte de Hollande , D fe fit un 
armement de cent VaiiTeaux Zélandois, deftinés à remonter le Leck pour fe 
joindre aux Impériaux , qui defeendoient le Rhin. Un armement de cetta 
nature ne paroît point exaggéré , quand on fait que fous le règne de l'Em- 
pereur Claude II. les Gots avoient raflemblé jusqu’à fix mille VaiiTeaux , & 
venoient au nombre de plus de trois -cent -mille hommes, pour ravager TIta- 
lie. Ces Navires n’étoient viaifemblablement que des Barques de transport 
armées en guerre. 

Quoiqu’il, en foit nous voyons, au commencement du quatorzième 
fiécle, les arméniens s’accroître de plus en plus , & nous montrer des for- 
ces maritimes plus rcfpcftables. Telle fut la Flotte que les Hollandois joigni- 
rent à celle de Grimaldi , commandant celle de France , pour le fecour» 
de Ziericzée, preflee & réduite à l’extrémité par un Armée & une Flotte 
de Flairons. Il fe livre un combat entre les Flottes combinées des Hollan- 
dois & des François, & celle des Flamans, qui dure 36. heures, dans le- 
quel la Flotte des Flamans eft entièrement détruite, & Guy, fils du Corate 
de Flandres , fait prifonnier de guerre. Il paroît par la defeription , que 
l’Hiltoire fait de ce combat, que les Flamands doivent avoir eu des efpéces 
de brûlots. Ceft le premier combat naval, proprement dit, dont il foit fait 
mention dans les annales de la Hollande- Cette Province avoir alors la répu- 
tation d’un pays riche: ce qui eft encore une preuve de l’accroültmenr de 
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fa Navigation , puifque cc n'étoit prefque que par la Navigation , qu’elle 
avoir pu acquérir des richelTes, & une réputation d’opulence. 

■La Hollande ne montra pas moins de forces fous le Comte Guillaume IIT. 
par l'armement qu’il fit d’une Flotte , pour courrir fur les Frifons dans le 
Zuideraée: les defeentes de cc Prince fur les côtes de Frife , qu’on nom- 
moi t alors O ojl- Fries lanJ, font encore des marques d'une marine qui com- 
mençoit à devenir redoutable. 

Lf. combat qui fe donna en 1351. entre la Flotte de l'Impératrice Mar- 
guerite & celle de fon fils Guillaume , dans lequel le Comte eut du défa- 
vantage ; & le fécond combat, où ce Prince fut plus heureux, nous pré- 
fentente un Peuple accoutumé aux combats maritimes. C’eft dans le même 
tems qu’on trouve de certains Armateurs Frifons , qui donnoiont la diaffe 
-aux Anglois , & qui reflembloient un peu aux Armateurs Barbarcsques : on 
les nommoit Lykeddcrs, pareequ’ils partageoient le butin egalement encre eux. 
Y raifemblablement s’étoient - ils adonnés depuis longtemps à la piraterie; ce 
qui prouve que dès lors il fe faifoit une grande Navigation dans les Mers de 
Hollande. Les Frifons n’étoint pas les feuls qui fe fuflent permis cette cfpéce 
de brigandage: les Flamands faifoient des courfes fiir les Zélandois, les Gro- 
ningois & fur les I lollandois. Peut - être que la joloufie du Commerce avoit 
encore plus de part à cette forte de pierre, que l’efprit de piraterie. Quoi- 
qu’il en foit, on conçoit de -là l’idée d’une Navigation fort animée dans 
ces pays, à laquelle il ne manquoic que des objets intérefTants pour l’éten- 
dre au loin. 

La Marine des Hollandois fe -fortifiant de plus en plus, on les voit fur 
la fin du quatorzième fiécle prêter des Vaifleaux aux Anglois, pour trans- 
porter des Troupes en France; d’où l’on peut juger combien leur Navi- 
gation s’étoit accrue , & qu’elle dévoie être alors fupérieure à celle de» 
Anglois. 

Toutes ces pierres', tous ces armemens & ces combats annonçoient na- 
turellement une Navigation , qui devoit un jour faire de grands progrès. Elle 
en fit en effet, & ils commencent à devenir bien fenfibiles dans le quinzième 
fiéde: ce ne font plus des combats avec des Barques & de petits Bâtiments 
fur des Rivières & le long des côtes, ou fur une petite Mer comme le Zui- 
derzée, qui occupent l’I liffoire du tems. Les I lollandois montrent leurs for- 
ces fur un plus grand théâtre, lis arment de grands Vaifleaux, vont cher- 
cher 
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cher leurs ennemis en pleine mer avec fuccès , & ils en deviennent fier*. 
On peut en juger par l'expedition que les Hollandois & les Zélandois firent en 
1434. d’une flotte armée fous le commandement de Henri de Borflelen, pour 
troubler le Commerce de la Ville de Lubeck, & par une féconde en 1437. con- 
tre les Villes Anféatiques du Nord. Ils font des prifes confldérabl.s fur leurs 
ennemis , & fiers de leurs avantages ils attachent un balay aux mats de leurs 
navires, voulant annoncer par ce ligne, dit l'hiftoire , qu'ils avoient balayé & 
nettoyé la mer. Ils juftifient cette fierté en 1440. par un combat contre 
la flotte des Alliés du Nord, dont ils prennent tous les vaifleaux. 

On ne doit pas être étonnné après cela de voir les Hollandois prendre le 
parti d ’Erick , Roi de Dannemarc , qu'on veut detroner ; & lui envoyer une 
flotte pour le fecourir. On vit encore en 1457. une flotte de Hollandois & 
de Zélandois au fervicc de Charles VII. Roi de France , devant la Ville de 
Bourdcaux que ce Prince afliegeoit. N'eft-on pas autorifé à croire que rela- 
tivement à la fituation actuelle de l'Europe , la Hollande figuroit autant alors , 
qu’elle figure aujourd’hui? La Hollande montroit des forces fi refpeclables 
qu’elle fe faifoit rechercher par les grandes Puiflances. Ces forces fe foutien- 
nent non - feulement fous le régné des Comtes de la maifon de Bourgogne & 
de celle d'Auftriche , mais on les voit même s'accroître malgré les atteintes 
que ces Comtes portèrent à la liberté des 1 lollandois. 

Nous en trouvons une preuve bien frappante dans l'armement naval que 
fit en 1470. Charles de Bourgogne Comte de Hollande, pour fe venger des 
prifes faites par le Comte de Warwick & les François fur les Hollandois & 
les Zélandois. La flotte fut commandée par Henri de Borflelen en qualité 
d’ Amiral; &, ce que l’on n’avoit point encore vu, plufieurs Nobles s'em- 
barquèrent avec lui : car il femble que jusques à ce tems la Nohlefle eut dédai- 
gné la gloire dangereufe & difficile que prefêntent les combats maritimes. 
C'eft la première flotte équipée par ordre du Souverain , & mife en mer 
fous le commandement d’un Amiral; mais ce qui eft bien digne de remarque, 
l'Amiral Hollandois chafle les vaifleaux ennemis fur les côtes de Normandie, 
les fuit dans leur débarquement , les bat , prend dix de leurs plus gros vais- 
feaux , & en brûle plufieurs autres. Si un fi grand fuccès nous montra dans 
les I lollandois une nation qui fe plaçoit déjà au rang des grandes puiflances ma- 
ritimes de l’Europe , la fuite des evenemens manifelle bien mieux encore cet- 
te grande élévation. En 1471. une autre flotte commandée par l’Amiral 
van Borflelen , oblige celle de France de quitter les côtes d’Ecofle , où fe 
faifoit la pêche du jiarang , & de fe retirer dans fes ports. Quatre ans après 
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les feules VîHes d’Amfterdam , Hoom, Enchuizen , MonnScendam , &F.dam , 
mettent une efeadre en mer pour protéger leur commerce contre les Arma- 
teurs François , & arment en même tems des vaifTeaux marchands deftmés 
pour rOuëft. Cet armement ne fut pas heureux ; mais rien ne montre mieux 
les progrès de la marine des IîoDandois , que le nouvel armement qu'ils firent 
en 1477. qui rétablit parfaitement la liberté de la mer. 

Ce s T une chofe remarquable, que ce n’étoit ni le Duc Comte de Hollande 
& de Zélande, ni fon Stadhouder , ni les Etats des Provinces qui faifoient ces 
arméniens ; mais cinq Villes particulières fans aucune autorifation & fans au- 
tre droit , que le droit naturel de défendre leur liberté & celle de leur com- 
merce. Tel fut encore le motif de la guerre que quelques Villes de Hollande 
foutinnent en 1478. contre quelques unes de la Gueldre , & de l'union de 
ces Villes pour la fureté de leur navigation. C’eft en vertu du même droit 
naturel de défendre leur commerce, qu'en 1510. les mêmes ViHes,qtii étoient 
celles qui avoient le plus de part su commerce du Nord , arment quatre gros 
vai/Teaux de guerre pour convoyer leur flotte marchande & porter du fecours 
au Roi de Dannemnrck contre les Villes Anféatiques du Nord , qui avoient 
entrepris d’interdire le pairage du Sond. C’eft ainfi que nous voyons les Villes 
de la Hollande montrer des forces maritimes qui nous étormeraient , fi leur 
navigation moderne n'en avoir détourné notre attention. A la vérité Fhiftoire 
nous parle de quelques armemens faits par ordre des Etats de I lollande & de Zé- 
lande; mais outre que ces cas ont été rares , les firaix cependant en croient re- 
partis entre les Villes , qui avoient intérêt au but de ces armemens : d'ailleurs 
ces Villes étoient en pofTeflïon & dans fufàge de pourvoir elles -mêmes à leur 
propre fureté, à celle de leur commerce & de leur navigation. En 1513. la Ville 
d’Amfterdain entretint fur le Zuiderzec quatre vaifleaux de Guerre , Hoom 
deux , & les autres Villes de même pour afliirer la navigation & le commer- 
ce contre les pirateries des Gucldrois. Mais ce qui montre ici de grandes 
forces maritimes dans ccs Villes fait honneur à celles de la Gueldre. Cette 
Province , qui avoit fon Souverain particulier, & qui n avoit jamais été foumi- 
fc aux Comtes de Hollande, avoit figuré de tout tems dans la navigation & le 
commerce. Elle étoit afiez puifTinte alors pouT former des efeadres , capa- 
ble de donner de Finquiecude à touies les Villes de la Hollande , & de trou- 
bler leur commerce. 

Ce st à pen près dans le même tems que la navigation hoüandoifè efTay* 
de s'étendre au d là des mers de l’Europe. Le Seigneur deBeveren fait armer 
deux vaitfUux pour aller chercher dans F Amérique une llle, dont Charles V. lui 
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*»oic foie prefent. On efi: egalement étonné du finguli e r prerent que fait e* 
Prince-, & de la hardiefle de celui qui l'accepte , qui pour aller chercher ce 
préfent en Amérique, fait immédiatement armer deux navires , fous le com- 
mandement d'un nommé Henri de l’tere , dont la hardiefle n’étonne pas moins. 
Celui - ci 1 revient après un an de voyage , & ne rapporte que quelques mar- 
chandifes. Deux années après Antoine Alolock , qui montoit un vaifll-au de 
Zierikzée,. revient en Zélande d’un voyage qu'il avoit fait au Cap Ferd , où 
aucun vaifleau Hollandois ni Zélandois n’avoit encore été avant lui. Il paroic 
que depuis que Charles V. Comte de Hollande & de Zélande fut devenu Roi 
d’Efpagne , les Hollandois pouflerent leur navigation jusques en Amérique 
& en Afrique , & que ceux-là font dans l'erreur qui croient que ce n’efl 
qu'après la fondation de la République , qu’il faut placer l’époque de la na- 
vigation holiandoife dans ces deux parties du monde. 

Après le retour de François I. de Madrid, ce Prince ayant fait une ligue' 
eflfenfive avec le Roi d’Angleterre contre Charles V. les Hollandois & les 
Zélandois forment un armement confiderable pour s'oppofer aux forces navales 
des deux Rois. Ils font un traité d’union , pour la fureté de leur navigation , 
avec Anvers , Bois-le-Duc, & les Etats de Brabant. Tel étoit déjà alors 
le degré d’élévation auquel la navigation des Hollandois étoit parvenue , 
qu'ils fe virent en état do fe defendre contre les forces reunies de deux des 
plus grandes puiflances maritimes de l'Europe. Dans le fiècle dernier , les 
Hollandois ont eu une troilième fois la gloire de faire tête à toutes les forces 
navales réunies des deux mêmes nations , la France & l'Angleterre. A cet- 
te époque la marine de la République .étoit à fon plus haut degré de puiflun- 
ce : mais dans l'évcnement , dont je viens de parler , ce ne font que d.tix' 
Provinces, celle de Hollande & de Zélande qui deployent une force mariti- 
me fi refpeétable. On n’a pas lieu de s’étonner après cela fi l’on voit enfuite en 
1535 - ou 1536. Amflerdam & les Villes du Watcrland propofer aux Etats d’ar- 
mer 60. Navires montés de 8000. hommes contre la ville de Lubeck & le Rbi de 
Dannemarc; & fi en attendant qu’on ait réglé la répartition des fraix, l’arme- 
ment elt entrepris & mis en état de fervir. On emploiroit plus d'art aujour- 
d'hui , parce que l’art fanefle de la guerre par terre & par mer s'eft infiniment 
perfectionné ; mais montreroit - on dans un moment un fonds de forces mariti- 
mes beaucoup plus confiderable ? 

1 1 paroit par l’hiftoire de ces arméniens qu'on n’avoit point alors de v,iis- 
icaux de guerre conftruits d'avance , entretenus & prêts à être employés au 
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tcfoin. On en louoit, & ceux qu'on louoit, n’étoient que des vaifièaux mar- 
chands qu’on annoit en guerre. 

La Guerre étant déclarée en 1551. entre Henri II. Roi de France & l’Em- 
pereur , les I lollandois eurent à fe defendre de nouveau contre les hoftilitér 
des François. La marine françoife eut alors une fupériorité marquée , & les 
I lollandois firent de grandes pertes qu’ils n’auroient point fouffertes fous une 
meilleure a dminifl ration que celle de leurs Comtes de la maifon d’Autriche. 
Cependant 22. Vaiffeaux de guerre I lollandois, revenant d’Efpagne chargés de 
marchandifes, fou tinrent en 1554. un combat contre 19. gros VaifTeaux de guer- 
re François & 6 . petits. C’efl le premier combat de ce genre dont l’hifloire- 
fade mention/ Il dura depuis le matin jusqu’à trois heures de ('après midi.- 
Le feu ayant pris à quelques navires , en fit périr quelques uns des deux- cô- 
tés, & les François en prirent cinq fur les Ilollandois. Si ce n'efl pas par la 
perte que l'nn dcpidc de la gloire de ce combat ; on la trouve du côté des 
Ilollandois, qui indépendament du nombre , combattoient avec des vaiffeaux'. 
chargés, ce qui rendoit néccffaircment. le combat très inégal. 

On ne s’efl point arrêté ici à une infinité de petites guerres qui fe firent 1 
par eau entre les Ilollandois & les Gueldrois , ni à toutes celles qui fe firent* 
entre la. Ville de Lubeck & celles de Hollande , & dont on trouve le detaiP 
dans les hiftôires. Il fuffit d'avoir expofé comment la navigation a pris. nais- 
fànce chez les Ilollandois, comment elle s’eft accrue ; comment elie s’efl in- 
fenfiblement fortifiée, & dans quel état elle s'éft trouvée , lorsque le peuple, 
excédé des vexation du Miniflore Efpagnol , fe foulera contre Philippe II.* 
Les Ilollandois & les Zélandois avoient pris part aux Croifades ; ils avoient* 
fouvent fait des courtes en mer; ils avoient accompagné Charles V.‘ en Afri- 
oue; ils étoient liés avec les Vénitiens, qui en avoient plufieurs à leur fer- 
vice,. car ils étoient reconnus à Venife pour d’excdlens marins , & les Véni- 
tiens étoient bons juges. Toujours en guerre depuis des fiècles avec leurs 

voifins, il étoit bien naturel que ces peuples, habitant un pays fitué au bord 

de la mer entouré d'eaux, êxc-llafient aufjî dans l’art de la navigation. 

Tri. étoit lé fonds des forces maritimes que te Ilollandois avoient pour 
défendre leur liberté : telle ctoit l’étendue de leur navigation à la-naiffance def 
laJSx publique. Mais bientôt, couvrant toutes ies mers de leurs Vaiffeaux , ils 
v ,nt faire refpçéletv leur pavillon porter la gloire de leurs armes jusqu es 
fùr. les côtes d’Afrique & dans te deux- Indes.. 
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CHAPITRE SECOND. 


Commerce des Hollandais depuis les fems les plus reculés jusques 
à F Epoque de la Révolution. 

De. la Pechi; 

I l efl naturel de penfer que la Pêche , le Commerce & f fnduflrie avoient 
eu chez les Hollandois la même origine que la Navigation,& avoient fait 
les mêmes progrès ; car toutes les branches de l’induflrie humaine fe tiennent,, 
font necefliirenKnt liées , naiflent & s'accroiflent enferable. • 

La fituation même de la Hollande nous montre dans la pêche le berceau 
de fon commerce , comme elle le fut de fa navigation & de fa puiffincej 
La Hollande a commencé, comme Genei & Venife. fille doit fon élévation à des 
barques de pécheurs ; fes premiers' habitans furent obligés d'aller Chercher k 
la mer leur principale nourriture. La necelïïté , quf en avoit fait d’aboref 
des Navigateurs & des Pécheurs, leur enfeigna bientôt l’art d’apréter le pois- 
fon pour le conferver, & enfin celui d’en faire un objet de commerce pour 
fe procurer dans les pays voifins , ce qui manqaoit ait leur pour rendre leur 
vie plus commode. Il efl naturel que la pèche , qui fournit un aliment re- 
cherché par toutes les Nations , ait enfaite pris de grands actroWTcmens en 
proportion de la confommation de fon produit dans l’intereur & chez les 
Nations étrangères. Nous n’en pouvons- citer de meilleur garant qu’une' 
fentence mémorable de Chartes V. contenant les remontrances ' des Etats de 
Hollande r qui difent air commencement de ces remontrances; „ qu’aux tems 
„ palfés les habitans de la Hollande , cherchant leur fubfiflanCe dans la pê- 
„ che , avoient commencé avec le tems d’employer des vaifleaux , de fre- - 
„ quenter d’autres pays , royaumes , & ports de mer , apportant & rapor- 
„ tant diverfes fortes de marchandifes en Hollande, les communiquant enfui- - 
„ te à d’autres pays fiiucs autour de cette Province &c. . 

I l ne fant pas douter que la pêche des Batavcs n’ait été infiniment animée 
par K: lejour des armées Romaines, & bien davantage enfuite par l’exporta- ■* 
ûdii qu en firent a 1 étranger. Aluis Jes hütoriens de ccs~tcms reculés lem- - 
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Ijteot n'avoit voulu nous transmettre que des tableaux affligeant des troubles,' 
des guerres , des- révolutions. Ils font peu d'attention aux mftitutions utiles, 
à la naiflancc & aux progrès des arts les plus neceflaires à la fociété. Ainü 
l’hifloire qui nous. a £aic çonooitee les preijiieçs Iloflfcnduis , ne. nous dit rien 
de la pêche, le premier & le plus important de tous leurs arts , celui qui a 
jette les premiers fondent»» de leur élévation , celui qui dfto par conféquenc 
attirer les premiers foins de la focitité , & être d’abord le principal objet de 
leurs inflitutions politiques. 

Les Lettres patentes accordées par le Roi d-’ Angleterre, enfuitc d’un traité 
conclu entre lui & le Comte de Hollande en 1285, par lesquelles le Roi ac- 
corde la liberté du k pêcha aux Hollandoi* & aux. ZéJandois ûir les côtes-d* 
Jarmouth, font le plus ancien, monument , concernant la pèche du. Harang , 
dont l'hifloire fafle mention. Elle ne parle point de la pèche du Cabiljauw, 
qui fut peut - être plus anciennement connue «St cultivée. Il cil certain que 
cette pèche cil depuis des fiécles un grand objet de Commerce; que ce pois- 
jbn, préparé en morue verte «& fâche, que l’on nomme Stokvifch fournit un 
aliment preieux pour l'intérieur, pour les approvifionnemens maritimes, «Sc 
pour le commerce étranger jc’efl peut-être cette pèche des Hollandois qui fie 
paifre chez les Risques & en Angleterre , l'idée de la pêche de la morue, 
qui c(l une efpèce de Cabiljauw, au Banc de Terre-Neuve , ainli que la ma- 
nière de la préparer. 

On ignore par quel moyen Campen, Ville d'Over - yjfc! , étoit parvenue à 
former un établifllment dans fille, de Scheonen. Ce furent fans doute les 
avantages que cette Ville en retiroit , qui portèrent celle d 'Amfterdam à fui- 
■yre fon exemple. Elle obtint du Roi de Suède en 1368. une conccflioti pour 
s'établir dans cette Ifle, Elle y envoya une efpèce de colonie; & y établit 
un comptoir , qui avoit vraifêmblablement la pêche pour principal objet. 
Ce qui peut le faire croire, c'efl que la pêche, fur- tout du Harang , fe fai- 
joit alors aux côtes de cette Ifle. 

On fçait que la pêche du Harang ne devint véritablement importante, 
que par la maniéré de faler «Sc d’incaquer le Harang , decouverte par Guillaume 
Beukels - Zom , habitant de Biervliet. II cfl peu de découvertes qui ayent pro- 
duit tant de richefles & fait tant de bien à l'humanité. La mémoire de cet 
homme mérita l'attention de Charles V., qui fe trouvant en 1556. à Biervliet , 
lui fit eriger un tombeau pour perpétuer le fouvenir d'un fi grand fervice ren- 
du à Ja Patrie. La.pêçhe du Harang s’établit dans Je commencement du quinzié- 
me 
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tnefiédc à Enkhuiztn & Iloorn au raporc de l’auteur du Vaierlanifche HiJlorU. (*) 

Ce poiflon avoic change de parage depuis quelques années : on le panoic 
auparavant fttr les Cônes de Schaonen & aux environs , fur celles de Suède & 
de Dannetnarck , qu'il paroiflbic avoir quittées pour fe fixer à celles de Flan- 
dres & d’Angleterre. Le premier grand filet pour la pèche du 1 larang s’efl: 
fait à Hoorn en 1416., & c’ell aufli depuis ce tems que les Villes 4 ’Enkhui- 
ezen & de Hoorn commencèrent à employer pour la pèche du Hararçç , les na- 
vires qu'on nomme Buiseu en Hollande , & qu’on employé encore aujourd'hui. 
Ces progrès de l'art font une preuve de ceux que la péclic avoir déjà faits; 
«& celle du Harang devoit en particulier prendre de grands accruifloraens de- 
puis la découverte de Beuîtels - Zoon. Aufli voit -on dans le feiziéme fiécie, 
que la feule Ville à.' Enkhuiztn envoya en 1553. cent quarante vaifleaox à 
la pêche du Iiarang , & qu'elle fut protégée cette année là par vingt vais- 
iêaux de guerre, dont on prit les fraix d'armement fur la pêche generale de 
la Province de Hollande, fur laquelle on inipotà un dixième denier. U falloit 
qu'en particulier la pèche du Harang eut été portée à un état bien flori fiant , 
pour mériter un convoi fi confidcrable , & quelle donnât de grands bénéfi- 
ces pour en foutenir les fraix. 

La faille qui avoir été faite quelques armées auparavant par des armateurs 
écoflois , de phifieurs natures hollandois employés à Ja pédie du Harang, 
prouve que cette pèche étoit déjà riche ; car la jaloufie qu’une brandie de 
commerce excite chez l'étranger elt presque toujours une preuve de profpe- 
ïité. La Gouvernante lé plaignit de cet acte de violence à Jaques V. Roi 
d’Ecoflë , qui répondit qu’il vouloit empêcher la pèche fur fes cotes. C’elb 
la première fois qu'on a élevé cette prétention , à laquelle les Hollandois op- 
poferent la liberté de la navigation & de la pêche. Ce different s'eft enfui- 
te accommodé par un traité qui porte que le commerce & la navigation fe- 
ront libres comme auparavant. Ce titre, la longue poffeflîon des Hollandois 
& la loi naturelle devroient bien fiiffire pour aflorer pour toujours à la Hol- 
lande L jouiffance paifible du droit de faire la pèche du I larang aux côtes 
d’Ecoffe. Aufli cette pèche n'a été troublée depuis qu’en tems de guerre. 
Elle n'a cefic de prendre de nouveaux accroiffemens jusques au commence- 
ment du ficelé dernier , quelle a été portée à fon plus haut dégré de richcffe; 
& a fouvent excite h jaloufie des Anglois , qui ont fait en vain de grands 
efforts pour l'établir citez eux. 

( * ) C-cftlc tlrrt orfeinat (Tune ITljMrc te h TJ. Unie , pnMTic il y a qucSmics années 1 -**■ 
jUrîem tt qui a été traduite ça françois ic im^reote à Paru eu 4 -, 
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Dû Commerce. 

L e Commerce naquit en I lollande avec la pêche ou très immédiatement après. 
Cela devoit être ainfi chez fes premiers habitans. Des hommes obligés d'ha- 
biter un pays qui ne leur préfentoit que des marais , des pâturages & de l'eau , 
ne pouvaient fe procurer les befoins de la vie , que par la pèche & les den- 
rées tirées de l'Etranger. Et pour fe les procurer tous , il falloit neceflaire- 
ment trouver dans ces deux objets d’induftrie , les feuls que leur offroit Kl 
nature, un fuperflu fuffifant. Les grains que ce terrein ingrat ne pouvoit 
produire , étoient le premier befoin qu'il falloit aller chercher au dehors. 
Un autre befoin indilpenfable qui fe prelèntoit dans le même tems , c’étoit 
celui des matériaux de conftruélion. Voilà la naiffance & l'origine des pre- 
mières branches du commerce de la Hollande. La nature n'en prefentoit 
point d’autres à fes premiers habitans ; la neccffité les força de les faifir; 
de les faire valoir & de les étendre : & c'elt -de ces trois première* 
branches que naiflent en fuite naturellement & fueceflivement toutes les au- 
tres branches du commerce de la Hollande. Il ne faut pas s’étonner qu'il ait 
fallu une longue fuite de fiêcles pour éléver à l’état le plus florilfant une Na- 
tion qui a eu de li foibles commcnçemens, & qui par la fituation de fon pays 
& la nature de fon terroir ne pouvoit pas en avoir d’autres. Voici com- 
me en parlent les Etats de I lollande dans leurs remonftrances à Charles V. „ On 
„ n’a qu'a faire attention (difentils) que la ditee Province de Hollande efl ua 
„ très petit pays, petit dans fa longueur, bien plus petit encore dans fa largeur , 
,, fitué quafi par fes trois parties à laMer, fujetà la neceflîté d’avoivdes digues, 
,, & qui à caufe de cela devoit être maintenu annuellement à grands fraix 
„ qu’exîgcoient ces digues , les eclufes , les moulins & ecoulemens ; laditte 
,, Province ayant outre cela beaucoup de dunes , de terres marécageufes , & de 
„ lacs qui augmentoient de jour en jour ; d’autres endroits fteriles, où l'on 
,, ne pouvoit femer ni faire paître : que tout cela obligeoit les habitans de ce 
,, pays, afin d'avoir la fubfiftance pour eux, leur femmes, enfans,& famille, 
„ de fe livrer aux métiers & au commerce, allant chercher chez l’Etranger les 
,, matières premières , & leur reportant ces matières fabriquées & converties 
„ en manu faéiures, comme, entre autres, diverfes fortes de draps & draperies, 
„ les confommant en plufieurs endroits comme en Efpagne , en Portugal, 
„ Allemagne, EcofTe, & en particulier en Dannemarc & le Pays du Nord, 
j, Norvège & fcmblables pays, reportant de là leurs productions & marchandi- 
}> fes, grande quantité de froment & autres grains: qu’à caufe de celalaprin- 
,, cipale occupation du Pays étoit Ja navigation & affaires maritimes, qui en- 

tretenoiem une grande quantité de monde, comme Négocions, Bateliers, 

„ Pilo- 
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pilotes , Marins , Matelots , Charpentiers de navires , avec tout ce qui 
,, en dépend, lesquels vont, viennent , apportent & raportent continuelle- 
„ ment vict verfa differentes marchandifes : & que celles qu'ils, vont chercher ils 
„ les revendent & conforament dans nos Pays-Bas , comme dans le Brabant, 
„ la Flandre, & autres de nos pays ûtués d’au de -là, ce qui contribue non- 
„ feulement à l’avantage de ces pays , mais aufîî à augmenter nos revenus. 
„ Le* marchands du Nord venant en Angleterre y achettent des draps, de la 
„ laine , de l’étaim , du plomb, & autres marchandifes; là où venant en Hoi- 
„ lande ils avoient coutume d’y acheter des draps & autres marchandifes qui 
„ s’y trouvoient; de même les dits marchands navigant avec du froment 
„ én Efpagne en Portugal en raportent du vin & de l’huile , du fel , des 
„ épiceries & autres marchandifes, que ces marchands avoient coutume de 
„ venir chercher de ces pays- ci ou que nos fujets leur apportoient : d'où il 
„ étoit facile de comprendre quel desavantage nous & nos pays fouffrions:” 
Et dans un autre partage de ces remontrances. „ On trouverait, fi befoin 
„ en étoit , que depuis quelque tems ceux de Danczich , voyant qu’on vouloit 
,, lever le droit de congé, ont chargé une grande quantité de leurs navires, 
„ &auffi devaiffeaux holiandois , de froment, pour Lisbonne , l'Andalouzic , 
„ Angleterre & ailleurs , où il y a eu difette de froment , paffant par devant 
,, ces pays -ci, là où ils avoient coutume de venir dans ees pays- ci: comme 
„ auffi d’autres nations , ayant befoin de froment, avoient coutume de le 
„ venir acheter ; ce que les Bretons ayant remarqué, avoient pareillement, 
,, environ ce tems - ci navigué vers le Nord avec du fel , partant par de- 
„ vant nôtre dit pays où ils avoient coutume de l’apporter , changeant leur 
„ fel contre du feigle ou du froment , & navigant enfuite avec le feigle & 
„ le froment vers d'autres pays félon qu’ils le jugeoient à propos ; ce que 
„ les marchands d’Elpagne, de Sicile, d'Italie, de Portugal & autres Nations 
„ étrangères ayant appris , ils s’étoient tranfportés , & étoient venus à 
,, Dantzich , à Bremen , & autres endroits du Nord , & y avoient chargé 
„ des navires avec du froment, & les avoient envoyés en d’autres pays, 
„ où ils avoient trouvé de faire profit : que de même le Faéleur du Portugal 
„ à Bremen y avoit acheté & expédié une grande quantité de froment , 8c 
„ que manque de navires qu’il n’y avoit pu trouver fuffifamment , il avoit faic 
„ venir do gros Vaifleaux d’Amllerdam , qui y étoient allé vuides & qui 
„ en étoient partis pour Lisbonne chargés de froment , par lesquels moyens 
„ notre dit pays de Hollande perdrait avec le tems à caufe du dit droit de 
„ congé , le commerce & plus encore, s’il avoir lieu. 

La nccelîité d’avoir des grains, des befriaux 8c des matériaux de con- 
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ftruclion, conduifit naturellement les premiers habitans de la Hollande dans 
le Nord. Ainfi le commerce du nord elt, après la pèche , la première & la 
plus ancienne branche du commerce de la Hollande : c’eft aulli celle qui a 
été la plus riche , & que les llollandois ont cultivée avec le plus de foin pen- 
dant plu fleurs fiècles. 

Ce fut fur - tout avec leur pêche & le commerce du Nord , que les Hollan- 
dois établirent leur commerce d’économie , car la nourriture des bdliaux n’a 
jamais fourni que fort peu à l’exportation. Ils apportèrent bientôt du Nord 
au de - là de leurs befoins en grains & en matériaux de conftruétion ; & ce 
fuperflu leur fournit de quoi faire des tranfports dans les parties méridionales, 
& les moyens d’en tirer des retours pour porter dans le Nord. C'efl ainfi que 
s’eft d’abord formé ce commerce immenfe d’économie qu’on voit faire aux 
I lollandois , qui confifte à répandre dans chaque contrée du monde , le fuper- 
flu des autres contrées , & à entretenir par -là une communication toujours 
ouverte entre toutes les Nations. Le commerce des grains fut pendant des 
tems infinis le principal article du commerce du Nord. Les pafl'ages que 
nous venons de tranferire des remonftrances que les Etats de Hollande firent 
à Charles V. font voir fufli fument que ce ne font point des conjectures ha- 
zardées que nous prefentons ici à nos Lecteurs. 

Le commerce de la pêche , celui des grains, l’art de purifier le fel , de fai- 
Te les falaifons & celui d’engraiffer des befriaux exiftoient chez les Bataves 
à l’arrivée de Jules Céfar fur les frontières de la Germanie , & il ne faut pas 
douter que le fejour & le voifinage d’une armée amie ne donnât dans la fuite 
des aecroifllmens à leur commerce & à leur induftrie. On trouve bientôt 
après le commerce établi dans les Provinces , appeDécs aujourd’hui la Hollan- 
de & la Zélande. Ces Provinces faifoient fur- tout un grand commerce des 
grains qu’ils tiroient de l'Angleterre, dont elles approvifionnoienc les armées 
& les Provinces Romaines. Ces approvifionnemens de grains par un pays, 
qui n’en a jamais produit de quoi nourrir les habitans, fuppolent néce/Jài- 
remenc un peuple commerçant. Il falloit que leur commerce fut confidc- 
rablement accru fous les régnés des Rois de France de la première & de la 
leconde race, puisque l'on trouve dès -lors 1 établtflemcnt des droits de doua- 
ne & de péage fur la navigation & les grandes routes , droits qui aparte- 
noient au tréfor royal : car cette efpéce de tyrannie a toujours accompagné 
la naiflance ou les progrès du commerce , fur - tout dans les Etats Monar- 
chiques. On voit dés le neuvième fiècle des Villes déjà renommées par Jeur 
commerce. Telles font IVitlani, fituée à l’embcuchure de la Meufe , celles 
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de JFyk te Duurjltile & de Thiel. Wyk te Duurjlcâe s’étoic fur* tout diftin- 
guée par fon Commerce. C’cft par cette raifon qu’on la trouve en 834. nom- 
mée Emporium dans les anciennes Chroniques. Cette Ville avoit fu profiter 
de fa fituation à l’endroit où le Rhin fe divife en deux bras, dont l’un, pas- 
fant par Utrecht , va fe perdre dans l’Océan vers Catwyk , & l'autre fous la 
nom de Lek , prenant fon cours par Cuiknburg & Fianctt , fe jette dans la 
Meufe. 

1 1 paroit que Thiel, Ville de la Cucldre , fituée fur le JVaal, faifoit auflî 
un grand Commerce avec l'Angleterre , par les plaintes que fes habitans por- 
tèrent à l’Empereur en 1018. au fujet des droits que Thieri III. Comte da 
Hollande , exigeoit fur les marchandifts qui pafloienc devant Dorât. Ils di- 
foient que fi on ne les délivrait de ces charges onéreufes leur commerce avec 
l'Angleterre tomberait , & qu’ils ne feraient plus en état de payer leurs con- 
tributions à l’Empereur. Le Commerce de la Gueldre avec l’Angleterre étoic 
dès lors allez confidérable pour mériter l’attention du Souverain. Peut - êtro 
le Comte de Hollande n’avoit-il établi les droits dont on fe plaignoit, que 
pour attirer le commerce à fa Ville de Dorât : & peut-être auflî que le* 
Hollandais croient déjà allez initiants de l’arc du commerce pour lui avoir 
fiiggeré ce moyen de l’accroitre , donc on a tant de fois ufé depuis. 

. Dordt écoitfans doute alors une Ville de commerce de quelque confe- 
quence , puisque Thieri II. pour fe venger d'une injure qu’il avoit reçue à 
Liège fit brûler en 1048. devant Dordt des Vaifleaux appartenants à des mar- 
chands de Liège & de Cologne qui s'y trouvèrent. II exigea même des mar- 
chands une fomme confidérable pour la liberté de remporter leurs effets. L'hi- 
ftoire du commerce jusqu’à nos jours elt remplie de pareils aéles de violence 
fur les Négocians , qui , pour l’honneur & le bien de l'humanité , devraient 
n’avoir rien à démêler dans les querelles des Souverains. 

Le commerce des Hollandois avoit déjà fait de grands progrès vers la fin 
du treizième fiède. L’Auteur de ÎHiJhire de la Patrie , parlant du com- 
merce qu’ils faifoient dans ce tems- là avec les Anglois, dit, & les remonfhan- 
ccs des Etats de Hollande que nous venons de citer nous le difenc encore 
mieux, que ce commerce fubfiftoit depuis plufieurs fiée] es ; que les Hollandois 
portoient en Angleterre diverfes fortes de marchandifcs , que cet Auteur ne 
fp-cifie pas, mais qui font en partie indiquées dans ces remonftrances. Le 
même Auteur nous apprend que les Hollandois raportoient de l'Angleterre 
particulièrement de la laine pour 1 ufage des tifllrands : que le Comte FIo* 
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/cnten faifoit venir l'argent pour en frapper de la mon noyé, ce qui fcroit 
croire que l’Angleterre payoit dès -lors une balance en argent aux Hol- 
Jandois Toute Nation qui ne fait qu'un commerce d économie fe procure 
néceflâirement , foit fur une Nation , foit fur l'autre 1 avantage de la balance, 
fans lequel le commerce ne pourroit fe foutenir. 

Un Traité conclu en 128 J. par lequel on convint que le Fils du Comte 
de Hollande épouferoit la Fille du Roi d’Angleterre, établit une harmonie en- 
ne les deux Princes, qui donna encore de nouveaux accroiiTcmens aü commer- 
ce de la Hollande. Le Roi d'Angleterre établit l'Etape des Laines à Dordt , 
d'où il fe faifoit un grand commerce tant par mer, que le long des rivières, 
en vins, grains, fel , fer, bois, draps & autres marchandifes. Quelque 
teins après le Roi d'Angleterre tranfporta l’Etape des Laines de fon pays à 
Bruges & à Malinet , ce qui fit beaucoup de tort au commerce des Hollan- 
dois- on croit lire les motiTs de ce changement dans la Lettre du Roi a l’Em- 
pereur Rodolphe, dans laquelle on trouve entre autres ce paflage-ci: ne les 
torts ne les arrivages de Holland ne font fi bons ne fi connus de nos Mariniers, 
comme ceux de Flandres. La Hollande n’étoit pas fans manufactures alors , 
comme on le verra bientôt, mais celles de Brabant croient depuis longtcms 
ilori (Tantes.; & fans doute que les Hollandois s'efforçoeent de les approvifion- 
ner des Laines d’Angleterre. S’il en faut croire une Lettre du célébré Gro- 
tius , dans ce tems-là les Hollandois navigeoient de Gravefande, du Textl, 
de Cocderecde, de Schouvtn & de Wakhmn en Angleterre. 


Le commerce de I3 Hollande n'étoit pas moins anciennement établi en 
France. Les Remontrances des Etats de Hollande à Charles V. l’aueftent: 

, Et comme ceux du Nord (y ell-ildit) navigeoient avec leurs marchan- 
”, difes vers TOueft , & particulièrement en France ; ils fe pourvoyoienc 
” au q; ]i de fel, de vin, draps & autres marchandifes qui y font, & qu il* 
avoient coutume de prendre toutes dans ce pays - ci. Il dévoie être mè ne 
plus eonfidérable qu’en Angleterre, à en juger par un Traite de 1296. entre 
Philippe, Roi de France, & le Comte Florent \ - Il parott que le com- 
merce étoit alors un objet d’attention du gouvernement , nume en ' ranc -- 
Ce Traité porte que les Amis & les Allié, jouiront : d un bbre paflâge vers le 
pays du Comte , & pourront s’y pourvoir de vmffaux & de munitions de 
guerre & de bouche. Il falloir que le commerce des Hollandois fut déjà bien 
eonfidérable pour faire celui de la contagion qui caufe tant d encombre- 
St , & celui des munitions de guerre & de bouche. On voit que ces bran- 
ches de commerce font très anciennes eu Hollande; & comme elles renflent 
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principalement de celles du Nord , il en faut conclure qu’alors le commerce du 
Nord étoit déjà dans un état très llorilTant. 

Jettons ici un momentdes yeux fur la Ville d’ Amjlcrdam. Cette Ville, 
qui devoir devenir célébré , qui devoit être le liège principal du plus grand 
commerce qu'aucune Nation dut encore fait, n'étoit guéres éloignée de fon 
berceau dans le quatorzième fiècle. L’éclat qu'elle a eu dans la fuite, & les 
obftacles infinis qu’elle a dll fmmonter pour y parvenir, rendent fes premiers 
progrès intereflàns. 

L'Autf.ijr de l’IIiJtoirc de la Patrie dit qu'en 1342. h Ville $ Amjlcrdam 
commençoit à égaler la Ville de Dordt pour le commerce; qu’elle obtinc en 
1368. d’Albert, Roi de Suède, un diftriél dans l'Isle de Schoonen, où des 
Bourgeois d’Amfterdam s’allerent établir, gouvernés par un tuteur fuivant les 
loix & coutumes d’Amfterdam ; que les habitans d’Amfterdam commercèrent 
avec les marchandifes du Nord par l’Amftel & les Canaux qui fe communi- 
quent dans toute la Province de Hollande & d’Ucrcchc, & par FY, dans le 
Watcrland où ils pouvoient aller fans payer de péage ; qu’ils envoyoient par 
la Zuiderzee des grains , du bois, du fer & de la bierre à Deventcr & à 
Zwolle, & en Flandre par l'Efcaut plufieurs fortes de marchandifes, & nom- 
mément de la bierre de Hambourg. Il faut néceflâirement conclure de tout 
cé détail qu’Amfterdam envoyoit dès -lors des vaiflèaux dans la Baltique, & 
prenoit déjà beaucoup de part au commerce du Nord , car autrement elle n au- 
roit pu vendre avec quelque -avantage toutes ces marchandifes venant du 
Nord , de la fécondé main : & il y a bien de l’apparence que la conceflîon 
qu’elle avoit obtenue du Roi de Suède dans l’Isle de Schoonen , avoit eu au- 
tant pour objet FétablilTement d'un comptoir pour faciliter la traite des 
marchandifes du Nord, que celui de la pêche. Amfterdam tendoit dés -lors à la 
fupériorité qu’elle ne tarda pas à acquérir. Le même Roi de Suède , qui avoit 
accordé un établiflement à Amfterdam dans Fille de Schoonen , lui accorda en- 
core bientôt après d’autres avantages, ainfi qu’aux habitans d'Enbhtizen & de 
JVicKngen , qit’on trouve dans Fitiftoire fous la dénomination générale de plujieure 
libertés de Commerce. Il paroic par une exemption, que l’Evêque d’Up/al ac- 
corda en 1437. aux habitans d’Amftjtrdam & de la Hollande, des droits levés 
à IVybaurg , que les Negocians d’ Amfterdam faifoient un grand commerce avec 
la Suède. Ils y portoient dans ces tems-Jà du fel, des vins, des épiceries, 
des draps, d’autres étoffes & marcliandiles, & en rapportaient du feigie , dut 
goudron <& autres articles. 
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C’est fur -tout dans le quinzième fîècîe que les progrès que fait la Ville 
d’Amfterdam dans le commerce, fingulièrement dans le commerce du Nord, 
qui étoit de tous tems , & fut longtems encore la principale branche du com- 
merce des Hollandois , commencèrent à devenir plus fenllbles & à lui donner 
de la fuperiorité furies autres Villes. Chriftophe , Roi de Dannemarck, lui 
accorda en 1443. la liberté du commerce ; & Chriftiern , fon SuccefTettr , 
en confirmant cette liberté en 1452. déclare qu’il prend fous là protection les 
Négocians d’Amfterdam. Ce Prince accorda l’année d’après un fauf- conduit 
aux Négocians d’Amfterdam & de Zélande, à condition qu’ils n’apporteront 
point de marcliandifes angloifes & qu'ils ne paieront pas le Btlt : d’où il 
paroit que les Zéhndois failbient également le commerce du Nord. Le mê- 
me Prince en 1454. accorde aux habitans de la Hollande & de la Zélande & 
nommément à ceux d’Arafterdam , la liberté indéfinie de 1 a Navigation & du 
Commerce. II confirme enfin en 1458. les avantages accordés par lui & 
fis predeccfleurs à la Ville d'Amlb-rdam , non-feulement pour le Dannemarck, 
mais autfi pour la Suède & la Norvège; & i! en explique ainfi les motifs: 
pour les fcrviccs rendus par eux aux Rois nos preilccejjiurs. 

O n doit juger par-là que la Ville d’Amfterdam avoir déjà acquis alors 
une puiftance relative allez confidérable pour traiter directement avec les 
puilfinces du Nord, en fon nom, fans l’intervention des Etats ni celle d’un 
Comte; qu’elle avoit formé par elle -même une correfpondance & des Ii.it- 
fbns d’amitié avec ces puilfinces , & leur avoit rendu des fervices. Elle 
ne s’en tint pas à ces premiers avantages. Elle f_- fait accorder en particu- 
lier par le Roi Chriftiern en 1461. la liberté de naviguer jusques à Ufim; 
d’y charger & transporter les marchandifes jusques à Flentbourg , de les char- 
ger dans cet endroit & de les transporter delà en toute liberté. Elle en ob- 
tient en même tems la liberté de naviguer, de la Mer Baltique directement 
jusques à Flensbourg, &c. fur un tarif arrêté avec la Viile. Ce Prince étend 
enfuitc ces avantages pour les Hollandois & en particulier pour la Ville A' Am- 
sterdam, en leur accordant les mêmes privilèges dont jouifioicnc les Villes 
Anféatiqucs , & même de faire le commerce en Hitland ou Tsland, qui 
jusques- là avoit été interdit: c’eft ainfl que par la voye des négociations & 
des traités, la Ville A'Amfteriam écendoit fuccefïivement fon commerce dans le 
Nord : & l’on voit qu’il y étoit alors , ou fut bientôt après prèsqu’au pair de ce- 
lui des Villes Anféatiques, qui feules I’avoient poifedé anciennement en entier. 

I.e commerce du Nord, fur-tout celui de la Ville d’Àmft ,'rdam , dut rece- 
voir encore de nouveaux accroiiFements par la liberté que Jacques Roi de 
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Suède accorda en 1487. aux Hollandois, d'apporter dans tous fes pons tou- 
te forte de marchandifes fans payer aucun droit: il faut croire qu’en Hollande 
ce fut la Ville à'Amflerdam qui eût le plus de part aux foins qu’on s'y donna 
pour obtenir ce privilège , & qu’elle fut auffi celle qui fut le mieux en 
profiter. 

Amsterdam ne negligeoit aucune des puiflânees du Nord pour y étendre 
fon commerce. Elle a un aile d’un Evêque de Livonie de 1495. , qui confir- 
me les avantages qui lui avoient été accordés en 1277. à la faveur desquels elle 
avoir étendu fon Commerce dés le treizième fiécle en Livonie & en Moscovie. 

Cette Ville accrut encore fes avantages dans le commerce du Nord en 
J498. Elle obtint du Roi de Dannemarck, pour la Norvège & Ipédalement 
pour la Ville de Bergue, la même faveur & les mêmes privilèges dont jouis- 
foient fes fujets. Il paroit par ce que J’iiiftoire nous a confervé fur la ma- 
niéré de faire le commerce , que les Négocians d’Amftcrdam avoient en Nor- 
rege & fur -tout à Bergue des Magazins comme les Négocians étrangers en 
ont aujourd'hui à Leipzich & à Francfort pendant les Foires. C'étoit un 
ufage allez général des Négocians des Villes de commerce, qui étoient alors 
en petit nombre , d'avoir des Magazins dans les lieux de la confommation , 
comme dans ceux où ils faifoient des achats. Ils y entretenoient des Facteurs, 
qui traitoient, ou avec les confommateurs direflement , ou avec des dé-- 
tailleurs , & avec les propriétaires des marchandifes dont fe faifoient les re- 
tours. C’efl ainli que Jacques Cœur , célébré dans l'hiftoire de France par les 
fervices qu’il rendit à Charles VIL en lui prêtant des fommes confiderables, 
avoit acquis des richefles immenfes dans le commerce du I-evant. Il avoir 
établi des Faétcurs partout, où il avoit porté fon commerce. Les Négo- 
cians qui n'avoient point de Faèteurs établis dans les Pays étrangers , ac- 
compagnoient eux -mêmes très fouvent leurs marcüandilès; ainli que cela lè 
pratique encore par les Marchands qui fréquentent les Foires. Mais il faut 
rémarquer que, comme d’un côté les Ilollandois allaient chez les Etrangers* 
établir leur commerce, des Etrangers venoient faire le commerce chez eux: 
c'elt ce qu’on lit encore dans la fentcnce de Charles V. dont nous avont re- 
porté quelques pacages ci - deffus. 

Il reltoit encore à h Ville d ’Aiijleriam des privilèges à obtenir dans le 
Nord , pour donner plus de faveur à fon commerce : elle les obtint en 1 J07. 
de Chrifliern IL, qui, après avoir confirmé les avantages accordés par fes 
préiiécdTcurs , ajoute, que les effets des Négocions à'Àmflerdam perdus par 
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naufrages, leur feront reflitués en payant une fimpk recompenfe pour la 
garde des marehandifes ; & que les effets des Marchands morts dans les Etats 
du Roi , feront reftitucs fins aucune rétribution de la part de leurs heritiers. 

I l falloit qu'Amlterdam eût alors un grand crédit pour obtenir ainfi ci» 
fa faveur la fuppreflion de ces droits barbares de Naufrage & à! Aubaine , 
qui étoient alors en ufige dans toute l’Europe & qui y ont fubfifté fi long- 
tems: aulli le Roi ajoute qu’il accorde ce privilège en recompenfe des fer* 
vices que les habitans d 'Amflerdam lui ont rendus. 

La Ville d’ Amflerdam avoit foin de faire confirmer lès privilèges fuccelïi- 
vement par tous les Rois de Dannemarck; quelquefois ces confirmations ont 
été demandées & accordées pour toutes les Provinces, lorsqu’elles fe deman- 
< 3 t lient avec l’interceffion du Souverain. C’ell ainfi qu’en 1524. Frédéric î. 
renouvelle & confirme 11 liberté du commerce en général pour la Hollande, 
la Zélande, la Flandre & le Brabant, car on voit par ce diplôme que ces Pro- 
vinces étoient en pofièlfion de fournir au Nord des draps, du houblon, du 
loi , du vin & autres marcliandilès. 

Christie» n III. étendit ces avantages en 1531. en faveur des habitans 
d’ Amflerdam & de la Hollande jusques à la liberté de faire le commerce dans 
tous fes Etats, Ports, Pays, Fleuves & même dans l'intérieur de fon Pays, 
«S d’y aller & venir à leur gré. Ces privilèges, confirmés enfuite en 1545. 
à la Ville d'Amflerdam, le font encore en 1560. par Frédéric II. à la prière 
du Roi d'Efpagne Philippe II. & de la Gouvernante des Pays - Bas : il fur 
même fait un réglement à ce fujet: il fetnble même à la réponfe que le 
Procureur - Général de Charles V. fit fur la demande des Etats de Hollande 
devant la Cour de Matines que la Ville d’Amflerdam étoit déjà dans le quin- 
zième fiécle presque feule en poffellîon du commerce des Grains: il n'cfl 

„ gucres apparent (dit le Procureur) que pour la commodité d’une Ville 
„ particulière , favoir Amflerdam , nous nous départirions de nos droits 
„ &c. " il s’aggiffoit d’un droit de fortie fur les grains. Quoiqa’ü en fuit 
le commerce "du Nord acquerrait ainfi fucceflivcment de nouveaux ac- 
croiflcmens par toutes ces faveurs que la Ville d Amflerdam fivoit fe pro- 
curer, & ces aceroiffemens étoient toujours de nouveaux motifs qui la por- 
toient à follicitcr enfuite la connrmation de fes prérogatives dans toutes les 
occafions où elle le crovoit ncceffaire au progrès de fon commerce. Elle 
envoya van Sylle fon P'enfionnaire pour follicitcr la confirmation de fes pri- 
vilèges d:r.s le Dannemarck auprès de Chrifticrn IV. «St l’obtint en 1556. 
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Frédéric III. â la follicitadon de van Beuningen , Ambaflâdeur extraordinaire J 
des Etats en Dannetnarck , réitéra cette confirmation au nom de ta Ville 
d’Amlterdam. 


Ce'toit par le commerce du Nord que les Villes Anféatiques aVoient 
fait le commerce du Midi & s’étoient enrichies. Amfterdam , qui deve- 
nait la rivale de toutes les Villes Anféatiques , & qui devoit bientôt prendre 
fur elles une grande fupériorité, fuivoit alors la même route dans le com- 
merce , & s’étoit fingulièrement attachée à celui du Nord , comme la baie 
de toutes les autres branches de Commerce auxquelles elle pouvoir fe livrer, 
fur - tout du commerce à faire avec le Midi dç l’Europe. Ainfi fes forces <Sc 
fon élévation dans le commerce du Nord lui alïuroient la fupériorité dans 
celui du Midi; aullï trouve -t- on toujours cette Ville la première & la plus 
commerçante dans les progrès du commerce de la Hollande en général , en 
Europe, & dans la fuite dans les trois autres parties du monde. 

Non s nous fommes arrêtes un moment à la Ville d’Amflerdam, non pas 
comme la feule en Hollande où l'on donnoit de l’attention au commerce, m 3 »* 
par forme d’exemple, ne pouvant entrer dans un plus grand détail. 

Au relie les Villes les plus commerçantes alors étoient, dans la Province de 
Hollande, Dordt, Amfterdam & la Brille ; dans celle de Zélande, Middelbourg, 
Zierikzét & Amentuidcn ; en Frife , Staveren ; dans l’Evêché d’Utrecht , la 
Ville de ce nom. Dans la Province d'Overyÿil , Deventrr , Campen , Zwol, 
Haftelt; dans celle de Groningue, la Ville de ce nom; dans la Gueldre, Zut- 
phtn , Nimegue , Hardcrwyk & Elbourg. Ces Villes , formoient déjà au mi- 
lieu du quatorzième fiécle, & peut-être plutôt, des afiemblées pour fe con- 
certer for le bien du commerce. Dordt , Haarlem & Amfterdam pour la Hol- 
lande, Nimegue, Zutphcn & Hardenryk pour la Gueldre ; Deventer , Campen 
& Zwolle pour l’Over - yflll , furent du traité qui fe fit en 1418. à Lubeck en- 
tre les Villes Anféatiques. 

Dans le même tems, les Villes maritimes du Hoiïlein & de la Poméranie 
étant entrées en guerre, les Hollandois & les Zélandois, furent fe prévaloir 
de cette guerre , qui fut de très longue durée, pour étendre leur comment 
dans la Prufle , dans la Livonie & jusques en Mofcovic. Ils le rendirent in- 
fenfiblcment dans la fuite les maîtres du commerce de tous ces Pays : partout 
ott les Hollandois pouvoient entrer en pollclîion du commerce , ils iàvoient 
enfuite s’y étendre & s'y maintenir. 
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La querelle d’Erick Roi de Dannemarck avec Chriitophe Duc de Bavicré 
que les Danois vouloient mettre fur le trône, attira l’attention des Hollandois, 
par ce qu’ils croioient y voir i’occafion d’accroitre leur commerce. Les Villes 
appellées JVenifcht, Fendales, s’étoient déclarées pour Chrillophe; les llol- 
landois prennent le parti d’Erick. Jls lui envoyent -fix hibitans d' Amjîer dam & 
«ne flotte pour le fecourir, mais aulîi en même cems pour faire un traité de 
commerce. Erik fuccombe , & l’on eft étonné de voiries Iiollandois fortir 
de cette affaire par une treve de dix ans, qui devint enfuite une paix perma- 
nente. C'eft à peu près dans ce tems-là (en 1477.) que Philippe de Bour- 
gogne écrit au Pape , que la Hollande la Zélande font des IJIes riches , habitées 
de peuples braves & guerriers , qui n'ont jamais pu être vaincus par leurs voijint 
fcf qui font aélueUement te commerce fur toutes les mers. Ces Provinces étoient 
donc déjà alors dans un état floriflant. On doit le croire fur la foi d’un tel 
monument ; mais fur - tout li l’on jette les yeux fur les pertes que fit leur com- 
merce pendant les guerres de la maifon de Bourgogne avec la France, & furies 
dépenfes énormes que le commerce fit enfuite pour en prévenir de plus gran- 
des & pour là propre defenlè. 

* • L > 

Les Iiollandois, après avoir perdu beaucoup de vaifleaux, enlevés par 
des armateurs François, prennent enfin le parti de faire l'armement dont il a été 
parlé ci - deflus ; mais les fraix de cet armement & cet avantage ne fuffirent pas 
pour aflurer la liberté de leur commerce. Bientôt après , (en 1475.} l’ennemi fe 
faifant redouter de nouveau , il fallut penfer à un nouvel armement. Les Vil- 
les d’/lmjlerdam , Hoorn, Enkhuizen, Munni tendant & Edam mettent, comme 
nous l’avons raporté p. 1 o. une efeadre en mer pour défendre leur commerce 
Contre les armateurs François , & arment en même tems en guerre , les vaifleaux 
marchands , deftinés pour l’Oueft. Attaqués dans leur retour ces vaifleaux 
font entièrement di/perfés ; & la feule Ville de Iloorn y perdit 30 des fiens. 
Si cela donne une grande idée de l’étendue du commerce particulier de cette 
Ville, on conçoit aufli que c'étoit là une flotte de vaifleaux marchands, digne 
peut - être des plus beaux jours de la Republique. Et comment après une perte 
fi confiderable , à la fuite de deux arméniens très coûteux, les Iiollandois 
ont -ils la force d’en faire encore un troifième contre une monarchie telle 
mie la France, qui paroit avoir eu alors une marine digne d’elle? Cet armement 
le fit pourtant en 1477. & fut allez fort, ou la marine de la France allez né- 
gligée, pour donner à la Hollande l’empire de la mer. U eft vrai qu’elle n’en 
jouit pas longtems. Deux années après une efeadre Françoife fous le comman- 
dement du Vice -amiral Coulon attaque & enlcve prés de Cherbourg, tous les 
vaifleaux pécheurs de harang , &i les armateurs François s’emparent de plu- 
u ficurs 
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fieurs vaifleaux qui revenoient du Nord, chargés de grains : l'hifloire dit que 
depuis cent ans les Hollandois n’avoient point fouffert une fi grande perte. 

Ces dépenfes d’armemens, & fi fortes, ne pouvoient être foutenues que 
par une nation déjà opulente : elles firent une diminution confiddrable dans la 
tnafie de richefles déjà accumulées par le commerce ; mais n'en ralentirent 
point les progrès. 

Il ne paroit pas douteux que la Hollande ne fit dés lors un commerce avec 
ritalié & le Levant par l’Allemagne. On a de la peine à concevoir comment ce 
commerce, qui dans la fuite a été remplacé par celui de la Mediterranée, pou» 
voit fe faire avec quelque avantage par terre , pendant qu’Anvers le faifoit 
par une navigation direéte avec l'Italie , & entretenoit un magazin toujours 
bien aflbrd de toutes les marchandifes du Levant & de l'Italie, Cependant il 
eft parlé de ce commerce comme fe faifant principalement par les Villes de 
I laarlem , de I-eyde & d’Amfterdam , fur l'Italie & le- Levant par Cologne , 
Augsbourg & le Tirol. 

I l faut cîoire que les Hollandois failoient alors cchelle par terfe , comme ils 
tint fait enfuite par mer dans toute l’Europe. Us partoient de cher eux avec 
des marchandifes qu’ils vendoient avec bénéfice fur la route, & dont lepro» 
duit leur fervoit en Italie à payer leurs achats : car le commerce du Levant 
s’efi: toujours fait en plus grande partie avec de l’argent comptant. C’étoit la 
feule façon dont les Hollandois pufient faire le commerce du Levant par 
terre. Il femble qu’il leur eut été plus naturel de fe pourvoir de marchandées 
d’Italie & du levant à Anvers, qui en étoit un entrepôt & qui étoit à leur 
porte, que d’aller les chercher par l’Allemigne & par le Tirol en Italie. Mais 
ies I lollandois avoient déjà un entrepôt formé de toutes les marchandifes du 
Nord , & du Midi; il ne leur manquoit pour s’aflortir entièrement, que celles 
de l’Italie & du Levant. Il ne leur écoit pas poflîble de fe pourvoir a Anvers 
des mêmes fortes de marchandifes dont cette Ville faifoit un commerce d’écono- 
mie, & d’en faire aufli un commerce d’économie avec quelques fuccés. Il fSIIoit 
aller les chercher à la même main qu’Anvers pour entrer en concurrence: fe 
commerce avec f Allemagne en fournifloit les moyens; & c’étoit peut-être un 
avantage qu'ils avoient fur Anvers, Ce commerce n’étoit cependant que très 
peu de chofe en comparaifon du même commerce que la Hollande devoit faire 
un jour par la Mediterranée, Des Négocians capables de fe faire une route qui 
paroiflbit fi peu naturelle pour entrer en concurrence, annonçoient aux Négo- 
cians des autres nations des rivaux à redouter. 
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Manufactures.' 

On voit s’élever natureUement à côté de la pêche, de la navigation & du 
commerce d’économie , l’induftrie qui s’occupe à rendre propres à notre ufage 
les productions de la nature , en leur donnant une forme nouvelle. Les pre- 
mières manufactures chez tous les peuples induftrieux furent celles que leur 
dcmandoient leurs premiers befoins. Celles des HoUandois furent neceflkire- 
menc, la conftruCtion , la fabrication des cordages, des voiles, des filets, des 
tonneaux & barriques. Audi a-rf-on vu la conflruClion s’élever au point 
de devenir l’objet d’un commerce très riche , & de rendre célébré dans toute 
l’Europe le Village de Sardam. La nailfance des manufactures de première 
neceflité, telles que celles de toile, d’étoffes de laine, la bonneterie, &c. 
ne pouvoir être éloignée de la naiflànce de l’indullrie qu’exige le commerce 
d’économie; & le commerce d’économie devoit necdîâiretnet les perfection- 
ner à mefure qu’il faifoit de progrès. Telle a été la marche de l'induflrie 
chez toutes les Nations qui fe font élevées par la pêche, la navigation & 
le commerce d’économie. Ainfi dès le régne de Charlemagne tes Provinces 
de la I lollande avoient des manufactures riches , & déjà recherchées dans 
un fiècle où les arts n’avoient fait encore que peu de progrès en Europe. 
Charlemagne était dans l'ufage de faire préfent , le jour de Pâques à fes Offi- 
ciers, d'habits Frifons de differentes couleurs. Il envoyait même quelque- 
fois à des Princes étrangers des manteaux Frifons de couleur blanche , grife 
& pourpre , ce qui prouve que les Frifons, dénomination fous laquelle on " 
comprenoit aufîi les peuples de la Hollande , de la Zélande , de la Gueldre 
& de la Nordhollande, avoient des manufactures d’étoffes de laine & l’arc 
des teintures , que Charlemagne protegeoit fans doute par ces préfents ; <& 
ees préfents même fuppofent un dégré de perfection qui étoit l’ouvrage dit 
tems , & fait croire les manufactures très anciennes chez ces peuples» 

Ce furent ces manufactures qui donnèrent naiflance au commerce des 
Lines avec l'Angleterre; commerce très -ancien, que les HoUandois ne fi- 
rent d’abord que pour en approviOonner leurs manufactures, & dont ils 
firent enfuite un commerce d’économie avec les manufactures étrangères. 
C’ell ce qui a fait dire à l’Auteur de ÏHiJioire de la Patrie, en parlant du 
commerce des HoUandois avec les Anglois, dans le treiziéme fiècle , que ce 
commerce fubfiftoit depuis des fiédes, que les HoUandois portoient en An- 
gleterre diverfes fartes de marchandées , & qu’ils en rapportoient particu- 
lièrement de la laine pour l’ufage des tifferans. Cet Auteur ne fpecifie pas tes 
fortes de marchandifes que les HoUandois portoient en Angleterre; mais il 

ne 
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ne faut pas douter que les étoffés ne fuffent l'un des principaux articles. 
Les Anglois n’avoient point alors de manufa&ures. ils faifoient ce qu'ont 
fait pendant Jongtems les nations agricoles ; ils livroient leurs productions 
brutes aux nations induitrieufes , qui les leur raponoient mifes en œuvre. 

Sur la fin du même fiècle on voit par le traité de Florent V. Comte de 
Hollande avec Philippe Roi de France , ou il eft dit que les Amis & les 
Alliés pourront fe pourvoir de vaiffeaux en I Iollande , que la conltruélion 
des vaiffeaux n’étoit plus bornée depuis longtems aux befoins de la navi- 
gation ; & que cette forte de manufaéturc avoit fait affez de progrès pour 
être un objet de commerce avec les Etrangers. C’eft fur -tout cette fa- 
brication qui a rendu fi opulent Sardam Village de la Nordhollande , plus 
riche que beaucoup de grandes Villes de l’Europe. 

Lu de a dû pendant longtems fes richeffes aux manufaélures de laine. 
Celle de lès draps a été très anciennement renommée. On ne peut en 
douter a la leélure de l'efpéce de traité, par lequel Jean de Bavière fe rendit 
maître de Lcide en 1420. Le traité porte entre autres chofes , que les peaux de 
laine Angloifes feront bonifiées aux propriétaires, &gue les draps qui fe faifoient 
a Lcide : ne feront plus marqués de la marque du Burggraaf , mais de celle 

c 11 • . „ , füpp ° re ' ptc cettc ^brique étoit fort ancienne à Leide: 

tl falloit qu elle le fut, puisqu’on la trouve déjà fi.umife à une infpeéiion de 
police qu on avoit jugée neceffaire pour en foutenir la réputation ; & quelle 
eut déjà acquis un grand crédit chez l’Etranger, puisqu’on exigea la mar- 
que de la Ville. L exemption accordée en 1452. par Philippe Duc de Bour- 
gogne du droit de douane établi à Gravelines, aux negocians de la Hollande 
& de la Frife, particulièrement pour les laines d’Angleterre qu’ils croient ob- 
liges de tirer de ce Royaume par la Ville de Calais, à qui le Roi d’Angleterre 
en avoit accorde 1 entrepôt, montre qu’il y avoit alors beaucoup de manufa- 
étures de laine en Hollande & en Frife, qui leur rendoient la traite des lai- 
nes d Angleterre très pretfeufe ; & en même teins que les Hollandois obte- 
noient de Icuts Comtes les encouragemens dont leur induftrie & leur commer- 
ce avoient befoin. 


Les defenfes qn Edouard FV. Roi d’Angleterre fit en 1464. avec le con- 
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Hollande, de là Zélande & de la Frife, nous font bien voir encore nue les 
manufactures 5 ctole nt répandues dans toutes ces Provinces 
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Enfin nous voyons qu’il y avoir très - anciennement des manufactures de' 
laine à Aniftcrdam , qui s’y foutinrent longtems par les foins que le Magiftrat 
de cette ville prenoit de les encourager & de les accroître par des reglcmens 
& par une bonne police: & que l’opinion commune, que les manufactures ne 
fe font établies en Hollande qu’aprés la Révolution & à l’occafion de la ré- 
vocation de l’Edit de Nantes, n’clt point du tout fondée. 
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CHAPITRE TROISIEME. 

Navigation Commerce des Hollandais depuis la Révolution jus - 
ques à la Paix de JVeJlpbalie en 164.8. 

Q uoique l'union de fept Provinces à Utrecht du 23. Janvier 1579. foie 
la loi confliiutive de leur Republique , on date cependant l'époque 
"de la révolution dès l'année 1566. c’efl- à-dire du tems où les peuples 
réclamèrent leur liberté ouvertement & les armes à la main contre Philippe II. 

A cette époque la Hollande avoit déjà donné à fon commerce toute l’ éten- 
due dont il étoic fufceptible en Europe , mais elle ne l'avoit pas poulie au- 
delà ; car on ne peut gueres compter les voyages que les I Iollandois firent en 
Amérique & en Afrique fous le régné de Cliarles V. Les grandes dé- 
couvertes étoient faites; mais la Hollande qui dans le fiècle fuivant devoit y 
prendre une part fi riche , n’y avoit encore qu’une part très - bornée , très - iudi- 
refle, ou de la fécondé main. Le commerce de l’Europe avec les trois au- 
tres parties du monde étoit même encore bien éloigné de ce que nous le 
voyons aujourd'hui. 

Il n'embraflbit point alors cette immenfité d’objets d'entrée & de fortie 
d'Europe, qui a plus que doublé fa navigation. Sa route aux Indes Orienta- 
les par le Cap de Bonne Efperance, découvert par les Portugais, avoit change 
celle du commerce, & infiniment appauvri Venilè, qui avoit joui jusqu’à ce 
tems -là, du monopole du commerce des Indes par le Levant. Mais ce com- 
merce avec l’Europe, alors entre les mains des feuls Portugais, ne donnoit pas 
le dixiéme des rétours que l'Europe en reçoit aujourd'hui , & il eut été heu- 
reux pour elle que le commerce fut toujours relié dans ces anciennes limites. 

L e commerce d’Amcriquc étoit encore plus borné. Car les matières d'or 
& d'argent que l’Efpagnc en tirait ne pouvoient donner un grand accroifle- 
ment à celui de l’Europe. Les retours de fes métaux ne font devenus intér- 
■rcflans pour elle que lorsqu’ils ont été le prix de fon indullrie. L’Amérique 
n’étoit point encore défrichée ; le commerce des fucres , des rafles , de l'in- 
digo , des cotons, des cacoos, du caret, des bois & des drogues pour les 
teintures &c. n’exiftoit pas, & l'Amérique ne prélèntoic que fort peu de 
confommateurs de fon indulbic & de fes produélions. 

Par 
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"P a R la même raifoh que l’Amerique étoit en friche , la plus riche partie du 
commerce de l’Afrique, qui eft la traice des efclaves, étoit inconnue. On 
obtenoit pour des marchandifes de tris peu de valeur , qui etoienc des richcfles 
pour les habitans greffiers des Cotes Occidentales de l’Afrique , de la poudre 
d'or & du morphil ou dents d’clephans ; commerce plus riche pour l'Euro* 
pe , s'il fut relie dans ces limites. 

La Hollande, amfi que les autres nations commerçantes de l’Europe, ne 
pouvoit prendre alors aucune part au commerce de l’Amerique & de l’Afri- 
que ; & les I lollandois n’avoient ajouté à leur commerce d’économie les mar- 
chandifes des Indes Orientales, qu'en allant les chercher en concurrence avec 
les negocians d’Anvers, à Lisbonne, dont les Portugais avoient fait le premier 
entrepôt de l'Europe pour le commerce des Indes. La Hollande étoit .cepen- 
dant parvenue a être à cette époque , l’un des premiers entrepôts & des pre- 
miers marchés de l’Europe. Son commerce du Nord étoit dans un état floris- 
iant, ainfî que fâ pêche, à l’exception de la pêche de la balaine, à laquelle 
elle ne s’efl adonnée que longtems après. Elle étoit le principal grenier de 
l’Europe. Parmi les grands objets de fon commerce aéluel , elle pofledoit 
dans un très haut degré de richcfles pour ce tems-Ià, le commerce du ha- 
rang & aotres poiflons fecs , celui des grains, des bois & de tous les maté- 
riaux de conftruétion. Celui des vins, des eaux de vie, de la droguerie, 
des fruits fccs , des fers, du cuivre, des munitions de guerre, &c. Elle 
avoit déjà un grand fonds d’induflrie independemment de l’art de conftruétion , 
& de tous les arts qui doivent accompagner la conflruétion & la naviga- 
tion : elle avoit des manufaétures de draps & d’autres étoffes, des mou- 
lins à feier , à papier, à huile &e. Des fabriques de toiles, & de bonnete- 
rie, &c. Mais un fonds infinement précieux, c’étoit fâ navigation, la plus 
propre de l’Europe à former promptement une puiffante marine. Ce fonds 
s’étoit élevé & formé naturellement par les deux premières & les deux plus an- 
ciennes branches de fon commerce , la pêche & le commerce du Nord. L’un 
& l’autre exigent un grand nombre de batimens; la première ne s’occupe 
que de petits navires , & la fécondé de très grands VaifTeauxj & l’un & l’au- 
tre demandent beaucoup do matelots. Ce font en même tems les deux bran- 
ches de la navigation de l’Europe , les plus propres à former de bons matelots. 
Car il eft prouvé que les matelots de la pêche <5t du commerce du Nord font 
les plus fains , les plus robufles, & les mieux exercés à la manoeuvre. ’ 

Tel étoit le fonds d’induflrie , de commerce , & de navigation , que 
pofledoit la Hollande, à l’époque de la révolution ; & c’elt à cette époque, 
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& par tics progrèï, d’abord peu confiderables qu'elle jetta le* premiers fonde* 
mens de là Compagnie des Indes Orientales, la première Compagnie des Indes 
en Europe, pendant plus d’un fiécle , la plus riche, & celle, qui malgré la 
grande concurrence de quelques autres nations, fur- tout de l'Angleterre, 
noffede encore dans l’Inde les établiflemens les plus folides , & l’Empire le 
plus étendu. Il importe d’en tracer ici la nature, l’origine, & l’état. 

Etablijjement de la Compagnie des Indes Orientales 
en Hollande. 

On fait que tes Indes Orientait s doivent leur nom au fleuve Indus , qui 
borne cette partie la plus Orientale de l’Afie à l’Occident, & à leur Gtuation 
par rapport à l’ Amérique , que nous nommons Indes Occidentales. Les ri- 
chefles de ce vaite pays , & tes differents produits de fon excellent terroir y 
attirèrent de bonne heure les Nations commerçantes. La jonâion du Nil & 
de la Mer rouge, par 1 e moyen d'un canal, qu’avoit fait creufer un Ptolo- 
mée. Roi d’Egypte, facilita à ces Peuples le commerce des Indes; & quoi- 
que par le laps des tems , la navigation par ce canal fut devenue inpraùcible 
l’Egypte continua fon commerce des Indes, & Alexandrie devint l’entrepôt 
des principales marchandifes qu'on enretiroit; d'où elles étoient tranfportées 
par mer en Italie & dans tout l’Occident. Les Sarrazins s’étant rendus maî- 
tres de l'Egypte , leurs Soudans continuèrent le commerce des Indes. Parmi 
les grands avantages qu’ils en rctiroient , les plus confiderables étoient les Epi- 
ceries, & fur- tout le Poivre, te Gingembre, l’Encens , & la Candie que 
leur foumiflbitnt Malabar & Cambay. Ces denrées étoient tranfportées par 
Mer jusques à Aden fur la Mer rouge ; de là elles parvenoient à Chus fur le 
Nil, portées par des Chamaux qui faifoient cette route en neuf jours. Em- 
barquées de nouveau à Chus , elles defeendoient le Nil jusqu'à Babylone en 
Egypte. Vers le mois d'Odobre dans les grandes crues du Nil, on les voi- 
turoit jusques à Alexandrie à 200. miles de Babylone, par le moyen d’un ca- 
nal qui fe remplifloit alors des inondations de ce fleuve. C’étoit de là que des 
VailÊaux tes tranfportoient à Venife, où des marchands de differentes Na- 
tions &entr’autres des Flamands, qui s’y étoient établis, venoient s’en four- 
nir, & en faifoient enfuitele commerce par toute l’Europe, & fur- tout da s 
les Pays- bas. Cependant les taxes que tes Douanes d’Egypte impofoient fur 
ces marchandifes, emportant environ un tiers de leur valeur, les Vénitims 
pour s’en affranchir , commencèrent vers te quatorzième fiécle , peut - être 
même plutôt , à fe fournir ailleurs des plus fines & des plus preùcufes epi- 
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certes. Ce ne fut plus à Alexandrie qu’ils allèrent chercher le Cubebe , le 
Spica - nardi , le Girolle, la Noixmufcade, & le Macis ; il tirèrent ces denrées 
d’Alcp, ou de quelques ports de la Mediterannée , fous la domination des 
Tartares ou des Turcs, qui écoient alors maîtres de la Perfe. Ormus & Kis, 
fitucs fur le Golphe Perfique , étoient les lieux d’où l'on tranfportoit autre- 
fois les marchandiles des Indes le long du Tigre, & enfiûte par terre, à An- 
tioche , où dans quelques autres Ports de mer des environs , d’où les mar- 
chands Européens les faifoient palier en Italie. Après on débarqua les mar- 
chandées à Bagdad fur le Tigre, d'où il paroit qu’on les tranfportoit plus loin 
par terre. Cette route étoit cependant plus couteufo que celle d’Alexandrie 
par la difficulté du tranfport ; mais d’un autre côté les Douanes d'Egypte 
étoient aulïi plus fortes. Auffi pour balancer le profit & la dépenfe, les mar- 
chands ne faifoient pafler, par la voye de Bagdad , en Europe que les plus fines 
épiceries dont le tranfport étoit moins coûteux. Cependant de la Canelle & 
du Gingembre venus par la voye de Bagdad , ayant été débarqués en Italie, 
on trouva que ces épiceries valoient beaucoup mieux que celles qui venoienc 
des Indes par Alexandrie; la différence fut même trouvée fur )e Gingembre 
de vingt pour cent. On refolat pour cette raifon de pouffer te commerce 
dans les Provinces dépendances du Turc. On ef}>éroir par là que 1 e tranfport 
des épiceries de moindre valeur, qui jusqu’alors avoît été a fiez peu confidéra- 
ble dans ces contrées, & qui en avoit occafionné la cherté exceflîve, pren- 
drait un nouveau degré daccroiflemcnt & d’aftivité. On vit même des perfon- 
nes propofer de faire elles -mêmes le voyage des Indes par Bagdad , pour y 
faire leurs achats. Les Tartares offrirent un libre paffàge par les terres de 
leur domination aux marchands Occidentaux qui voudraient pafler aux Indes; 
mais les Soudans d’Egypte voulant fe conferver le commerce dans ces contrées 
ne voulurent point permettre que les Européens pafTaflenc par leurs Domaines 
pour fe rendre aux Indes. 

On fait qne les Portugais s’étant appliqués vers tes commenccmcns du quin- 
zième ficelé à la découverte de nouvelles terres, fituées au Sud de leur Pays ; 
découvrirent en 1474. les Isles du Cap Vcrd , ou les Mes de Sel ; & que 
cette découverte les engagea à faire le commerce le long de la côte Occiden- 
tale de l’Afrique jusqu’à Congo. En 1498. l'afeo de Gaina doubla le Cap de 
Bonne Efperance , pour pénétrer dans les Indes ; fi aborda à Calicut fur la 
côte de Malabar, où, malgré les oppofïtions des Arabes, qui y faifoient en- 
core le plus grand commerce, il fixa celui des Portugais; on n’ignoroit pas 
que c’étoit de cette côte que fe faifoit le tranfport des marchandées des Indes 
à Bagdad & à Aden. Les Rois de Portugal continuèrent à envoyer des Flot- 
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res canfWerables aux Indes par la njêmc route; & Vêtant emparés en peu d’an- 
nées de plufieurs côtes, & même de quelques Iles confiderables , bientôt ils fe 
virent oui très du principal commerce des Indes. L Empereur Charles Quint, 
inftruit que les Epiceries que les Portugais tiroient des IilesMoiucques , étoient 
la branche la plus avancagcufe de leur commerce , y envoya Ferdinand Ma- 
gellan en 1520. Celui-ci fe fraya une nouvelle route, & s’y rendit par la 
Mer du Sud & par le Détroit , qui de fon nom a pris celui de Détroit de 
Magellan Cette expédition brouilla les Cours d’Efpagne & de Portugal; 
mais Philippe II. s’étant rendu maître du Portugal & de toutes les polTeflions 
Portugaifes dans les Indes , les raifons de mécontentement de parc & d’autre, 
tombèrent d’eües- mêmes. Cependant des que les Porcugats fe furent empares 
de la Navigation des Indes, le commerce qui fe faifoit par Venife colla touc 
à coup; les feuls vaifleaux Portugais tranfportercnc en Europe les marchandi- 
fes, &'fur-tout les épiceries ; ce qui fit liauffer du double le prix de ces 
denrées. . ‘ .• {• 

Les Hollandois & les Zélandois commencèrent enfin à aller eux -mêmes en 
Portugal pour s’y pourvoir des marchandifes des Indes. Ce ne fut qu’en 1584, 
que la navigation dans les Mers de ce Royaume leur étant interdite, ils entre- 
prirent des voyages de plus long cours. Archangcl & les Isles du Cap Verd , 
d'où l’on rapportoit du fcl , furent les lieux où quelques uns allèrent faire 
leur commerce ; les ports d’Italie furent auffi plus frequentes , & à la faveur 
du Pavillon François ils commerceront dans plufieurs Ports de la domination 
Turque. Mais les Anglois ayant en 1586. fait une heureufe navigation aux 
Indes, & celle d’Efpagne & de Portugal étant interdite aux Hollandois & piix 
Zélandois fous les peines les plus grieves , ils commenceront ferieufement 4 
penfer aux moyens de s’ouvrir un paflage aux Indes Orientales. 

Corneille & Frédéric Houtman , fils de Pierre Corneliszoon Houtman , Braflour 
•de bierre à Gouda, s’étoient rendus à Lisbonne en 1593. & en avoient rap- 
porté toutes les inftructions ncceflàires pour le commerce des Indes. L’année 
luivante Corneille Houtman setant iranfporcé à Amltcrdam engagea quelques 
négociants à équiper quatre vaifTeaux ; on lui confia le commandement de 
cette petite flotte ; il fit voile des Ports du Texel au mois d'Avri! 1595. & 
fuivant la même route que les Portugais , il doubla le Cap de Bonne Efperan- 
çe. 11 . aborda à plufieurs Côtes ou Isles -pofledccs par des Colonies Porcugai- 
fes-, & à quelques - unes où ceux - ci étoient tolérés dans leur commercé par 
je Gouvernement Indien. A .Bautain même dans F Lie de Java les menées 
«les Portugais l'engagèrent dans une guerre déclarée avec les habitants de cette 
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contrée ; & ce ne fut pas le feul endroit où ils lui fufdterent des ho/Hlité» 
de la part des Peuples ; de forte que fon expédition ayant été par- tout mal- 
heurcufe , il revint dans fa Patrie après bien des traverfes dans le mois d'Août 
de 1597. ne ramenant que trois vaiffcaux. Les Négociants, qui avoienc 
porté les frais de ce premier équipement donnèrent à leur afTociation le nom 
de Compagnie des Pays Lointains. Malgré le mauvais fuccés de cette pre- 
mière entreprife ils ne fe rebutèrent pas; & Gérard Bikker étant entré dans 
leur affociation, ils fe joignirent à une autre Compagnie dont les principaux 
Entrepreneurs étoient tous Négociants d’Amfterdam. En 1598. cette Com- 
pagnie d’Aflocicz équipa huit vaifleaux ; Jacob Corneliszoon van Net en prit le 
commandement ; & les Etats pourvurent cette flotte de canon , comme ils 
avoient fait la première. Quatre de ces vaifleaux rentrèrent heureufement 
dans nos ports au bout de quinze mois. Entre autres Marchandées ils aporte- 
rent de Bantam 400 laft de poivre, & cent laft de clous de Girofle, avec 
quelques prefent* que le Roi de Bantam envoyoit au Prince Maurice. Les au- 
tres vaifleaux pouffèrent jusqua Amboine, Banda & Temate , & retournèrent 
en Hollande en 1600. Cette expédition ayant eu tout le fuccésqueles Inte- 
reffés pouvoient en attendre , van Nek repartit la même année avec fix vais- 
Teaux qu’on lui confia. Arrivé à Temate il y trouva le Roi mécontent des 
Portugais; & au mois d’aouft de l'année fuivantc idoi. il fe donna un petit 
combat naval entre les flottes Hollandoife & Portuga ife. Van Nek fit voile en- 
fuite vers Patane, y chargea du poivre à très bon compte, & y fit bâtir une 
baraque du confentcment de la Reine. 

Cependant dés l’an 1598. quelques Négociants de Zélande & de Rot- 
terdam, & quelques autres s’étoient affociez, & avoient équipez quatre vais- 
feaux , avec lesquels Jaques Mahu fit voile vers les Moluques par le Dé- 
troit de Magellan. Les mêmes fntereffés y envoyèrent enfuite à plu- 
fieurs reprifes Etienne van der Hagen, Jacob fVtHekens , Joris van Spilbergen, 
Lamert Bikker & d'autres. Olivier van Noord d’Utrecht, avoir fait en 1598. 
la même route par le Détroit de Magellan pour le compte de quelques Négo- 
ciants d'Amfterdam ; les Etats de Hollande lui avoient fourni , comme aux 
autres, le canon & les munitions de guerre néceffaires à fon expédition. Il 
vifita les Isles des Larrons & de Manille, où il remporta quelques avantages 
fur les Portugais qui l’attaquerent. A fon retour il fit voile par Bornéo & 
Java, & doubla le Cap de Bonne Efperancc pour revenir en Europe. Les 
avantages que rapportoit le commerce des Indes augmentoit de jour en jour te 
défir de le pouffer avec plus d'ardeur; mais les Portugais faifoient tous leurs 
efforts pour Je traverfer. A leurs inftigations les Princes Indiens traitèrent tes 
• JIol- 
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Hoflandois en ennemis, & plufienrs de leurs Officiers y périrent. Pour ob- 
vier i cet inconvénient on jugea à propos de donner à tous les vailTeaux qui 
feroient le voyage des Indes , des Commiffions au nom & fous le feing du 
Prince Maurice , par lesquelles il leur étoit enjoint de repoufler par la force la 
yiolence de quiconque voudroit troubler leur commerce ou leur navigation. 

L'accroissement du commerce des Indes en Hollande & en Zélande 
donna de l'ombrage à la Cour d’Efpagne. Don André Hurtado de Mendoza 
commandoit une flotte dans les Indes; il reçut en 1601. ordre de fon maître 
Philippe III. de traverfer le commerce des Hollandois, & même de traiter en 
ennemis les Princes Indiens qui le favorifoient. I Iurtado qui venoit de rem- 
porter une Viéloire fur Kunala , Pyrate du Malabar, fait voile au commence- 
ment de itfo2. vers Bantam, où les Hollandois favorifés par le Gouvernement 
faifoient le principal commerce. L’Efpagnol y trouva cinq vailTeaux Hollan- 
dois auJt ordres de fVolfert Hermamzotm. Le combat s’étant engagé le I Iol- 
Jandois canonna fi furieufement fon ennemi pendant quelques jours, que ce- 
lui -ci ayant déjà perdu deux de fes vailTeaux, fe vit contraint de céder la 
viéloire, & de fuir. Il cingle alors vers Amboina, dévafte tous les lieux où 
les nôtres avoient commercé , arrache < 5 c détruit tous les arbres qui fournis- 
foient les épiceries. Cependant Hermanszoon entra dans Bantam, où il fut 
reçu avec les témoignages de la plus vive joie; de là il pafle à Banda* où 
croit la meilleure mufeade, y conclut un traité avec les Jnfulaires, par lequel 
il fut flipulé qu’ils ne vendroient leurs épiceries qu’aux I lollandois , & que 
lui Hermanszoon de fon côté deffendroit l'isle des incurfions des Portugais. 
On promit aufli de ne point s’inquiéter au fujet de la Religion, & de fe ren- 
dre réciproquement les Transfuges. C’ell là le premier traité qui a fondé 
l’empire des Hollandois dans les Indes Orientales & qui a donné la première 
forme à leur conflitution politique dans ces pays. De pareils traités furcnc 
conclus vers le même tems avec d’autres Souverains des Indes. Van Nek fit 
un traité d'Alliance avec le Roi de Temate une des Isles Moluques. Ce fuc 
aufli par fon moyen que la Reine de Patanc , pays fitué fur la côte de Cocliin- 
chine entra dans l’alliance des Provinces - Unies , comme nous l’avons déjà dit 
plus haut. Spilbcrgen de fon côté traita aufli avec Fimala , Roi de Kandi , dans 
l’isle de Ceilon, qui produit la meilleure candie. On traitoit d'ordinaire en 
langue portugaife avec ces Peuples, leur longue fréquentation avec les Portu- 
gais la leur ayant rendue familière. 

Cependant le Roi Achem dans l’isle de Sumatra, abondante en poivre, ctoit 
le fcul avec qui l’on n’avoit encore pù faire alliance. Animé par les Portugais il 
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avoir en 1599. f:iit mourir Corneille Houtman avec plufieurs autres 1 Iollan- 
dois. Quelque tems après , dans le deffein de mieux tromper les Hollandois, 
il feignit de fe repentir de fon aftion barbare, leur vendit fes épiceries, & fans 
aucune raifun rompit auflitôt le marché qu’il avoit conclu avec eux. 

Paul vau Kaarden , qui eommandoit les vaifleaux Hollandois , voulant fe 
vanger de la perfidie du Roi , enleva quelques barques Arabes en fortant des 
ports d’Achcm. Les Portugais en prirent occafion de dépeindre les nôtres U 
ce Prince comme une troupe de Pyrates barbares & feroces. 

Gérard de Rooi & Laurent Bilker , ayant abordé quelque tems après à Acliem 
avec deux vaifleaux Zélandois qu’ils commandoient, trouvèrent cependant la. 
fecrct d'engager ce Prince Indien à envoyer une Ambaflàde en Hollande, 
pour s'aflurer que, loin d’être une troupe de Pyrates, les Hollandois étoicne 
un Peuple célébré par fa fidelité & Tes richefles , & n’étant aéluellement en 
guerre qu’avec l'Elpagne. Ix Roi fe laifla perfuader & envoya une Ambafli- 
de. Les vaifleaux Zélandois faifimt route pour revenir dans leur Patrie enlè- 
vent à la hauteur de fille de S ,c . Helene une Caraque portugaife, ayant une 
riche cargaifon de Perles & d’autres tnarchandifes pretieufes. On débarqua 
l’Equipage de ce navire fur les côtes du Brefil. A peine rentrés dans nos ports 
le Chef de l’Ambaflade du Roi d’Achem , mourut en Zélande, où on lui erigea 
un tombeau. Les autres Ambafladeurs furent admis à l’Audience du Prince 
Maurice au Camp devant Grave , que ce Prince aflîegeoit alors. L’année fui- 
vante ils repartirent & remplirent leurs contrées de la gloire & de la renommée 
des peuples des Provinces- Unies; ce qui engagea plufieurs autres Nations In- 
diennes a entrer en alliance avec les Hollandois. Jacob Heemskerk, le même 
qui avoit pafle l'hyver dans la Nouvelle Zemble, dans le voyaye qu’il fit en 
1596. pour chercher à pénétrer à la Chine par le Nord, fit voile quelque tems 
après avec deux vaifleaux pour Malacca. Il trouva le moyen d'attirer le Roi de 
Jura dans nos intérêts; ce Prince qui en vouloit aux Portugais, lui indiqua une 
Caraque de cette Nation richement chargée; Heemskerk s'en empara dans le 
détroit q i fepare Sumatra de Malacca. Elle revenoit de Macao dans la Chi- 
ne; les Portugais pofledoient cette Ville, & ils y avoient pendu depuis peu 
quelques Hollandois. Heemskerk traita fes prifonniers plus humainement, il 
accorda la vie à tout l’équipage. La Carake fut conduite en Hollande, & 
malgré les oppofitions de plufieurs Négociants Portugais qui s’y étoienr établis, 
elle fut déclarée de bonne prife. Les Portugais, pour ravoir leur navire & 
leurs effets, reclamoient l'ancienne amitié qui depuis plus de quatre ficelés 
avoit fubfilté entre les deux Nations, lorsque du tems de Guillaume Premier, 

Com- 


Digitiz-ed by Google 


39 


La Rii bejfe de la Hollande. 

Comte de Hollande, ils avoient fait enfemble les Croifadcs de la Pale ft inc. Ils 
redamoient les privilèges que l'on avoir accordés à ceux de leur Nation , qui 
du tems de l’invalion du Portugal par Philippe II. Roi d’Efpagnc , voudroient 
s'établir en Hollande & en Zélande. Et en effet plufieurs Portugais, qui fu- 
ioient le joug odieux des Efpagnols , ou qui craignoient de fe voir trainés dans 
les cachots de l'Inquifition Efpagnole , fur l’accufation de Judaïsme ou de Ma- 
homeftime , avoient profité de ces offres & s'étoient établis dans ces Provin- 
ces. Cependant les Etats jugèrent que l'on pouvoit jufteinent traiter en en- 
nemis les Portugais qui vivoient dans les Indes fous la domination Efpagnole, 
& que tous leurs effets dévoient être déclares de bonne prife ; ce qui dpnna 
lieu à h publication d’un Placard qui confirmoit cette déclaration. La confis- 
cation des effets appartenants à des Italiens , & qui s’étoient trouvés fur ces 
vaiffeaux , ne parut pas fi évidente ; la different qui s’éleva à ce fujet fut ter- 
miné , par un accord que l’on fit avec eux. 

Tel était l’e'tat du commerce des Hollandois dans les Indes, tant qu’il ne 
fut fait que par des affociations particulières. Cependant on découvrit bientôt 
tous les inconvénients de ce commerce particulier. Des vaiffeaux abordoient 
aux lieux les plus propres au commerce , mais étoient obligés de s’en retourner 
à vuide, parce que d’autres de leurs compatriotes avoient eu le bonheur de les 
devancer, «St s’étoient emparés de toutes les marchandifes. D’un autre côté 
le prix des Epiceries étoit poufle aux Indes aulli haut qu’il le pouvoit ; ici au 
contraire le rabais étoit confidc'rable, fuivant «pie plufieurs Compagnies voû- 
taient vendre ou acheter en même tems. Enfin l’on comprit que pour établir 
le commerce des Indes «St le protéger contre les Efpagnols il falioit des forces 
que de fimples marchands ne pouvoient fournir. Toutes ces confidéracions en- 
gagèrent les Etats des Provinces - Unies à réunir toutes les differentes affocia- 
tions qui faifoient le commerce des Indes, «St à n’en former qu’une feule Com- 
pagnie generale , diflinguée en fix chambres ou departemens , qui jouiroit pen- 
dant vingt «St un ans confecutifs du privilège exclufif de naviger aux Indes par 
l’Orient du Cap de Bonne Elpcrancc «St par le Détroit de Magellan. L’Qclroi 
accordé à la nouvelle Compagnie eft daté du 20. Avril 1602. «St contient ks 
articles fuivants. 

„ La Chambre d’Amflerdam devoit entrer pour la 'moitié dans toute la 
„ Compagnie ; celle de Zélande pour un quart ; les Chambres de Delft & Rot- 
„ terdam , ou de la Mcufe , «S: celles de I loom «St Enkhuyzen ou de la Nord- 
,, Hollande, chacune pour un feizième. La Direction de toutes les Cham- 
„ bres (ou Comptoirs) devoit être confiée aux Adminiftraceurs alors en 
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„ fondt’on ; leur nombre feroit fixé par la fuite à vingt pour Amllerdam ; 
„ pour la Zélande à douze , & à fept pour chacune des quatre autres cham- 
„ bres. Si quelqu’un de ces Dircêleurs venoit à mourir après ce nombre fixé , 
», les autres Direéleurs dévoient nommer trois perfonnes d’entr’eux pour 
„ remplir la place vacante , les Etats de la Province fàifoicnt le choix d’un 
„ d’eux. Chaqu’un des Intercffés devoit au moins mettre dans la Compagnie 
„ un Capital de lix mille florins , excepté ceux de Hoom & Enkhuyzen , à qui 
„ il ctoit accordé de n’y avoir part que pour trois mille florins. L’Aflemblée Ge- 
„ nerale de toutes les chambres feroit compofée de dix fept Direéleurs j Am- 
„ flerdam en fournirait huit, la Zélande quatre, les chambres de JaMeufe & 
,, de la Nord - Hollande, chacune deux, & le dix feptieme feroit fourni tour 
„ à tour par la Zélande, la Meufe & la Nord - Hollande. L’Affemblée fe tien- 
„ droit fix ans de fuite à Amllerdam, &puis deux ans en Zélande. Lesvais- 
„ féaux rentreraient toujours dans les mêmes ports d’où ils feroient partis. II 
„ étoit permis à chaque habitant de ces Provinces de prendre part à cette Com- 
,, pagnie dans un certain tems fixe. Les Provinces ou les Villes qui y feroient 
„ intereflèés pour plus de cinquante mille Florins pouvoient établir un Agent 
„ qui prit foin de leurs intérêts. Il étoit permis à h Compagnie de faire des 
„ traités & des alliances avec les Puiflances Indiennes au nom des Etats Genc- 
,, raùx ou du Souverain des Provinces-Unies ; elle pouvoir aulli bâtir des forts , 
„ lever des Soldats , donner des Patentes d’Officier ; pourvû qu’Officiers & 
„ Soldats prêtaient ferment aux Etats ou au Souverain & à la Compagnie. Les 
„ Etats ne pourraient fe fervir des vaifleaux , de l’artillerie ni des autres effets 
„ de la Compagnie, pour le fervice de la République , fans le confentcment de 
„ la dite Compagnie. L’Amirauté percevrait fus droits fur les prifes que la 
„ Compagnie feroit fur l’ennemi. Les Direéleurs ne pourraient être inquiétés 
„ ni dans leurs perfennes , ni dans leurs biens pour les dettes de la Compagnie. 
„ Les Généraux qui auraient ramené les flottes de la Compagnie feroient te- 
„ nus de faire rapport aux Etats de la fitu idon des affaires de la Compagnie 
„ dans les ImLs. En recompenfe de l'Oilroi accordé à la Compagnie, elle 
„ devoit remettre aux Etats la flamme de vingt cinq mille florins une fois 
„ payée, qui feroit mile par les dits Etats dans l’équipement des dix premié- 
„ res années, aux mêmes risques que les autres Intmffés. 

On évalue affez généralement le premier capital de cette Compagnie ù 
„ fix milions.fix cent mille florins. 

„ VEfpine ne le fait monter qu’à / 64598+0 : — & en donne l'expo fé 
„ fuivant: 

„ Am- 
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„ Amfterdam / 3674915 : — 

„ La Zélande 1333882 : — 

,, Delft 470000 : — 

„ Rotterdam 177400 : — 

,, Hoorn 266868 : — 

„ Enckhuizen 536775 : — 

/ 6459840 : — 

Quelques-uns croyent que quatre-vingt dix ans après fon éredlion ce ca- 
pital fe trouva être de fis millions quatre- cent quarante mille & deux cent 
florins. Quoiqu’il en foit cette Compagnie ne fut pas plutôt formée qu'elle 
équipa encore la même année une flotte de quatorze vaifleaux, dont le com- 
mandement fut donné à l'Amiral de la Compagnie IVylnand van JVarwyk. 
Vers la fin de l’année 1603. elle fut fuivie par treize autres vaifleaux aux 
ordres d 'Etienne van der Hagen : l'équipement de ces deux flottes fe monta 
à deux millions deux cent mille florins. 

On lent bien que ce n’étoit pas avec un fonds de fix millions quatre cent 
cinquante neuf mille huit cent quarante florins , qui furent l'unique capital 
fourni par les aéüonnaires, qu’une Compagnie de Négocians de Hollande pou- 
\ oit acquérir l’un des plus puiflans empires des Indes. On cil forcé de fe for- 
mer ici une grande idée des richefles que le commerce donnoit alors. Car 
outre les frais immenfes des arméniens , d’érabliflemens nouveaux , multi- 
plies en Europe & dans l'Inde, de conltruélion des forts, des maifons & des 
magafins, ceux d’adminillration , & les reparutions annuelles aux aêlionnai- 
res ; la Compagnie répandoit tous les ans en Hollande de grands objets de com- 
merce qui multipiioicnt infiniment dans l'interieur de la république les moyens 
de fubfiftance pour le peuple , pendant qu’elle fourniflbit aux Négocians de 
nouveaux moyens de mettre à contribution toutes les Nations de l’Europe. 

L a première conquête de la Compagnie fût celle qu’elle fit au commence- 
ment de 1605. de fille d'Âmboint, qui fût fuivie de celle des autres Mes Mo- 
luques; conquête peut-être la plus précicufe de toutes celles, qu’elle fit dans 
Li fuite : car en lui donnant le commerce exclufif des épiceries , elle lui aflura 
un très grand avantage dans le commerce d’Europe , & en même tems dans 
celui des Indes, où les épiceries donnent une grande fuperiorité fur les autres 
Nations pour y préparer les cargaifons d'Europe. 


En 1619. la Compagnie s'empara du fort de Jacatra dans fille de Java, 
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fur les mines duquel fût bientôt élevée la célébré Batavia , dont la Compa- 
gnie fit la Capitale de fon Empire. 

La Compagnie fit en 1640. la conquête de Malata , l'une des plus impor- 
tantes places des Portugais; ce- qui rendit les Hollandois les maîtres du détroit 
le plus confiderabte des Indes. 

L'Année fui vante, les Portugais qui s’étoient fouftraits à la domination 
d'Efpagne, conclurent un traité de dix années avec les Hollandois. Ce traité 
afiura la liberté de la navigation & la pofl'-Ilio n des lieux occupés refpoctive- 
incnt par les deux Nations. 

Ce traité arrétoit les progrès de la domination des Hollandois dans le com- 
merce des Indes. Il fût mal obfervé de leur part. On ignore fur quel pré- 
texte ils s'emparèrent de Callot & de Colombo , les deux principales places que 
les Portugais euflenc dans l’Ifie de Ctylon. Us réunirent par là le commerce 
exclufif de la Candie à celui de la Muicadc & du Girofle que leur donnoit Ja 
pofleflion des Moluqucs, & fe rendirent en meme tenu les mai très du détroit 
entre cet Ifle & le Cap de Commit. 

EtabUJJcment de la Compagnie des Indes Occidentales 
en Hollande. 


La même émulation, qui engagea dcsNégocians Hollandois &Ze!andois dans 
h navigation des Indes Orientales, en porta d’autres à celle des Indes Occi- 
dentales. Ces vaftes Régions, qui femblent avoir été inconnues aux Anciens, 
furent découvertes en 7492. par Chrijiophe Colomb , commandant les vaifïeaux 
de Ferdinand,. Roi d'Efpagne; quoique ce foit à Améric Frf puce que ce nou- 
veau monde doit le nom d'Amérique, qu'il porte aujourd’hui. Quelques-uns 
prétendent que des habicans des Pays - Bas ont donné occafion .1 cette decou- 
verte; & que Brétcncour ,. Gentilhomme des Pays-Bas François, ayant dé- 
couvert les Iflcs Flamandes foixante huit ans avant l’expahtton de Colomb, 
les vendit enfuite à la Couronne d'Efpagne; < 5 c que par la > auro.t montre 
;mx Ffpagnols le chemin d'entreprendre d'autres voyages vers les parties (Lei- 
den taie, du monde. Quoiqu'il en foit les Efpagnols découvriront fuccdT.vemcnc 
h Floride, la Nouvelle F.tpagnc, le Pérou & le Mexique; & fe rendirent ira- 
,res d'une’ vafte étendue de pays, ou ils trouvèrent de riches mines d’or & d'ar- 
gent Le Pape Alexandre Six avoit en attendant déjà partagé, entre les Efpa- 
gnols & les Portugais , les conquêtes 8 c les decouvertes qu'ils avaient fii- 
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tes dans les deux Indes. Pour cec effet on avoir imaginé une ligne de marcation 
d’un l’oie à l'autre, environ à 340. miles au delà des Isles du Cap Wrd; & 
.Alexandre avoir donné- aux Efpagnols toutes les terres fituées à l’Oucft de cette 
ligne, & toutescelies qui croient à IT.ft de la même ligne furent le partage des 
Portugais : mais lorsque le Portugal eut fubi le joug de l’EQiagne IÎjus Piii- 
Jippc II. celui-ci prit le titre de Seigneur des deux Indes. 

Ce fut en l'an 1581. que ksllollandois prirent la première idée de la navigation 
des Indes Occidentales. Un Anglois nommé Bmz, qui avoir déjà fait cinq fois 
le voyage de l’Amérique, propoft aux Etats d’y en faire un pour leur compte, 
pourvu qu’on lui donnât le commandement de quatre vaifleaux de guerre. 
Quoique cette proportion ne fut pas goûtée alors , à caille des grandes 
difficultés qui fembloient s’y rencontrer; les Etats déclarèrent pourtant qu’iis 
verroient avec plailir, que quelques Négociants particuliers entrepriflent la na- 
vigation & le commerce des Indes Occidentales. Ce ne fut cependant qu’en 
1597 - q l!C Gérard Bikker d’Amflcrdam & Jean Corneliszom Lcycn d’Enkhuy- 
zen, ayant, chacun pour fon particulier, établi une fociété , cherchèrent a 
s’ouvrir un pafTage en Amérique. L’Hiftoire ne dit pas quel fut le fucccs de 
■cette entreprife. Ceux d’entre les Holiandois & les Zélandois qui , comme 
Olivier van Noord & quelques autres, firent enfuite le tour du Globe par le 
Détroit de Magellan , pouffèrent aulli jusqu'aux côtes du Chili , & y firent 
quelque commerce. 

Les Holiandois firent leurs premières tentatives aux Côtes Occidentales 
d'Afrique. Les Portugais avoient commencé par -là leurs découvertes, y 
avoient établi beaucoup de forts-, & en étoienc encore en poffeflïon. Cette 
navigation s’étendit bientôt au point, qu’avant la trêve en 1609, les Ilollan- 
dois y employ oient, dit -on, cent -vint navires, gros ou petits: plufieurs allè- 
rent jusques à quelques Iles aux côtes de l’Amerique ; & il fe forma diverfes fo- 
ciétés pour luivre ce nouveau commerce. Ces progrès excitèrent tellement la 
jaloufie des Portugais & des Efpagnols, qu'ils mirent à prix les têtes des Hol- 
iandois. Cette jaloufie manifeftée par des menaces fi terribles, fût la caufe du 
premier établiffement que les Holiandois formèrent à la côte d’Afrique. Pour y 
faire leur commerce avec plus de fureté, ils conftniifirent en 1612. un fort à 
Meure dans le Royaume de Sabor , qu’ils nommèrent le fort de Naffiiu, qui 
fubiifte encore. 

Ce commerce îiavoit encore que de petits objets; parce que pour en avoir 
■de grands, il devoir être relatif & lié à celui de l’Amérique, «Sfc il nepouvoic 
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l 'être entre les mains des Hollandois, qui n’avoient alors aucune poflellion dans 
Je Nouveau Monde. Cependant ce commerce avoic donné lieu à beaucoup de 
petites Sociétés, qui firent naître l'idce de former par leur réunion une Com- 
pagnie des Indes Occidentales, comme on avoit formé par une fembhble réu- 
nion celle des Indes Orientales. Ainfi les mêmes cattfes à peu près donnèrent 
ir'll-.ncj aux deux Compagnies. Mais les objets de leur commerce étant bien 
différons , leurs progrès dévoient être différens auflî, & le furent en effet. 

I.es F.tats Généraux accordèrent par un Offroi de 1621. amplifié en 1 6ir. 
à la Compagnie des Indes Occidentales , les mêmes privilèges qu’ih avoienc 
accordés à celle des Indes Orientales, mais avec cette différence, qu’ils fe re- 
fervent b nomination du Gouverneur Général, qui outre le ferment dû à la 
Compagnie, dévoie prêter ferment aux Etats; & que les gens de guerre prù- 
teroient un troiliéme fennent au Captainc Général. Ils ajoutèrent à cet Octroi 
un encouragement , qu’ils n'avoient pas donné à la Compagnie des Indes Orien- 
tales. Ils lui firent préfent de trois gros vaiffeaux montés de fix cents Sol- 
dats. Us lui accordèrent le commerce exdufif de la côte d’Afrique depuis 
le Tropique du Cancer jusques au Cap de Bonne Efpcrance; & fur toutes les 
côtes de l’Amérique depuis la pointe méridionale de Terre-Neuve, les dé- 
troits de Magellan & de le Maire, & autres, jusqu a celui d’Anjan, & dans 
Terre - Neuve , dans toutes les Isles entre la Mer du Nord & celle du Sud , de 
même que dans les terres Auflralcs. Le privilège y ajoute le droit de con- 
ftiairc des forts x de faire alliance avec les Nations de ces pays & d’y établir 
des Colonies. 


Le premier fonds de cette Compagnie fût de fept millions deux cent mil- 
le florins, divifé en aérions de fix mille florins chacune. L’Adminiftration di- 
vifee en cinq Chambres; une à Amfterdam, une en Zélande, une à Rotterdam, 
un- à Iloorn , & la cinquième en Frife & Groningue, fût formée fur le mo- 
dcl ■ de celle de h Compagnie des Indes Orientales. On donna à cette admr- 
niftraticn ainfi diviféc de même un centre de réun.on dans letabhffement 
d’un Conf.il compofé de huit Dircéleurs de ü Chambre d Amfterdam, de qua- 
tre de celle de Zélande, & de deux de chacune des tro^s autres auxquels les 
Etats Généraux fe refervent de joindre un ou plufieurs Députes de leur part. 
Ce Confeil eut la fuprème direction de toutes les affaires de la Compagnie. 


Sous cette adminiffration la Compagnie fit , comme celle des Indes Orien- . 
aies, de grandes conquêtes avec beaucoup de rapidité, à la Côte d’Afrique 
& en Amérique. Elle en fit de plus grandes encore fur mer, pour l’utilité 
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du moment, & qui l'éleverent à l’idée d’une grande fortune. On cflima les 
prifes que fes vailKaux avoienc faites fur les Portugais & les Efpagnols à qua- 
tre - vingt - dix millions depuis KS23. jusqu en 1 & fes depcnlcs à qui- 
rante-cinq millions. Ces fuccés qu’on prit, ou que du moins on traita com- 
me des fuccés de commerce, firent envifager un moment cette Compagnie 
comme égale en puiflancc à celle des Indes Orientales. Elle fit des réparti- 
tions fur ce pied -là, & eut l’ambition de demander le Comte Maurice de 
Naflàu pour Gouverneur Général de fes Conquêtes en Amérique. La Com- 
pagnie avoir déjà acquis dans le Brcfil les Capitaines ou Gouvememcns deFer- 
nambouc, de Tamaria, de Paraiba & de Riogrande. I.e Comte Maurice y 
ajouta les Gouvememcns de Siara, de Siviga & de Maragnan , dans le Bréfil; 
& à la Côte d'Afrique le Fort St. George de la mine ; la Ville de St. Paul, 
de fondé tSc fille de St. Thomé. 

Commerce du Levant. 

L e Commerce du Levant exige des établifiTemens de comptoirs dans les diffé- 
rentes échelles du Levant où fe fait le commerce. Ce commerce quoique infini- 
ment appauvri par la nouvelle route que les Portugais firent prendre à celui 
des Indes Orientales, qui jusques-là avoit fait partie de celui du Levant, eft 
cependant encore une branche fort riche dans le commerce de l’Europe. Il 
étoit à la naiflance de la Republique dans les mains des Italiens, des François 
& deS'Anglois; les Hollandois n'y prenoient part que de la fécondé main, 
par l’Allemagne & l’Italie. Ils n’avoient point eu encore l’idée d’étendre leur 
navigation dans les mers du Levant & d’établir des comptoirs dans les échel- 
les, fans le fecours desquels, il eft très -difficile de faire ce commerce avec 
fuccés. Ce ne fût qu’en iôta. qu'à l imitation des Juifs réfugiés chez eux, 
qui avoient, dit- on, établi des comptoirs par -tout, les Iloîlandois com- 
mencèrent à en former & à naviger dans toute la Méditerranée. 

Cette navigation nouvelle devint bientôt affez confidérable pour attirer 
l’attention de 1 a Ville d’Amfterdam & des Etats Généraux. On voulut la fa- 
vorifer , & fon importance le méritoit bien. Les Etats Généraux firent des 
reglemcns concernant cette navigation ; & à la follicication de la Ville d’Am- 
Ikrdam, ils érigerent en 1624. une Chambre de direction compofce de huit 
Dire&eurs, qui a foin de tout ce qui concerne la navigation & le commerce 
de la Méditerranée, & la connoiffanee de tous les differents qui naiffent à 
foccafion de ce commerce. Elle a le droit d’infpcdlion fur les vaifleaux qui 
font deftinés à cette navigation, & la charge de tenir la main à l’execution 

F 3 des 


46 La Richejje de la Hollande. 

des reglemcns faits parles Etais Généraux. C’eil elle qui demande aux Eiat» 
Generaux les c. nvois qu’elle juge nécosfaire pour les vaiflêaux marchands ; 
elle nomme aulli tous les Confuls établis dans les échelles : mais avec l'agré- 
ment des Etats Généraux. Ces Confuls fonc payés par la Chambre, qui pjyo 
auffi «ne partie des appointemens de l’Ambafladeur de la République à la Porte. 
Elle fait encore les irais des préfens à faire aux principaux Minières de la 
Porte, pour entretenir la liberté du commerce. 

La Chambre fournit à tous ces frais avec le produit des droits que les 
Etats Généraux lui ont accordés fur Je commerce, qui confident fur les vais- 
feaux en un florin par Lafl en partant, & autant à leur retour. Les Maîtres 
des vaiflêaux h leur arrivée dans les Pons de 1 a Méditerranée, doivent remet- 
tre aux Confuls un certificat des Direéicurs de la Chambre du payement de 
ce droit , à peine de le payer triple. Ils payent le mime droit aux Confuls & 
prennent quitancc, avant que de pouvoir mettre à la voile pour rétourner en 
Hollande, fous la même peine. La Chambre perçoit encore un droit de deux 
pour cent de la valeur de toutes les Marchandées de retour du levant. 


Les Etats Généraux ont fait divers reglemens pour la fureté de la naviga- 
tion de la Méditerranée. 

Le dernier qui cil de 1652. cil celui qu’on obferve. Le premier article 
ordonne que tous les vaiflêaux qui iront dans cette mer, feront de 180. Laft 
de port , montés de 24. pièces de canon de 5. liv. de balles, & de 50. hom- 
mes d'équipage , & qu’aucuns vaiflêaux n'iront dans cette mer , qu’ils ne 
foient deux de conferve pour être en état de fe défendre contre les Corfaires 
de Barbarie , fous peine pour les Maîtres de perdre leur fret , & de mille flo- 
rins d'amande. 

Le fécond article porte qu'aucuns bâcîmens frétés par des particuliers, 
<& défîmes pour la Méditerranée, ne pourront être chargés de grains ou d'au- 
tres marchandifes , à moins qu’ils ne foient équipés à proportion de leur gran- 
deur. Ceux de cent Laft de port doivent être montés de 10. pièces de ca- 
non & de 20. hommes d’équipage. Ceux de cent à cent cinquante Lafl de 12. 
pièces de canon & de 24. hommes; & ceux de cent cinquante à deux cents 
Lafl de 14. pièces canon & de 32. hommes; & tous les canons doivent être 
pour le moins de 4. livres de balle. 

Les vaiflêaux deftinés pour d'autres Ports, pour fe rendre enfuite dans ces 
parages, doivent être équipés comme ceux ci-dcflus. 
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L'Article üx défend les aflurances fur les vaifleaux qui ns feront pas 
équipés ainil. 

L’Article fept défend cxprelfémcnt ù tous vaifleaux de charger des 
mats , des agrès & des munitions de guerre, que fur des v aideaux montés 
comme ci-deflus, & qui ravigent de conferve, fous peine de confifeation de 
toute la cargaifon. 

Les articles 8 & 9. veulent que les Navires, a l'cxdufion de ceux qui ne 
feront pas montés comme il eft préferit par les précédens articles, ne revien- 
nent de la Méditerranée que de conferve , & après s’être attendus les uns les 
autres. Ceux qui reviennent du goiphe de Venife font obligés de toucher 
à Zante , & de n'en partir qu’en compagnie , du moins de trois ou quatre 
vailToaux armés en guerre ; & de là , la loi veut, qu’ils fe rendent à Livour- 
ne, & attendent qu’il y en ait un plus grand nombre pour faire voile enfuitc 
de conferve dans leur retour en I lollande ; le tou» fous peine d’une amande 
de 1000, florins pour chacun des concrevenans. Par l’article 10. il n’eft pas 
permis de qui ter le Convoi, que lorsque la deflination oblige de changer de 
route. Far l’article 11. il eft exprefllment défendu de tranfporter des mats» 
des agrès, des canons & des munitions de guerre à Salé, à Alger & à Tu- 
nis , ou de les remettre en chemin dans d’autres bàcitnem. 

Ext in par l'article iî. les Maîtres de Navire font obligé» de faire exami- 
ner leurs Vaiffeaux avant que de partir des Ports de Hollande. Il eft ordon- 
né aux Magiftrats des Villes d'en donner la commiflîon à quelques-uns de 
leurs premiers Négocions. 

Les Ilollandois fe font d’ailleurs donné un avantage dans la navigation de 
toute la Méditerranée, qui leur rend plus utile le commerce du Levant, 
& les met en état d’y foutenir avec avantage, la concurrence des François, 
des Anglois, & des Negocians d’Italie. Pour connoître cet avantage, il faut 
d’abord jetter un coup d'œil fur i'aflbrtiment des Cargaifons des Vai fléaux 
expédiés en 1 lollande pour le commerce de la Méditerranée. 

Les articles qui compofent ces cargaifons, font principalement toutes for- 
tes d’cpicéries, du caffé, du cacao, du gingembre, du thé, des porcelai- 
nes, des toiles peintes des Indes, des mouflelines , des étoffes des Indes de 
toutes fortes, des batilks, des toiles fines de hollande, de flandre, de filefie, 
.& des camelots,, des farges, des draps, de toutes fortes de fils, du vermillon, 
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du bois de teinture, des droguerie des Indes, de la garence, des dents d' élé- 
phant , des cuirs de ruflic, des fanons & de l'huile de balaine, du cuivre 
rouge & jaune, du fer, du plomb, de l’êtaim, de l’acier, du goudron, du 
brai, delaraifine, du mufe, de l’ambre, de la civette, de la quincaillerie, 
des poiffons fecs & falés , du caviard , &c. 

Plusieurs de ces articles ne conviennent qu'au commerce de la France 
& de l’Italie. C’dl même le plus grand nombre qui compole cet aflorti- 
ment. Ainfi les Vai fléaux Ilollandois trouvant d'abord un bénéfice dans leur 
route pour le Levant en faifant échelle dans la Méditerranée ; où ils alfortis- 
fent encore fouvent leurs cargaifons deflinées uniquement pour le Levant. 
L’indigo, le caffé de la Martinique, & les draps de Languedoc, font depuis 
longtems, les principaux articles d’entrée dans le Levant, & ils peuvent s’en 
pourvoir en touchant à Marfeille , & les porter ainfi dans le Levant , à aufli 
bon prix que les François ; car c’clt par ces trois articles , lur - tout par les 
draps de Languedoc, que les François ont pris dans le commerce du Levant 
une grande fuperiorité fur les Anglois. On fait que le commerce du Levant 
fc fait en grande partie avec de l’argent. C’eft par la partie de leurs Car- 
gaifons qui conviennent à l'Italie, que les Ilollandois s'y pourvoient de pia- 
lires & de fcquins pour le commerce du Levant. 

Cette manœuvre de naviger dans la Méditerranée fût pratiquée par les 
Ilollandois , dès le moment meme qu’ils s’addonnerent à cette navigation. Ils 
firent fervir le commerce d'Italie en y faifant échelle, à bonifier le commerce 
du levant , comme autrefois ils a voient fait fervir celui de l’Allemagne à 
bonifier celui de l’Italie & du Levant , lorsqu’ils faifoient ce commerce par 
terre , par l’Allemagne & le Tirol. C’eft parce que cette maniéré de naviger 
dans la Méditerranée, pour aller dans le Levant, étoit néceffaire pour rendre 
le commerce du Lévant plus utile , que le reglement n’infifle , principale- 
ment fur la marche de confèrve , & n’ordonne aux Maîtres de navire d’at- 
tendre pour marcher enfemble, que lors de leur rétour. Ils ne font plus alors 
dans le befoin de faire échelle, & leur rétour devant fc faire en droiture, ils 
peuvent s’attendre fans autre inconvénient que celui des frais de rélache. 

Cette maniéré de naviger dans la Méditerranée pour fe rendre dans le 
Levant, a infiniment contribué à l’accroiflement de cette brandie de com- 
merce. 
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La pêche du Cabiijau a été protégée de tous tems avec foin. Cefl peut- 
être la pêche la plus ancienne, & celle qui a été pendant des fiécles la plus utile. 
Elle fe fait en Ysiande, & c’étoit vraiferablablement pour étendre & favorifer 
aufli cette pêche que la ville d'Amfberdam obtint en 1368. du Roi de Suède le , 
privilège d‘un écabliflement dans fille de Schoonen , efpèce de comptoir plu- 
tôt que de colonie , qui ne pouvoit dans ces climats avoir d’autre objet que 
la pêche. Il femble que l'éclat des richefles de celle du harang, & enfuite de 
celle de la balai ne a fait un peu de tort à la réputation de celle -ci, & en a 
un peu détourné fattention du public ; mais il ne lui a rien fait perdre de fes 
avantages. Cette pêche ell toujours reliée d’une richeffe allez folide. 

Les rétours de cette pêche qui confident en une efpèce de morue, prépa- 
rée en morue verte en partie , en partie en morue, féche nommée Stokvis ,. 
font un objet de commerce très interellànt. La confommation en ell immenfe 
dans l'intérieur de la République , fur-tout pour I’approvifionnement des vais- 
feaux, dont ce poiflon ell le principal article. Il s’en fait aufli une grande 
confommation dans les Provinces Autrichiennes , & dans tous les pays , où 
aboutit la navigation du Rhyn. Cell cette confommation qui lui a fait faire 
des progrès , & qui la foutient encore au même état. 

La pêche de la balainc plus moderne en Hollande que celle du harang & 
da cabÙjtu , puisqu'elle n’a pris nadTance, que longtems après la fondation de 
la République, ne fût pas moins animée que celle du harang, par la prote- 
ction du Gouvernement , & cette pèche en avoit un grand befoin , par les 
risques & les halàrds infinis qui l’accompagnent , & qui fouvent la rendent in- 
Fruélueufe , ou même ruineufe pour les entrepreneurs. 

Cette pêche étoit depuis longtems dans les mains des Basques. C’étoit 
parmi eux que s’étoit formé l’art de harponner , & que fe trouvoient en même 
tems les matelots les plus intrépides , qui font néceflaires pour donner à cette 
pêche les fuccés dont elle eft fuïceptible. Les Hollandois apprirent des Bas- 
ques la route du Groenland & du détroit de Davis, l’art de harponner la ba- 
laine , d’en tirer l’huile , & de rafiner le Spermaceti. A cette caufe étrangère 
de la naiffance de la pèche de balaine , fe joignoit en Hollande l'art de la na- 
vigation perfectionnée , l’émulation générale des Hollandois pour le commer- 
ce, leur ambition pour en acquérir de nouvelles branches, & la protection du 
Gouvernement. . 
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L’exemple de quelques négocians Hollandois, qui avoient envoyé de* 
vaifleaux à cette pèche , & qui avoient eû du fuccès, engagea bientôt un plus 
grand nombre a y envoyer; & comme il fe forma enfuite differentes fociétés 
pour cette pèche, on conçut l'idée d’une Compagnie. On la forma, & les E- 
tats Généraux lui accordèrent un oêlroi le 27 Janvier 1Ô14.. fous le nom de 
Compagnie du Nord, à laquelle ils donneront le privilège exclufif de h pèche 
de la balaine. Cet ottroi qui n’étoit que pour trois années, fût prolongé en 
16x7. pour quatre années : en 1622. la Compagnie fût réunie à une autre 
qui s’étoit formée en Zélande , & obtint un nouvel oétroi pour douze années. 
A l’expiration de ce dernier oétroi , les Etats Généraux lui en accordèrent 
un nouveau le 25 Oétobre 1Û33. pour huit années , avec une nouvelle inter- 
diètion de la pèche de la balaine , à tous les autres hahitans des Provinces- 
Unies. II paroit par cet aéle de rénouvellement que la Compagnie avoit con- 
llruit des forts, des maifons & des magafins, foit en Groenlande, foit au dé- 
troit de Davis , & qu’elle entretenoit des vaifleaux armés. Cette Compagnie 
ne fubfifta que jusques en 1645. La modicité des bénéfices, qui peut -être 
étoient abforbés par des frais d’adminiflration , car c’efl là le grand défaut 
qu’on a toujours reproché aux Compagnies de Commerce, portèrent celle-ci 
à fe difloudre d’elle - même. La pèche de la balaine redevint libre , & cette 
libercé qui étoit néceflâire pour la rélever, n’auroit pas encore été fuffiûnte, 
fi les Etats n’y avoient pas ajouté d'autres encouragemens. Car la pêche ne 
fe foutint d’abord , que par l’abus que plufieurs négocians faifoient de cette li- 
berté , en faifant faire par leurs vaifleaux les retours de la pèche dans les ports 
étrangers, pour éviter de payer le droit d’entrée, qui étoit de deux pour cent. 

On a vû que le commerce du Nord, fût la première branche du commerce 
des Hollandois ; qu’elle naquit avec fa pèche & là navigation , & que ces trois 
branches de leur indu fl rie fe fortifièrent emfemble. Ce commerce étoit dans 
un état floriflànt à là naiflknee de la République. Ils avoient cependant encore 
un peu de concurrence à foutenir , de la part des villes Anféatiques , & ce 
commerce étoit fufceptiblc de nouveaux accroiilêmens. Les Hollandois dé- 
venus Républicains , les lui donnèrent indépendamment du crédit , que la Ré- 
publique eut bientôt acquis, & de l’influence que ce crédit eut naturellement 
fur le commerce ; les accroiflemens mêmes de toutes les autres branches du 
commerce de la Hollande, qui présqu a la naiflànce de la République embras- 
fa le commerce des quatre parties du monde, accrurent le commerce du Nord. 
Les villes Anféatiques du Nord qui l’avoient d’abord pofledé feules , qui le 
difputerent enfuite pendant plufieurs fièdes aux Hollandois, le perdirent près- 
que entièrement après la naiflance de la République. Elles Jurent obligées de 
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confentir à des traités, qui aflurent la liberté de la navigation de U Baltique, 
& il ne falloir que cette liberté aux HoJLandois pour prendre bientôt la fupe- 
riorité. Ils l'ont eue ; ils ont été , durant tout le ficelé dernier , la nation do- 
minante dans tout le commerce du Nord. Leur commerce des Indes, de l’A- 
mérique , & du Lévant les mit en eut dapprovifionner toutes les nations du 
Nord, de tout ce qui leur manque, avec des avanugesque les villes Anfeati- 
ques ne pouvoient fe procirer ; elles furent approvifionnées elles mêmes d’une 
infinité d'articles quelles ne pouvoient tirer que des Ilollandois. Désque ceux- 
ci curent acquis par ces trois branches de commerce, celui des Indes, celuiae 
l’Amérique, & celui du Levant, l’avantage d’approvifionner le Nord dune 
infinité d’articles, qu’ils tiroient de la première main, & que les villes An- 
featiques ne pouvoient fe procurer que de la fécondé main ; ils eurent naturel- 
lement l'avantage de la concurrence , & dès lors la fuperiorité. 

La Ruflîe dont les Ilollandois faifoient (ecommerce, avant la naiflance de 
la République , par Revel & Nerva , étoit la partie du Nord la moins inté- 
rcflànte. Mais à mefure que les RufTes font dévenus une nation policée & 
indullricufe , le commerce s’y eft étendu. Les Ilollandois ne découvrirent 
le port d’Archangcl que fur la fin du feiziéme fiècle. Ils en firent bientôt le 
fiége d’un grand commerce. Ils obtinrent du Czar en 1604. la liberté d’y 
négocier , & y étendirent leur navigation, jusqu’à 60 & 80 vai fléaux. Ce 
commerce efl tombé par l’accroiflement de celui de Petersbourg, que la Cour 
de Ruflie a favorite, en augmentant les droits de douane à Archange! : & el- 
le a fait pafler ainfi prèsque tout le commerce d’Archangel à Petersbourg. Par 
les inflitutions de Pierre Prèmier, qui ont été foutenucs par fes fuccefleurs, 
le commerce de la Ruflie cft dévenu la plus riche partie du commerce du 
Nord; & c'étoit encore au commencement de ce tiède un nouvel accroiflement 
donné au commerce des Ilollandois dans le Nord. 

Alanuf allures. 

On a dit que les manufaélures n'étoient point nées en Hollande , qu’elles s’y 
vtoient réfugiées; c'eft là l’idée qu’on a eue allez généralement de Tinduflrie 
Ilollandoife. Nous avons fait ob terrer que la 1 follande avoit eu des manufa- 
êlures, fur -tout des manufaétures d’étoffes de laine, très anricnnes: il falloir 
qu’elles le fuflent pour être déjà diftinguées & avoir une grande réputation à 
la cour de Charlemagne. Elle en acquit beaucoup à la Révolution & dans la 
fuite à titre d'azile. A metiire que les villes du Brabant & de la Flandras 
tombèrent au pouvoir des Efpagnols 0:1 les vit dépérir & fe dépeupler: 
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les habitans vinrent fe réfugier en Hollande & y aporterem leur indultrie, 
leur commerce & leur correfpondance. L’attention fur - tout de la ville d’Am- 
fterdam à faifir ces occafions d’animer les progrès des manufactures fe roanife- 
fie par la démarché qu’elle fit en 1614. à l’occafion des offres qui avoient été 
faites par quelques tifferans d’Aix & de quelques autres endroits. Ils avoient 
offert au magiftrat de venir s’établir à Amfterdam , fi on leur accordoir 50 Flor. 
pour chaque metier qu’ils éléveroient; 200 Flor. pour chaque tiffèran, à refli- 
tuer en 4 ans ; à chaque ouvrier 30 Sols avec le droit de bourgeoifie & le 
corps de maîtrife. Les offres furent acceptées. 

Au relie les Eglifes Reformées Françoifes établies dans les Provinces Unies, 
A qui dans leur origine furent formées du moins en grande partie par des Ré- 
fugiés Walons , font des monumens qui peuvent encore aujourd’hui nous faire 
juger que le nombre de ceux qui' font venus s’établir dans ces Provinces doit 
avoir été très confidérable : & l’hifloire nous apprend que déjà dés le com- 
mencement de la Révolution ces Eglifes ont formé un corps feparé fous le nom 
d’Eglifes de la langue Walonne des Pays - Bas. Les progrès du commerce en gé- 
néral , & en particulier le commerce des deux Indes , donnèrent auffi naiflànce à 
de nouvelles fabriques: comme la fabrication du blanc - plomb, de la cerufe, du 
fel de fatume ; du minium , de la Ikharge : la pêche de la balaine en fit éléver- 
d’autres ; telle efl la fabrique de l’huile de balaine & de chien marin, & la 
raffinerie du fpermaceti : il n’efl prèsque point de fabrique qui n’y fut éta- 
blie avec fuccès. Le blanchiffement des toiles y fut porté à un degré de per- 
fection qu’on n’a pu atteindre encore dans aucun autre pays : les teintures , les 
raffineries de fucre , celles du camphre & du borax que les I lollandois ont in- 
ventée, & dont ils font encore feuls en poflêflion. Les arts n’y firent pas des 
progrès moins rapides : l’art de l’imprimerie , & tous les arts qui tiennent à 
celui-ci , auxquels les progrès de la librairie donnèrent naiffance. On ne con- 
noit aucune branche de l’induflrie Européenne que l’éfprit de perfécution n’ait 
fait paffer en Hollande , ou que la liberté n’y ait attirée dans ces tems où la 
Hollande étoit regardée comme un azile affuré contre la Tyrannie & l’oppres- 
fion : le tarif fur les droits d’entrée & de fortie de l’année 1 625. nous fait 
voir que dans ce tems- là il y avoir en Hollande entre autres des fabriques de 
velours, de camelots, de farges, de bafin, de rubans, de galons, du caru- 
fel, de la ferge, de Ras, de fils , de cuirs, de papiers, dont il fe faifoit une 
grande confonunation dans l’Etranger. La marine devenue la prémiere de l’Eu- 
rope après la naiffance de la Republique , & fa navigation étendue dans les qua- 
tre parties du monde, éléverent en même tems la fabrication des vaiffeaux au 
plus haut degré de richeffes , tant pour la navigation nationale, que pour 
fournir à celle de plulieurs autres nations, F a R- 
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Parmi les Fabriques l’art de tailler les diaraans, qui eft devenu d'autant 
plus riche que la ville d’Amfterdam le l’eft presque entièrement approprié , 
ainli que l'art de couper ou de tailler les balaincs , doit fa naiflance au commer- 
ce de la Compagnie des Indes Orientales. Amfterdam efl la ville de l’Europe 
où l'art de tailler les diamans a été porté au plus haut degré de perfcfHon , & 
c’eft celle aulfi où s’en fait le plus grand commerce: cette branche de l'indu- 
ftrie & du commerce s’eft accrue enfuite par le luxe & par la découverte des 
mines de diamant du fircfil. 

Commerce avec P Angleterre , la France , PEfpagne , le Portu- 
gal , P Allemagne. 

On a vu jusques ici que les progrès du commerce ont été la première caufe 
& la bafe elTentielle de la grandeur de la Hollande, & qu’en même tems fon 
élévation & fa puilTance acquifes par le commerce en ont infiniment accru & 
augmenté les progrès dans l’intérieur: ceux de finduftrie, qui après la nais- 
fance de la République s’éléva rapidement à l’état le plus florilTant, ont encore 
beaucoup fervi à étendre le commerce au dehors* 

Le commerce des laines, celui des draps & des étoffes , & la liberté de la pê- 
che ont été les principaux objets du commerce de la Hollande avec l’Angle- 
terre; & c’eft principalement pour en alTurer la jouïflanoe aux I lollandoisquc le* 
Comtes de Hollande & même des villes particulières & des feigneurs particu- 
liers firent des traités avec la Grande Bretagne. Les Anglois ayant élevé des 
fabriques de draps chez eux commencèrent à gener l’exportation des laines par 
des droits de fortie, afin de donner par là à leurs fabriques une fuperiorité fur 
celles des Hollandois & des autres nations , qui venoient prendre des laines 
cb-‘z eux & leur portoient en retour des manufactures. Ils ne pouvoient 
manquer de réiiftir: «infi quoique les Hollandois ayent taché de fe confervcr 
par des traités le commerce de laines & la liberté de la pêche , comme il pa- 
roit par le traité fait en 1478. par l’Empereur Maximilien avec Edouard IV. 
renouvelle en 1483. & par celui que Philippe II. fit avec Henri VII. en 1496* 
& qui fut apeilé le grand traité ou la grande alliance de commerce ; & encore 
par le renouvellement des anciens traités en 1502. le Gouvernement Anglois ne 
laifla pas cependant d’apuyer conftamment fur les mêmes objets ; & de faifir les 
occaüons de les rendre moins avantageux aux I lollandois. Philippe II. Comte 
de Hollande, ayant été contraint en 1506. par une tempête de mettre pied à 
terre en Angleterre , & de fe rendre à la cour de I Ienry VII. y fut obligé encore 
de faire un traité avec ce monarque: les Hollandais ont nommé ce traité le ma u- 
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vais traité , pîrceque ce traité le fit prèsqu’entierement à l’avantage des An- 
glois, qui y ftipulerent pour eux l'exemption des droits de douane qui fe le- 
voienten Zélande. Il fut renouvelle en 1516. 

E v 1552. Edouard VE Roi d’Angleterre abolit une Société de Négocians 
Allemans & Hollandois que les Anglois nommoient StiUyard. On avoit re- 
prefenté au Roi que cette Société avoit exporté en 1551. quarante quatre 
mille pièces de drap , tandis que les nationaux n’en avoient envoyé au dehors 
qu'onze cent pièces. La Gouvernante des Pays - Bas tacha inutilement de 
faire rétablir cette Société dans fes anciens privilèges: tout ce qu’elle put 
obtenir fut la permillion du commerce moyennant des droits d’entrée & de 
fortie très - confidérabîes, qui furent fixés par un Acte du Parlement. A la vé- 
rité les villes Anféatiques ayant envoyé en 1554. une AmbalTade en Angle- 
terre lors de la conclufion du mariage de Philippe avec la Reine Marie, ob- 
tinrent la fuppreflion de ces droits & la permillion d’exporter une forte de 
draps , dont la fortie leur avoit été interdite ci - devant ; mais la Reine Elilà- 
beth étant montée fur le Trône d’Angleterre , le commerce de la Hollande 
y foufl’rit de nouveau par les difpofitions de cette Princefle : outre que les 
Anglois inquiétoient en général la navigation des Hollandois, & particulié- 
rement leur pêche , la Reine Elifabeth avoit fait doubler les droits de fortie des 
peaux & des laines. 

Les fabriques de draps s’étoient fi fort multipliées en Angleterre qu’on 
en a calculé en 1562. l'exportation pour les Pays-Bas à cinq milions de flo- 
rins annuellement : on évalua alors tout le commerce de l’Angleterre avec les 
Pays-Bas à plus de douze mitions par an. L’interét que la Reine Elifabeth prit 
à la caufc des I lollandois contre le Roi d’Efpagne la porta à rétablir le com- 
merce des draps anglois, dont elle avoit fait palier l’étape à Kmbden; & a 
renouveller le traité de commerce de 1496. (Quelques hoftilités en inter- 
rompirent las effets en 1569. En 1573. commerce fut remis fur l'an- 
cien pied. La navigation & le commerce des Anglois & des 1 lollandois 
aux Indes fervirent enfuitc à augmenter les objets de commerce entre h 
Hollande & l'Angleterre; & la fupériorité que les Hollandois fe donnèrent 
aux Indes dût neceflaircment la leur donner dans le commerce qu’ils faifoient 
avec les Anglois. Aulli cc commerce a été auflî fioriflant qu’il pouvoir l’être 
durant la guerre avec l’Efpagne jusques vers le milieu du dernier Cède, épo- 
que de l’Acte de la Navigation. 

Noos avons vu aux Remontrances des Etats de Hollande faites à Cliarles V. 
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en 1548. que le commerce de la Hollande avec la France eft très -ancien. Ce 
Commerce fut encouragé durant la guerre contre l'Efpagne. La France intc- 
reflee à favoriferle fouLvemenc des Hollandois, & s’etant même liée avec eux 
pour abattre la puiflàncc de la maifon d'Autriche, eut un motif de plus pour 
favorifer leur commerce. Les conquêtes que les Hollandois firent dans 
les deux Indes , y ajoutèrent de nouveaux objets en les mettant en état 
de fournir à la France des marchandifes qu’avant ce teins -là elle étoit 
obligée de tirer des pays fournis à la maifon d’Autriche. D’ailleurs le com- 
merce de la France en Europe a été presque toujours palUf. Les I Iollandois 
ont été bien longtems fculs en pofleflion de les exportations & de les impor- 
tations. On peut voir de quelle importance dl le commerce de la Fran- 
ce pour la Hollande, & à quel point de richelTes ce commerce étoit -porte 
dans l’état des exportations , que les Hollandois faifoient de France, prefencé 
par Mr. Boreel, Amballadeur de la République en 1658. au Miniftére Fran- 
çois pour obtenir le renouvellement des anciens Traités. Cet état porte les 
exportations que les Hollandois faifoient alors de France à 43.000.000. Liv. 
Il n’y elt point fait mention des importations, qui dévoient être rrès eon- 
fidérables, fur- tout en drogueries, en marchandifes du nord, Si en pois- 
fons fecs & falés. Le commerce de la 1 lollande avec la France a continué 
d’être dans l'état le plus florilTanc jusques à la paix doMunller. Plufieurs cau- 
£ès dont nous parlerons ci - après ont contribué à le faire decheoir. 

Le commerce du Mord , & la pèche furent auffi l’une des principales eau» 
fes du commerce d’Efpagne. On a vû que ce commerce s’accrut fous le 
jegne de Charles V. Il fe foutint quelque tems fous celui de Philippe II. 
même pendant les commencemens de la guerre. Il fut enfin rigoureufement 
interdit jusqu'à la trêve de douze ans , Si enfuite au renouvellement de la 
guerre en 1621. jusques au Traité de Munlter. On ne doit pas croire ce- 
pendant que les productions relpeélivos de l’Efpagne Se du Mord ne fufient 
pas toujours des objets de commerce pour les Hollandois. Leur entrepôt 
en étoit aflorti. Ils n’étoient privés que delà navigation direéle, & c’écoit 
perdre beaucoup. Mais ils favoient fe procurer les productions d’Efpagne 
dont ils avoient befoin, pour le commerce de l’Allemagne & pour le Nord, 
& faire palier en Efpagne tout ce dont l’Elpagne manqtioit , fous des pavillons 
neutres. A la paix de Munfler la Hollande fut bien dédommagée de cette 
interruption. La décadence de l’agriculture & la chute des manufactures en 
Efpagne , firent faire de grands progrès au commerce des I Iollandois. Us 
eurent alors plus fouvent i’occafion d’y porter des grains avec un grand bé- 
néfice, & pour le malheur de l'Efpagne, cette branche de commerce s’y eft 
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foutenue jusqu'à nos jours : Ja chute des manufa&ures ouvrit un débouché 
immenfe pour toutes fortes d'étoffes de laine & de foie , de toiles , de 
quincailleries, de bonneterie &c. L’Efpagne avoit-elle même multiplié les 
canaux par lesquels les Ilollandois attirèrent chez eux une grande partie du 
produit des mines du Mexique & du Pérou. L’Efpagne leur livra fes fruits, 
les vins, fes foies & fes laines, qui ne fuffirent pas pour payer les importa- 
tions des Ilollandois. La balance fût en leur faveur, que J'Elpagne foldoit 
tous les ans par une grande fomme d’argent. 

Les Portugais avoient rendu leur commerce infiniment riche, par leur 
navigation aux côtes d'Afrique, & dans les Indes Orientales. On fait qu'ils 
avoient fait de Lisbonne l’entrepôt de toutes les marchandifes des Indes, & 
y avoient fait palier par leurs découvertes & leurs conquêtes dans les Indes 
ja partie la plus riche du commerce de Venife. Le commerce des Hollan- 
dois, qui portoient déjà en Portugal des grains & des matériaux de conllruc- 
tion , fût animé par les retours des Indes qui fe vendoient à Lisbonne, & 
s’étoit accru confidcrablement , lorsque par la réilnion de cette Couronne à 
celle de Caftille , ce commerce fubit le fort de celui de l’Elpagne , par les 
interdirions rigoureufes de Philippe II. & de fes Succeffeurs. 

I,e premier commerce qui fe foit fait en Hollande efl vraifemblablement 
celui de l'Allemagne ; la navigation du Rhin a dû donner de bonne heure aux 
I lollandois l’occafion de fe rendre maîtres du commerce de tous les pays où 
aboutit cette navigation & cdle des Rivières d’Allemagne qui fe jettent dans 
le Rhin. Parla ils s’approprièrent la commerce des bois, des fers, des cen- 
dres , des vins du Rhin , & de Mozelle &c. & approvifionerent une étendue 
de pays immenfe des fruits & de toutes les denrées du midi de l’Europe. Le 
commerce de l’Allemagne leur étoit encore ouvert par l’Eems, l’Elbe, & le 
Wefer; mais ils avoient par ces trois rivières la concurrence des villes An- 
féatiques à foutenir. La guerre contre l’Elpagne leur donna encore fur cette 
branche de commerce une grande fupériorité fur les villes Anféatiques. Elle 
devint prodigieufement riche à mefure que le luxe étendit les confominations 
des retours des deux Indes. 

Bu Commerce de Fret. 

I l cft un article du commerce des Ilollandois , auquel on n’a peut - être pas 
fait dans aucun tems toute l'attention qu’il mérite , & auquel ils doivent en 
partie l’étendue de leur navigation & de leur commerce , dont la naiffance a 
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été forcée par les defavantages de la fituation de la Hollande : c’eft le commer- 
ce de fret. Les difficultés des aterrages & les bas fonds de fes ports ont exi- 
gé une forme de conftruétion relative : il a fâiu des vaifleaux ronds & qui 
priflent peu d’eau : c’cfl ce qu’on appelle dans le commerce da gros ventres. 
Ces vaifleaux marchent moins bien , leurs voyages font un peu plus longs ; 
mais ils ont l'avantage de prendre une plus grande charge, que ceux des an- 
tres nations & de faire beaucoup plus de fret. C’eft Ht ce qui , joint à la légè- 
reté des manoeuvres , qui demandent moins d’équipage , & à la grande éco- 
nomie des Hollandois , leur a donné fur leurs concurrens l’avantage de faire 
les tranfports à plus bas prix , & leur a infenfiblement procuré le cabotage 
presque univerfel de l’Europe. Delà eft né tout naturellement dans leur navi- 
gation un autre avantage que les autres Nations ne peuvent fe procurer que 
très rarement, qui eft de ne jamais naviger fur leur left ou à faux fret. Audi 
cft - il dit dans les réprefentations des Etats à Charles V. que les Hollandois na-. 
vigeoicnt pour les étrangers ; c’eft-à-dire, qu’ils faifuient le commerce de 
fret, fur- tout les Friions , comme ils le font encore aujourd'hui, lisailoient 
dés lors depuis longtems porter des grains en Portugal, en Efpagne, en Ita- 
lie, & aux autres Nations qui en manquoient. 

Il faut diftinguer dans le commerce de fret, (c’eft-à-dire, dans cette 
branche de commerce qui confifte à tranfporter des marchandifes par mer pour 
le compte des ncgocians étrangers,) le commerce de fret pour le compte 
des négocians nationnaux , de celui qui fe fait pour le compte des etran- 
gers. Le premier eft plus lié avec Je commerce de la nation , & doit être 
compté dans le bilan de fon commerce , comme fait un négociant particulier 
qui charge des marchandifes qui lui appartiennent fur fon propre navire. Il 
gagne le fret de fes marchandifes dont il augmente le bénéfice quelles doivent 
lui produire. Ce fret a fuivi exactement & néceiTairement tous les progrès du 
commerce, & s’eft accru avec le commerce dans une exafte proportion. Le 
commerce de fret pour le compte de l’étranger n’a précifement que le fret 
pour objet. C’eft ce commerce de fret qui a fait dire, il y a longtems, que 
les Hollandois font les voituriers de l’Europe. Les Frifons , depuis un tems in- 
fini , n’ont presque point fait d'autre commerce. Aufli la Frife eft encore cel- 
le de toutes les Provinces qui ait le plus de navires de toutes fortes , fans avoir 
d'autre objet de commerce que celui de tranfporter des marchandifes d’un port 
à l’autre, & fur - tout d’un port étranger à un autre port étranger. Cette bran- 
che de commerce s’eft accrue par l’économie de la navigation des Frifons , moins 
en proportion des progrès du commerce de la République , qu’en proportion 
des progrès de celui des autres nations, & fur - tout de celui de la France. Car 
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c'cfl: principalement le bon marché du fret des vaiflèaux Hollandois , auquel ls$ 
François n’ont jamais pû atteindre, qui a obligé ceux-ci d’abandonner aux 
Hollandois presque toute leur navigation en Europe, & qui les a empêchés 
d’étendre leur commerce. II n’y a en Europe que les Hollandois, & il n’y 
a même presque que les Frifons en Hollande, qui aient fu faire du fret féal 
une branche de commerce; & ils l’ont fur - tout beaucoup étendue en France , 
a raefurc que les François ont étendu leur navigation en Amérique. 

Etablijfement des Amirautés en Hollande. 

Noüs avons eu occafion de remarquer qu’ancienncment les villes de li 
Hollande étoienc dans la poffeflion «St dans l'ufage de pourvoir elles- mêmes à 
leur propre fureté «St à celle de leur commerce : que pour cet effet elles armoienc 
des vaiflèaux , formoient des allocations , & faifoient même la guerre à leurs 
fraix «St dépens fans aucune autorifation & fans autre droit que le droit natu- 
rel , qui permet à chacun de défendre fon corps & fes biens. Mais ces armé- 
niens, faits dans la vue d’aflurer le commerce & la navigation, ont dû néces- 
fairement donner lieu à des a êtes de violence & de brigandage , parce qu'il eft 
impolïiblc que les hommes ayent le pouvoir & les armes en main fans fe porter 
à des excès. L’oecaOon d’en commettre devenant de jour en jour plus fré- 
quente à raefure que la navigation & le commerce prenoient de nouveaux ac- 
croiflemens, on sert: vu enfin obligé d’y mettre un frein, & peut-être cft- 
ce à ce motif que l’on doit attribuer la première origine de ces inrtitutions 
que l’on nomme Amirautés , & auxquelles on. a attaché la jurisdiition pour 
les aSâires de mer. 

Do moins c’cft là l’idée qu’en donne l’Ordonnance de Maxim iuei* 
fur l’Amirauté des Pays - Bas , de l’année 1487. le plus ancien monument de lé- 
gislation que l’hiftoire nous ait conlèrvc à cet egard. Maximiliin s’y ex- 
prime ainli dans l'Introduction. 

„ Comme il foit venu à noflre eognoiflance , que foubs timbre de guerres , âc 
divilions, qui parcidevant ont efté, & font encorcs regnans en nos pays de 
par deçà , aucuns de leur authorité privée fe font ingérés, «St ingèrent encores 
journellement de meftre fus , & armer Navires par Mer , desquelles ont 
efté, «St font journellement faicles plufieurs emprinfes, pilleries, roberies, «St 
aultres dommages & griefs innumerables , aufli bien à la charge , & dommage 
de nos propres fubj.cis, & de ceulx de nos Alliés & bien vueilhns, comme 
4 'aukrcs, qui fur Lettres de feurcté, «St faufconduiêt de nortre. Admirai, han- 
tent 
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tent & fréquentent marchandèrent nosdits pays par la dite Mef , & que plu- 
fieurs abus, excès, débets, crimes énormes , & maléfices , fl- commettent 
par ceux, qui hantent, & fréquentent la Mer, fans ce que d’iceulx aucune 
punition, ou correétion en foit faitte. Qui n’cft pas feulement à la foule, 
îefion & contemptcment de noftre Hauteur & Seigneurie , mais aufG au détri- 
ment & dommage irréparable de la Marchandée ; laquelle eft le principal fun* 
dament, & entretenemenc de lachofe publique denos dits Pays, & Seigneuries, 
& fingulicrement de nos Pays de Flandres, de Hollande, Zeelande, Frife-, <St 
aultres feans fur ladite Mer, & ausquels ne peut advenir bien , prou fit , nî 
utilité aucune, fi non par le fai cl, & moyen d’icelle Mer. A juoy voulans 
pourveoir , fçavoir faifons , que nous ces chofes confiderécs , & ayans regard 
aux grandes clameurs, complainétes & doléances, tant de la parc de nosdits 
fubjefts, comme de nosdics Aliés, & aultres ainfi endommagés, au moyen 
quedift eft, defirans, eomme raifon eft , le bien , entretenemenc, & auÿne.v 
tations de nos dits Pays, <& preferver nosdits fubjeéts, & aultres fréquentant 
on icculx, de toutes foules , oppreftîons & dommages, mestncmenc aulîl , afin de 
la confervaticn de nos Droifts, Haultéur, Seigneurie, & Prééminence , con- 
fideré qu’il n’eft licite, & permis à nul de prendre les Armes, fans noftre 
congié, licence & ordonnance & permiflion, & afin de mettre ordre fur U 
aonduiéle des affaires de la dite Mer, & les regler en Juftice, de laquelle 
«xcrcer, régir & adminiftrer, noftre Admirai a la charge, adminiftration & 
gouvernement, au nom de nous, avons par advis, & deliberation d’ieeulx 
de noftre grand Confeil, des gens de nos Finances, & de plufieurs aultres 
nobles, nos Capitaines, chiefsde Guerre, & aultres notables Perlbnnes, eu!» 
*ognoi (Tans en telles matières, faiél, ordonné & déchiré, faifons, ordonnons, 
& déchirons parla teneur de ces prefentes , les Ordonnance», Edicts&De» 
clarations , qui s’enfuivenc ", 

Il y a cinq chofes à obferver fur cette Introduction: r°. c’eftque les dépré- 
dations de mer commifes impunément font alléguées pour motif de la Loi. a 1 '. 
■Que Maxim ilien prétend, qu’il n’eft permis «Sic licite à qui que ce foie de 
-prendre le armes fans fon congié , licence , ordonnance & permijjion , 3 0 . Que la 
jurisditlion des affaires de mer eft attribuée à un Amiral. 4 0 . que l’adminîftra- 
tion «St le gouvernement y font pareillement attribués k un Amiral. 5*. que 
l'Amiral y eft dit en avoir la charge au nom de Maximilien. Après ce préam- 
bule, Maximilien paiTc à la dilpofition de la Loi- Le premier article en 
eft conçu en ces termes. 

„ Premiers, que quiconqncs fera noftre Admirai de la Mer, ores, ou 
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pour 1s temps advenir, il , à caufe de fon office, eft, & fera noftre Lieutenant, 
General par la Mer, & grèves d’icelle, & en noftre nom aura feul, & pour 
le tout, fo eognoiflânce, jurisdiélion, & diffinition, de tous cas, deiiéb , cri- 
mes, excès, <St maléfices, qui fe commettent en la Mer, ou es grès d’icelle, 
foubs la grande Flote de Mars, foit qu'ils fe commettent, à l’occafion de la 
Guerre, ou aultrement, fembiablement aufïi de tout* contraéls, qui fe feront 
pour & à caufe des fretaiges de Navires & des gaiges des Maronniers, <5c 
par lui, ou par fes Lieutenans feront les differens , qui furviendront , décidés, 
appointés & déterminés, & les punitions ou correétions fai clés, làns aucun 
déport, ou delay, à l'exemple de tous . 

Ce premier article ôte la jurisdiélion fur les affaires de mer à tous ceux qui 
pourroient l’avoir exercée, & la donne à l’Amiral, pour l’exercer foit par lui- 
même, foit par fes Lieutenans. Le fécond Article porte: 

„ Item, que nul ne pourra mettre fus Navire de guerre fur Mer, es mete* 
de nollre obéïffance, fans le congié & licence expreffe de noftre - dit Admirai, 
ou de fon Lieutenant, auquel cas, il informera, ou fera informer, fi la dite 
Navire fera bien attintre & habillée de toutes chofes néceffaires pour la guerre, 
& tout ce que dufaudra à la dite Navire, y le mettra , & fera mettre à pris 
raifonnable. ” 

Par ce fécond Article Maximilien ôte le droit d’armer en guerre à 
tous ceux qui pourroient en avoir fait ufage ; & leur laiffe uniquement 
le pouvoir de le faire avec la permifiïofi de l’Amiral, ou de fon Lieutenant , 
auquel il donne encore droit & charge d'examiner le navire & de juger s’il eft 
bien & fuffifamenent équipé. Dans le troisième Article il eft dit : 

„ Semblablement fçaura, qui fera le chief de la dite Navire, afin que 
foubs umbre de la guerre, les Marchands de nos Pays, Terres & Seigneuries, 
& de nos bien vueillans & Alliez , ne foyent pilliés , & desrobés , & s’il trou- 
ve les dites Navires cftre fouffiflàment habilliées , & armées , & qu’en Icelles 
foyent Chiefs & Commis , eftans & refidens en nosdites Pays, ou y ayans au- 
cuns biens, feront jurer audit Chief, au Maiftre & Quartier - Maiftres , de 
Son piller , ou rober nos fubjeéb , ceulx de nos bien vueillans, & aliés & 
ceulx, qui auront faufconduiél & feureté de noftredit Admirai, & qu’ils fe 
conduiront bien & deuement, en faifant la Guerre feulement à nos Ennemis , 
& qu’ils refponderont de tous leurs gens , eftans en leur bord , pour le Voya- 
ge, & promeélronc , que û aucun d’eulx inesfait fur la Mer, qu’à leur arri- 
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renrnt à terre, ils le délivreront à noftre dit Amiral, pour en faire punition 
& corrcétion félon l’exgicence des cas, & ordonnera noltre dit Admirai aux 
Compagnons de Guerre de obéir audiét Maiftre , & Quartier Maiflres, fur 
peine d’eftre griefuement pugnis & corriges à leur retour de la Mer ”. 

Cet article tend à regler les précautions à prendre pour prévenir les dépré- 
dations , & pour les punir : il réglé en quelque maniéré la fubordination ; tSc 
dans l'Article fuivant Maximilien rend le Maitre & Quartier - Maitre du 
Ma vire rclponfables des domages que leurs gens pourroient caufer. 

• , „ Item, quand aulcune Armée , ou entreprinfe de guerre fefera fuMa dite 
Mer, par gens qui font ou feront à nos gaiges, ledit Admirai fera femblable- 
ment jurer les Chiefs de chascune Navire, & fera lesdiéls Mai (1res & Quar- 
tier - maiftres , femblablemcnt (comme deffus j refpondre de tous dommages, 
que pourroient faire leursdites gens ”. 

Dans le 5 e . 6 t . & 7 e . Article Maximilien dit. 

„ Item, de toutes Prinfes qui doresnavant fe feront fur la Mer par quel- 
conques gens, que ce foit, tenant nollre party, ou fuuhs umbre & couleur 
de nos guerres, les Prifonnicrs feront amenez à terre, devers noflredit Ad- 
mirai, ou fon Lieutenant , lequel premièrement & avanc tout œuvre , les in- 
terrogera & examinera, pour fçavoir, dont -ils f*ont, & à qui appartien- 
dront les biens , fi aucuns on en trouve es dites Navires , pour faire reftituer 
ceulx , qui fans caufe auroient eflé prins , ou endommagés , fi le cas eftoit 
trouvé tel, & fi aucunes Navires le prenoyent ey après par nosdits fubjcéts, 
& gens de Guerre ; & qu’en iceulx r l’on ne trouvait aulcuns Marinniers, 
par ce qu’en eulx fauluant en leurs petits batteaux, ou aukrement, ils au- 
roient abandonnés lesdites Navires, ledit Admirai , ou fon Lieutenant, s’in- 
formera bien & deuement de la dite prinfe, & à celle fin interrogera les 
Prennenrs, & chascun d’eulx à part, de la Navire de la dite Prinfe, du Pays, 
où elle a dtë faiéte, verra & fera veoir les Marchandées par gens cognoiifans 
en ce: Et s’il trouve par apparence, ou par prefumption vehementc, qu’elles 
foyent à nos Ennemis, en ce cas elles feront délivrées aux prenneurs par in- 
ventaire en prennant par efeript leurs noms, & furnoms , pour en cas , que cy 
aucunes pourfuites fe fifient, à caufe desdites Navires & Marchandées, avoir 
recours fur l/s dits prenneurs. Et s’il apparoiiToit par aucuns moyens, ou pjre- 
fumpeion, comme ditl eft, que lesdites Navires & Marchandées appirtiens- 
fent à aulcuns de nosdits fubjecls, ou de nos Alliez, en ce cas feront lesdites 
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Navires , & Marchandifes mifes par noftredit Admirai en bonne & faire 
garde, aux delpens de 1* chofe, ou desdics prenneurs, fi le cas le requirt. 
Jusque» à certain competent temps , que l'on pourra faire diligence , & fç sa- 
voir la vérité, pour lors la vérité feeue, appointer de la chofe prinfe , ainii 
qu’il appartiendra par raifon 

„ Item, ledit Admirai défendra à tous eeulx , ausquels il donnera licence 
de faire la Guerre par Mer, quant ils trouveront quelque Navire qu’ils n’ef- 
frondent aucuns couffres, papiers, ni dédient fardeaux , baies , ou aultres 
chofes, où feront les Marchandifes, ainfi que toutes les Marchandifes, qu’ils 
trouveront es mains, par eulx prinfes, ils les aliéneront à Terre, à la cognois- 
fance du dit Admirai, ou de fon Lieutenant, & ce fur painc d'en eftre pu» 
nis comme de Jarechin 

„ Item, fi les dits prenneurs cmpclchent aulcuncs Navires, Marchands, 
ou Marchandifes, fans caufe raifonnable; en ce cas, noflre dit Admira) fera 
deuement reflituer tous les dommages, & interdis, qu’auront à caufe de ladite 
prinfe , comme ils ont accouftumé rançonner ou exaélionncr en manière 
quelconque 

Ces Articles font ddlinés k regler la maniéré de faire & de confcrver les 
prîtes ; de juger fi elles font légitimés ou non ; de les adjuger aux preneurs 
ou de les reflituer avec dommage & interets. Dans le 8 e . Article Maximilien 
adjuge la dixième des prifes à l’Amiral , pour fupporterlcs fraix, mifes & dé- 
pens; dans le y. il donne droit & charge à l’Amiral de donner les pafleports 
& lauf - conduits ; & dans le 10 e . il ordonne que tous les Navires, feront tenu* 
de porter les Banieres, Panons, & Etendarts de fon Admirai. 

„ Item, que de tontes Prinfes, qui fe feront fur la Mer, par nos gens de 
Guerre, noftre dit Admirai, pour luy ayder à fupporter les frais, mifes, & 
despens , qu'il luy conviendra faire pour la conduiéle de fon office , aura 
( comme de tout temps efl accouftumé) droift du dixième, fins ce quaulcun, 
quel qu'il foit, y puyfle aulcunc chofe prendre . 

„ Item, ordonnons, que noftre dit Admirai donnera dorénavant con- 
gics, paflagCs, feurctés & fauf- conduit ts par la Mer, & par les grèves , en 
pxennant les droiéls accouftumcs des dits faufconduufts & des Prifonniers de 
Guerre, prins en ladite Mer, quelque aparc qu’ils foyent prins, & amène* 
en noftre obeyftancc, fans ce qu’aulcuns aultres, de quelque eftac, ou con- 
dition 
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dition qu'ils foyent, puiffent bailler lesdièts fauf- conduits , ne prendre aucun 
droicl à caufe d’iceulx, ne desdits Prifonniers, mais appartiendront feulletnem; 
audit Admirai 

„ Item, ordonnons que toutes Navires de noflre obcyflince , qui lnnte*- 
ront & fréquenteront b Mer, à qui qu’elles foyent, ne quelconque Bannière 
qu’elles portent , feront tenues de porter avec icelles les Bannières, Penons, 
Ellandars de noflre dit Admirai 

L’Article onzième porte. 

,, Item, afin que les affaires de ladite Admiralité foyent tantmifldi, plu* 
reglement & ordonnement conduits, regis & gouvernés r & que les parties 
ayons à befoigner, puifTent avoir meilleur, déplus brifue expédition de jufli» 
ce, nous ordonnons que noflrcdit Admirai, poura créer ung Lieutenant &• 
aultres Officiers de Juflice, en tel lieu, que bon luy femblera, lesquels Lieu- 
tenant & gens de Confeil, exerceront & adminiflreront raifon < 5 c Juflice à unj 
chafcun , félon le ftile de noflre Chancelerie Confeil": 

Après avoir conféré dans l’Art. 1*. à l’Amiral toute la Juridiction des affai- 
res de mer, pour l’exercer par lui -même ou par fes Liutcnans; Maximi- 
lien y ajoute dans cet article-ci le droit de créer un Lieutenant & autres 
Officiers de Juflice, en tel lieu que bon lui femblera: il confirme & etend en- 
core ce droit dans l’Article fuivanc, où il efl dit: 

„ Item, pour ce que fouventesfois pourra advenir des cas es aultres lieux, 
où le Lieutenant dudit Admirai ne refidera , ledit Admirai pourra commettre 
ch chafcun port de Mer de noflre obéïffance, & par tous nos Pays, Terres, 
& Seigneuries, Lieutenant & Officiers, pour exercer fon Office & faire rai- 
fon & Juflice à ung chafcum, & de toutes les amendes, qui feront Jugées 
tant par ledit Admirai, & fon Lieutenant General, que par fesdits Lieute- 
nants & aultres Officiers particuliers, la moictié des amendes fera, <Sc appar- 
tiendra à nous, & à noflre proufic, dont noflrcdit Admirai nous tiendra oti 
fera tenir compte , & l'autre moiclié à fon proufit 

Les Articles 13. 14. contiennent une Inftruttion pour l'Amiral. 

„ Item, le dit Admirai, toutes les fois que bon luy femblera, & que le 
«5»s s’offera pourra mettre les Prifonniers, pour les garder en nos Vfoies, For- 
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tcrcfles , & Fors prochains de la Mer, en payant lesdefpens des ditsPrifon- 
niers, pourveu toucesfois, qu’il fera tenu d’en demander congé aux Capitai- 
nes des Places , avant qu’il y mette aucuns Prifonniers , & après ledit congé 
demandé ne refuferont point de ce faire, & en ce ne luy donneront aulcun 
empefchement ", 

,, Item, toute & quantefois qu’en temps de Guerre il conviendra faire 
guet es côtes de la Mer, & tenir les Fouyers, ledit Admirai fera vifiter les- 
dits Fouyers, & fçaura quelle garde, & guet on fera fur la dite côte, & s'il 
trouve en ce aucune faute , à laquelle les Bourgcmaiibes & Efchevins des 
Villes (ausquels appartient la cognoiflance desdits Guets & Fouyers) ny per- 
mettent la provifion, en ce cas , en leur default & négligence, ledit Ad- 
mirai les contraindra de faire les dits guets, & fera faire les Fouyers, félon 
l'exigence du cas 

Dans le quinzième Maximilien confirme fon droit fur les clpaves, & 
y étend la jurisdiétion de l’Amiral. 

Item , pour ce que tous biens e/paves , qui fe trouvent en la Terre, nous 
doibvent compcter, & appartenir par côuflume de touts temps obfervée en 
nos Pays, Terres, & Seigneuries, ordonnons que fi aulcune queftion fourt du- 
dit hgân , la cognoilfance en appartiendra audit Admirai à eaufe de fon office 

Les Articles r<S e . & 17 e - font relatifs aux arméniens, & les expéditions de 
mer à faire par Maximilien & à fa charge, il les met fous I’adminiflra- 
tion & à la dispofition de l'Admiral. 

,, Item , fi aulcune Armée de Mer. fe meft fus par nous, comme dift eft, 
& à noftre charge, audit Admirai appartiendra h charge, ordonnance & 
cognoilfance d’icelle , tant pour habillement , comme pour Artillerie, Gaigcs, 
& Viéluailbs : Et feraChicf& Capitaine, & comme tel portera la Lanterne, 
& feront les feuz faitz de par nous, & que a lui doibt compcter, & appar- 
tenir la nef, ou ferons icelle ne-f, garnie de tous Habüicmens, qu’elle aura 

due en ladite guerre 

Item , de toutes les Prinfes, qui fe feront dorcstiavant par la dite Mer, 
par nosdits gens de Guerre, les vendues, butins, & departemens en feront 
faiâes devant nollre Admirai , ou fon Lieutenant , qui fera tenu , d’en rete- 
nir devers luy regiftre d’iceulx butins, pour en faire compte, fi mdl/cr cft, 
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& avoir fi après recours fur ctilx , qui auront eus les dits butins, on trouvoit 
par après, qu’ij eft mal prias 

Les i 8*. & 19'. Articles font deftinés à empêcher que la jurisdiflien for 
le* affaires de mer ne foit remife & confiée à des Perfonnes , que l’on pré- 
fume pouvoir fe biffer corrompre facilement, & à aflurer d’ailleurs l’ad- 
minillracion delajufticc. 

„ Item, pour ce que nollre dit Admirai pourvoit commettre cy après pour 
lès Officiers & Lieutenant, gens de petit eftat, & de ligiere condition, qui 
pour complaire aux prenneurs par corruption de don , on par eonvoitife 
de faire le dixiéme dudit Admirai plus grand , déchireront les chofes dire de 
bonne Prinfc, qui ne feroient point, & en ce cas ne fçauroient les endom- 
magés recouvrer le leur, qui leur feroit à grand dommage, & inconvénient, 
pour à ce obvier, nous ordonnons & voulons, que nosdit Admirai ne com- 
mette pour fes Lieutenans, que fors gens notables, de bonne vie, fages, 
& bien renommés , qui jureront folennelemnt, qu’ils feront leurs jugemens, 
fins faveur ou corruption auicune 

„ Item, & pour ce que lesdits Lieutenans particuliers pourroient cy après 
donner aulcuns mauvais jugemens, a la foule, grief & dommage des parties 
eftans en jullice par devant eubc, nous ordonnons, que l’on pourra appellcr 
des fentences desdits Lieutenans particuliers, pardevant no fixe dit Admirai, 
lequel Admirai, au cas qu’il apparut par vraye lemhlable prefumption , ou 
auJtrement à foffilànce , qu’il eult aullî abufé , ou grevé par fon jugement , 
pourra effcre réformable par devers nollre perfonne, ou de nos Héritiers, Prin- 
ces du Pays. ” 

Dans le 20'. Article Maximilien défend à fon Amiral de prendre au- 
delà de fon dixième, & de ce qui lui eft adjugé d’ailleurs; & dans l’Article 
ai*, il fait défenfo au même Amiral de prendre plus que le dixième de la va- 
leur des prifes , faites par des Navires armés & équipés par des Particuliers; 
< 5 c voici comme il s’exprime à cet égard à l’art, ai*. 

„ Item, fi les Navires qu’aucuns particuliers Bourgeois, Marchans, & 
autres de nos Pays , Terres , Seigneuries avoient mis fus à leurs propre* 
despens , faifoient aucunes prinfes de Viêluailles, Pouldres, Canons, Per- 
mais ou aultre Artillerie , noua n’entendons point que nollre dit Admirai 
les doibt avoir à fon proufit , ainchois feulement fon dixième , ou la valeur 
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.d’iceiluy ; mai* s’il y avoit aucune chofe en la dite Prinfe , qui lui fuft n 6 - 
cefTaire pour noilre guerre , ou pour le furniflernent de fe* Navires , la 
pourra en la payant raifonnablement fon dixième rabatre , fi n'eftoit toute- 
fois qu’icelluy Admirai euft pourveu les dites Navires , ainfi mifes fus , 
d’Artillerie, auquel cas il debvra proufiter du gaing des Artilleries qu’icelles 
Navires auront gaignées à rate des frais qu’il aura eu pour artilJerer les dites 
Navires 

Le îî e . Article a pour but de faire rendre prompte juftice; & le 23 e . rè- 
gle les principes fur lesquels la Juftice devra être adrainiftrée, & Maxi- 
milien finit par la faire dépendre entièrement du rapport de l’Amiral. 

,, Item, (eft -il dit Art. sa e .) s’il advenoit aulcun cas ès Armées ou 
Entreprises, là où noftre dit Admirai ou fbn Lieutenant feroit en perfonne, 
& il venoit à leur cognoiflance , noftre dit Admirai ou fon Lieutenant, avant 
leur retour, en feront faire juftice, fans dilayer ni attendre leur retour, fi 
ainfi cft que le cas le requirj ”. 

,, Item, & de toutes rsultres chofe» qui pourroient fubvenir, & dont 
cy - defiiis n’eft faite déclaration , ou fpecification nous voulons & ordonnons 
que noftre dit Admirai & fes Lieutenan* fi reiglent , & ufent félon les cou- 
Humes & ufages des lieux , où les cas adviendront ; & que ës cas qui ne fe 
pourroient décider par couftume , ils le reigleront félon la dispofition du 
Droift efeript, fans ce que toutefois par ces préfentes entendons en rien pré- 
judicier au droid d’akruy , ainchois jouira chascun d’icculx fes droiéts fans 
difficulté , le tout toutefois foubs le refibre de noftre dit Admirai , le quel 
par ces préfentes Ordonnances (comme dit eft) avons commis & ordonné-', 
commettons & ordonnons noftre Souverain Officier en la dite mer & ès 
-grèves d’icelle , foubs la dite grande Ilote de Mars 

Telle eft l’Ordonnance de Maximilixn, la plus ancienne que Ton 
connoifle fur les Amirautés des Pays- fias & de la Hollande. Il eft aifé de 
remarquer qu’elle a principalement pour but d’établir une Jurisdi&ion mari- 
ne , & il eft apparent que c'eft des François que Maximilien a pris 
Tidce d'une pareille jurisdiâion. Bien long - tenu avant l'Ordonnance, que 
nous venons de citer, il y avoit une Amirauté en France. 

Archevêque fcp vous Amiral , ccrivoit Charles aux Chefs de l’Amirauté de 
Irance en 1470 j les Navires que vous dites avoir ité mis de par le Roi encon • 
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trt les Anglais ont dija exploité fur la flotte de met fujets retournant en mes 
Pays. Mais , par faint Georges , fi ton n'y pourvoit , à l'aide de Dieu j'y pourvoi - 
rai , fans vos congitz ni vos raifons ni jujlices , car elles font trop volontaires (f 
longues. Aurefte il en eft des anciens Collèges des Amirautés comme de ceux 
des autres Judicatures : ils exerçoient leur autorité au nom de l’Amiral, com- 
me les autres Collèges l’exerçoient au nom du Baillif, du Sénéchal &c. Voi- 
ci comment en parle Mr. Viilaret( Hiftoire de France , Tom. VIH. p. 119.) 

„ On nomma pour fervir fous fes ordres Berenger - Blanc , Amiral de la mer ; 
„ c’eft le nom qu’on a donné à l’Officier qui commande les forces navales de 
„ l’Etat; nom dérivé du mot Arabe, Amir ou Emir , qui lignifie. Seigneur, 
„ Capitaine, Général. Les Siciliens, fi l’on en croit le célébré du' Cange, 
n font les premiers d’entre les Chréciens , qui s’en foient fervis , pour défig- 
„ ner le Commandant d’une Flotte. On ne connoifloit point cette Dignité 
„ en France avant Florent de Varennes, qui vivoit en l’an 1270. qui mê- 
„ me ne l’exerçoit que par commiflion. Du Tillet remarque comme une 
„ chofe finguliére que Louis , Bâtard de Bourbon , Comte de Rouffillon , 
à créé Amiral, en 1451$., fe foit aflis au Parlement fur les hauts bancs; 
„ l'ufagc étant que les Amiraux ne fuflent qu’aux bancs inférieurs. D’abord 
„ leur autorité ne s’étendit que fur la Normandie & fur quelques Côtes voi- 
x fines: en Provence, en Guienne, en Bretagne, elle étoit réunie dans la 
„ perfonne du Gouverneur ou Sénéchal: ce qui fubfifte encore dans la Bre- 
„ tagne, où le Gouverneur eft; en poffellion des Droits de l’Amirauté dans 
„ toute l’étendue de fon Gouvernement. Aujourd’hui cette charge eft l’u- 
„ ne des plus confidérables du Royaume. Elle fut fupprimée en Fan 1 616. 
„ par la démiflion de Henri II du nom , Duc de Montmorenci. Alors fut 
„ créé, en faveur du Cardinal de Richelieu, un Office de Grand- Maître, 
* Chef & Sur- Intendant Général de la Navigation & du Commerce de 
„ France. La Reine , Anne d’Autriche , qui ne vouloir pas en gratifier le 
„ Duc d'Enguicn , pour éluder la demande de ce Prince , s’en fit expédier 
„ un Brevet pour elle -même. Enfin, en l’an 1669. la charge d’ Amiral fut 
„ recréée & conférée à Louis de Bourbon, Comte de Vermandois, Tout ce qui 
„ regarde la Marine efl: de la JurisdiéHon de cet Officier: il a le dixième de 
„ toutes les Prifes gui fe font fur mer. C’eft en fon nom qu’eft adminiftrée 
„ la juflice dans toutes les Amirautés du Royaume ? c’eft lui qui pourvoit 
„ à tous leurs Offices : il donne les Commiflions pour aller en Courfe ; il 
-» expédie les Pafle- Ports néceflàires aux Particuliers , qui ne peuvent ni 
» armer, ni monter un VaiiTeau pour Commerce, Voyage, ou autrement 
» fans fon attache - ^ * — 
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fienr* Navire* , dont le nombre s'accrut bientôt au point de faire prendre 
aux Hollandais une fupériorité décidée dans la guerre contre l'Espagne. 

C’a st ici la naiflance , non de la Marine en Hollande , mais de cette gran- 
de Marine que les Hollandois élevèrent promptement à un fi haut degré de 
force, & dont futilité & les avantages devinrent dans la fuite fi fenfibles. 
Le Duc d’Albe ne put parvenir à égaler feulement les forces navales d'un 
Peuple qu'il avoit presqu’entiérement domté par terre. On nomma ridicule- 
ment avec mépris à la Cour du Duc d’Albe, ceux qui fervoient Guill au- 
miI. fur mer. Gueux - Marins , ou Gueux de mer, (IVatirgeuzen ) & en 
IJ7Î. ccs Gueux ■ Marins fe rendirent Maitres de la Brille, donnèrent par 
là aux Hollandois un Port qui leur avoit manqué , & les mirent en état de 
déployer incefTamment avec fuccès de plus grandes forces maritimes, & de 
jetter les fondemens de cette Marine immenfe qui a étonné toutes les Puiflan- 
ccs de l’Europe. 

La mort du Prince d’Orange Iaifla en 15S4. la République naiflante fans 
Chef ; & les Hollandois en particulier perdirent, dans la perfonne de ce 
Prince, leur Stadhouder, leur Capitaine- Général, & leur Amiral, dignités 
qu’ils eurent foin de conférer l’année fuivante au Prince Maukice fon 
fils , afin de prévenir que le Comte de Leicejler , auquel le Gouvernement 
Général étoit defliné, n’y portât obflacle , & ne s’emparât d'un pouvoir 
qu’on craignoit de voir entre fes mains. 

D fs que Leicejler fut arrivé en Hollande, il ne manqua pas de témoigner 
aux Hollandois que l'arrangement qu’ils avoient pris ne lui plaifoit pas; il 
parut enfuite fe payer des raifons qu’on lui allégua , pour juflifier ce que 
J'on avoit fait ; mais fa conduite pendant le cours de fon adminiflration fit 
aflez voir combien il envioit le pouvoir 'que l'on venoit de confier au Prince 
Maurice. Aulfi fut -ce vraifemblablement par un motif de jaloufie, & 
pour diminuer l’influence de ce jeune Prince fur les affaires de la Marine , 
que Leicejler engagea en 1580. la Nord - Hollande^ à fonder à Hoorn un Collè- 
ge d’ Amirauté, <Sc qu’il en fit ériger encore deux autres, l’un à Rotterdam, 
fautre à Veere dans la Province de Zélande. 

Aerès l’abdication & le départ de Leicejler, fadrainiflration de la Ma- 
rine attira toute l’attention de la République. Un Etat presque entière- 
ment maritime ne pouvoit méconnoitre le befoin d’une Amirauté, furtout 
dans le tems où il commenjoit à étendre fon Commerce dans les trois Par- 
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ties du Monde, où i! foutenoit une guerre pour fa Liberté, guerre dont iï 
ne pouvoir aJTurer le fuccès que par de grandes forces navales , dont la prin- 
cipale fource confiftoit dans le Commerce de mer. Toutes les Provinces 
fentirent ce befoin en même tems ; mais des droits & des intérêts oppofés 
ne leur permirent point de s’accorder fur un arrangement , que les circon- 
ffonces cependant rendoient indispenfable ; & quelqu'important & eflentiel 
même que cet article foit pour la République, jamais il n’a pu être réglé dé- 
finitivement. 

Les Etats - Généraux convinrent cependant en 1589. d’ériger un Collège 
fupérieurd'Amirauté, compofé du Prince d'Orange, comme Amiral -Géné- 
ral, <& de fix Confeillers, pris de la Hollande & fVeft- Frife , de la Zélande & 
de la Frife: la Gueldre & la Province d'Utrecht s’étant referve d'y ajouter 
des Confeillers de leur part. On forma auffi des Collèges inférieurs ; & ces 
Collèges , au nombre de cinq, furent établis l'année d’après à Rotterdam ,’ 
Amflerittm , Hoorn , Middelbourg , & en Frife. Le Collège fupéricur d'Ami- 
fauté ne fubfilta pas long- tems, & le Prince Mau tics ayant trouvé trop 
d’inégalité dans la conflitution de ces cinq Collèges, & plulieurs inconvé- 
niens dans leur Adminiftration , porta les Etats- Généraux à y faire quelque 
reforme. 

Les Etats- Généraux en érigèrent donc cinq autres en 1597., dont trois 
en Hollande ; favoir, un à Rotterdam, un à Amjlcrdam , & le troifième al- 
ternativement à Hoorn & à Enekhuifen , un à Middelbourg en Zélande, & un 
à Dokkum en Frife, où l’on a voit penfé à former, de concert avec la Pro- 
vince de Groningue une Amirauté particulière. 

L’I nstruction qui fert de Réglement à cette InHitution porte en 
fubftancc , dans le Premier Article. 

» Qu R les Etats établifient cinq Collèges pour le tems de cinq années, 
dont l’un ( provilionnellement, & fans porter par là aucun préjudice, ou 
accorder aucun nouveau Droit aux Provinces en général , où à quclqu'unes 
d’elles, aux Villes ou aux Membres d’icelles en particulier) réfidera à Rotter- 
dam, dans la Hollande - Méridionale ; un a Amjltrdam , dans h Hollande ■ Sep- 
tentrionale ; un à Hoorn ou à Enekhuifen, dans la IVeJl -Frife j un à Middel- 
bourg en Zélande ; & un à Dokkum en Frife 

Dans le Second Article il efl ftataé, „ Que les fusdits Collèges feront com- 
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pofés , fçavoir en Hollande , chacun de fept Confeillers , dont quatre feront com- 
mis ou députés par les Etats Généraux fur la préfentation de ceux de Hollande 
& de IVefl- Frife, & trois par les autres Provinces de l'Union ; que, fuivanc 
la propofition du Prince Maurice , les fept Confeiîlcrs - Députés ( Gccommittccrde 
Raden) des Etats de Zélande , recevraient aulïî, pour le tems d’une année, 
de la part des dits Etats - Généraux des CommiŒons & Inftruélions, comme 
Confeillers de l’Amirauté ; que conformément à la dite Inltruétion , ils prête- 
raient ferment aux dits Etats- Généraux , avec renonciation de toutes liaifons 
ou obligations particulières aux dits Etats de Zélande , rélativement aux affai- 
res de l'Amirauté , des droits d’entrée & de fortie & tout ce qui en dépend ; que 
ces fept Confeillers, au premier jour ouvrier du mois, choifiront d'entr’eux , & 
nommeront quatre personnes , qui pendant le cours de ce même mois , & 
feulement avec les trois Confeillers des autres Provinces , prendront con- 
noiflance & jugeront de toutes les queflions ou différents qui pourraient 
furvenir; que l'on furfeoira aufli pendant l'espace de fix mois le change- 
ment (ou envoi) des dits Confeillers d’un Collège à l’autre 


„ Qu’en Frife le Collège fera de fept Confeillers ; fçavoir quatre députés 
comme ci-deffus, fur la préfentation des Etats de Frife, & trois des autres 
Provinces - Unies. Qu’à la même fin pour remplir les charges des dits Col- 
lèges , ceux de Cueldres préfenteront trois perfonnes qualifiées & expertes ; 
ceux de Hollande & de IVcJl • Frife quinze; ceux de Zélande dix ; ceux d U- 
trccht deux ; ceux de Frife quatre; ceux d Overiffel deux ; & ceux de la Vil- 
Je de Groningue & des Ommelandc (a) deux 


Par le relie de cet Article on accorde au Prince d’Orange, comme 
Jlmiral, ou en fon abfence à fon Lieutenant, la préfuknce de tous les Col- 
lèges de l’Amirauté. 


• L e troifième Article donne aux membres des différents Collèges une plei- 
ne Jurisdiêlion tant civile que criminelle fur tout ce qui fera reconnu du rai- 
fort de l’Amirauté. „ Ils jugeront, y efl-il dit, de tous les différents qui 
„ pourraient s’élever entre quelques uns des Vaiffeaux de guerre au fervice 
„ de l'Etat, ou munis d’une Commiflion des Amiraux. Ils connoitront de 
„ tous les abus & crimes ( dont la connoilfance & la punition ne font point 
„ du reffort des Capitaines) que quelques uns d’eux pourraient commettre; 
„ comme aufli de ceux qui feront accufés ou convaincus de pyraterie, afin 
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m de juger <Sc de faire droit fur le* dites Perforraes & cas , comme Us trouve- 
» ront apartenir, fuivanc le* Edits & Ordonnances déjà publiés ou encore à 
* publier ", 

Le même Article referve aux Officier* civils & municipaux la connoiflân- 
ce de* délit* commis hors des VaiiTeaux, & qui ne font point militaire*. 

Le IV. Article porte que „ les dits Confeillers feront tenus, dans la con* 

„ noiffance, le jugement & la diredüon des dites affaires, de maintenir, «St 
„ de faire maintenir , autant qu’en eux ell , ce qui eft ilatué & ordonné 
» dans le* Article* fuivants, pour autant que cela les concerne 

„ Suivant le V*. Art. aucun Vaiffeau de guerre ou Corfaire ne pourra fai- 
re voile fans être muni d’une Commiflion de l’Amiral - Général — fans avoir 
prêté ferment aux Collèges de l’Amirauté — - fans avoir obtenu l'attache 
du Lieutenant - Amiral — enfin fans avoir donné aux Confeillers de l’A- 
mirauté une caution fuffifante de leur conduite ”. Ceux qui manqueront à 
quelques unes de ces conditions feront puni* comme Pyrate*. 

» Le fixième Article ordonne de conduire les Prifes dans un des Ports d’où 
font fortis les Vaiffeaux qui ont fait les dites Prifes; à moins qu’ils n’en 
foient empêchés par les vents contraires ou la tempête 

Il efl ordonné dans le VII e . Art. que Perfonne de tous ceux qui font em- 
ployés au fervice de l’Amirauté, ne peut armer en guerre ou en courfe 
fans l’exprès contentement des Etats- Généraux. Le Lieutenant de l’Ami- 
ral & les Confeillers font nommément exclus , de même que tous Colo- 
nels, Capitaine* ou autres Militaires au fervice de terre. 

Le huitième Article concerne les foins à prendre pour la garde de* Pri- 
fes , la quelle doit être confiée à quelques un* des Confeillers. 

Lis Articles neuf, dix & onze , déterminent la forme des procédures à 
obferver dans le déchargement des Vaiffeaux ou Prifes, & la manière de s’y 
conduire par voye d’information — On y exige fur - tout un Inventaire exaéf 
& fpécifique de tous les Effets, qui feront enfuite fceilés & mis en fureté 
dans des Magafins deflinés à cet ufage. 

Les Article* douze & treife exigent la préfence du Fifcal des Collèges 
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fpeélifs lors du débarquement des Effets ; & celle de tous les Confeillers, 
ou du moins de la majeure partie, fi après le rapport des premiers Dépu- 
tés , il eft bcfoin de procéder à un plus amplement informé. 

Depuis l’Article quatorzième jusqu’au vingtième inclufivcment , l’Or- 
donnance entre dans un grand détail lur la manière d’examiner les différents 
qui s'élèvent entre les Parties. Trois jours de la femainc font deftinés à cet 

examen Les Procédures doivent être courtes ; les Parties font obligées 

de plaider verbalement ; & s’il eft befoin d’Ecritures, on ne pourra les pouffer 

que jusqu’à la Duplique à moins que les Confeillers n’ayent des rai- 

fons valables de permettre le contraire. 

Par le feiziéme Article la Revifion des Procès, de même que leur juge- 
ment , eft confiée aux Collèges , qui doivent auffi examiner les Comptes des 
Auctionnaires. 

Les Articles XVII, XVIII, XIX, entrent dans quelque détail fur la 
manière de recueillir les voix dans les délibérations; & fur l’obligation où 
eft le Lieutenant - Amiral de fe trouver préfent à toutes les Playdoiries , & 
fur - tout aux fentences définitives , qui toutes feront prononcées au nom de 
l'Amiral & des Confeillers de l’Amirauté. 

Par le XX. Article, il eft ordonné aux Confeillers de fe contenter de 
leurs appointemens , fans rien exiger des Parties , fous quelque prétexte que 
ce foit. 

Les Articles XXI, XXII, XXIII, XXIV. ftatuent ce qui doit s’obferver 
lors de la Vente des Effets de quelque Vaiffcau, & la répartition qui fe fera du 
produit des dites Ventes. „ Le cinquième dénier, eft-il dit Art. XXII, de 
„ la Vente des Effets , pris par quelques Vaiffeaux' de Guerre armés par des 
„ particuliers , fera prélevé pour les Droits de la République ; fur le relie 
„ on prendra le dixième dénier pour l’Amiral; le furplus reliant au profit 
„ des Armateurs, Capitaines, Officiers, Matelots, qu’ils partageront en- 
„ tr’eux fuivant l’ufage, ou d’après les conventions refpeélives, qui pour- 
„ roient fubfifter entr’eux." Dans le partage du produit de la Vente des 
Effets, pris par des Vaiffeaux de Guerre immédiatement à la folde de la Ré- 
publique, il n’y a de différence qu’en ce qui regarde la quote-part de l’Etat, 
pour les Droits duquel on prélèvera les cinq fixièmes ; l’Amiral a fon dixième , 
& le furplus eft diftribué aux Capitaines , Officiers, Matelots à titre de gra- 
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tificatiou. Enfin par l'Art. XXIV, il efl permis aux Capitaines de Vais- 
ft'jux , Si même ajujf, Commis - Généraux d'acheter, lors de la Vente, des Ef- 
fets pris fur l'Ennemi, „ afin, y efl-il dit, que la valeur des dits Effets 
„ puiffe être portée au plus haut prix pollible. ” 

Les Articles XXV’. & XXVI. ordonnent aux différents Collèges de s’at- 
tacher fur -tout à „ garnir toujours toutes les Côtes, tous les Fleuves, & les 
» Ports des Provinces- Unies d’un nombre fuffifant de Vaiffeaux de Guerre, 
„ pour l'entière fureté des dites Provinces, de la Navigation & du Ct>m* 

„ merce Et pour le faire avec plus de fureté , & pour la plus grande 

„ utilité de l'Etat , il eft enjoint aux dits Collèges d'entretenir une confiante 
„ ccrrefpondance avec les Etats - Généraux & l'Amiral - Général. ” Deforte 
qu’ils ne peuvent procéder à l'armement ou équipement des Vaifleaux, ou 
à quelque changement que ce puiffe être dans leur deflination, fans en avoir 
donné préalablement avis atix Etats- Généraux & à l'Amiral, „ à moins que 
„ la néceffîté & les circonftances ne permettent pas d’en attendre les Réfo- 
„ lutions.”. 

Le XXVII. Article règle la façon d’employer les déniers provenants des 
Convois Si Liantes ( droits d'entrée & de fortie) des Confifcacions & Amendes, 
de même que des Prifes &,du butin qui fe feront en mer. Ces déniers relient 
affectés aux fraîx & dépenfes de la Guerre maritime , „ fans qu’on puifl'e les di- 
„ vertir ou s’en fervir à quelqu’autre ufage.” Pour mieux s’affurcr du montant 
des Revenus & des Charges , les Etats - Généraux ordonnent aux Confcillers 
des différents Collèges d’envoyer tous les quatre mois un Etat exacide toutes les 
Recettes , Charges ou Dépenfes, qui fe feront faites dans leurs dillricls pendant 
lt cours des trois précédents mois, ce qu'ils doivent faire fous ferment. Trois 
mois après chaque femeftre, le Receveur- Général eft de même tenu de rendre 
compte de tous les Revenus & de toutes les Charges des fix mois précédents. 

„ E n cas que les moyens deflinés à l’entretien de l'Etit de l’Amirauté ne 
„ puiffent fulfire aux Charges qui pourroient furvenir , Si qui ne pour- 
„ roient fouffrir aucun délai, les dits Colleges, efl-il dit Article XX VIII. 
„ pourront négocier, fur les dits moyens & à un intérêt raifonnable, pour 
„ quatre ou fix mois, une fomme de douze mille florins tout au plus, fans 
„ qu’il leur foit permis de réitérer cette levée de deniers qu’avec la connoiffan- 
„ ce Si de l’exprès confentement des Etats. 

Les Articles XXIX. Si XXX. traitent de ce qu’il faut faire pour préve- 
nir. 


Digitized by Google 



La Ricbcffh de la Hollande. • 7j 

nir, éviter & punir les fraudes & contraventions aux Ordonnances, fur le 
fait du transport des marcha ndifes , & des munitions de guerre & de bou- 
che à l’ennemi ; la connoifTance & le jugement en font refervés aux Colleges, 

qui décideront de piano 6? fummaric „ fans permettre qu’il fe farta à 

„ cet égard, par qui que ce foit, aucun accord on compofition quelconque. " 

Depuis l'Article XXXI. jusqu’à PArticle XXXVII. inclufivement , l'Or- 
donnance fia tue ce que les Collèges devront obferver à l'égard des Commis- 
Généraux & particuliers, pour que ceux - ci ayent à fe conduire fidellement 
dans les différents Portes qui leur font confiés. Les devoirs du Fifcal y font 
expliqués dans le plus grand détail. — 11 lui eft ordonné de fe faire remettre 
tous les mois , ou tout au plus tard dix jours après chaque mois , tous les 

Comptes des Buraux fournis à fa juridiction de les examiner avec deux 

Membres du Confeil , dans le cours du mois & en cas de quelque dif- 

ficulté dans la liquidation des dits Comptes, ,, d'en communiquer avec le 
„ Général, & enfuite avec le Collège, pour y être pourvû unanimement 
„ en conformité des Edits, Tarifs, & Ordonnances. ” Enfin les Receveurs- 
Généraux font chargés , & refponfablcs des deniers provenus des Droits 
d’Entrée & de Sortie ; & on leur réitéré , de meme qu'aux différents Col- 
lèges, l'ordre contenu dans l’article XXVII. de rendre leurs Comptes dans 
un certain tems. 

Après avoir donné tous leurs foins à ce qui regarde le bien - être de la Marine 
& du Collège de l'Amirauté en général, les Etats • Généraux partent, dans 
les Articles fuivants , à ce qui concerne la nomination & les devoirs des dif- 
férents Officiers employés au fervice de l'Amirauté. 

Les Articles XXXVIII. & foirants jusqu'au XLI. inclufivement concer- 
nent les Maîtres - d'Equipage (Equipagie - Meejler) C’eft aux Collèges de 

l’Amirauté aies nommer, & à leur donner leur Inflruêtion L’Emploi 

du Maître -d’Equipage eft d’avoir foin de tout ce qui concerne l’équipe- 
ment , ravitaillement , l'achat , la conftruction ou reconftruêlion des Vairteaux ; 
de bien entretenir les Canons , les Armes , & autres Effets fervant à l'équipe- 
ment des Vaiffeaux de guerre Us font fous la fobordination immédiate 

des Collèges refpeftifs de l’Amirauté — Dans le cas que l’on defarme 

des Vaiffeaux, en état de fervir encore, ils feront remis, avec toutes leurs 
Armes, Agrès, & autres Effets, à la garde du Mai tre- d'Equipage , qui 

eft obGgé de les entretenir en bon état & de faire mettre à part tout 
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ce qui a appartenu à chaque VajfTeau en particulier „ afin que dans un bc- 
„ foin fubic & inattendu on puifle s’en fervir fur le champ. ” 

„ A u cas que l’on desarme quelque Vaifleau , dit l’Art. XLIL , qui ne 
„ foit plus propre au Service, il fera vendu publiquement, avec tous les 

„ agrès, qui ne pourront plus fervir à un nouvel Equipement & des 

„ deniers provenus de cette Vente, qui fe fera en préfence & de l’auto- 
„ rite de deux Députés du Collège de l'Amirauté, le Receveur -Générai 
„ fera tenu d’en répondre , à la première reddition des Comptes après la. 
„ dite Vente.” 

Far les Articles XF-IIf, XLIV. & XLV. il eil recommandé aux Con- 
feillers de l’Amirauté d’apporter la plus grande attention, à l’achat des mu- 
nitions & autres Effets qui entrent dans l’équipement des VaüTeaux de Guer- 
re — à tenir un Régître exaèl de toutes les dites munitions en- 

fin à former un Inventaire de tous les VaüTeaux grands & petits, Gdé- 
res. Yachts, & Bateaux appartenant à la Généralité, foit que les dits Vais- 
feaux foient en iner ou fur .les Chantiers. „ En déclarant fidèlement leurs 
n noms , & la date de leur conflruclion ; les Capitaines qui en ont le Com- 
„ mandement , le nombre de Pièces dont ils font montés , & généralement. 
„ tout ce qui entre dans l’armement ou équipement d’un Vaifleau. 

L'Articiï XL VI. ordonne la revu? des Equipages, afin de s’aflitrer fi 
les Capitaines ont fur leurs Bords le nombre complet de Matelots & de 
Soldats ; & de procéder en conféquence à ravitaillement des dits Equi- 
pages, & aux autres foins qu’exigeroient les blcflures ou maladies de quel- 
ques uns des Soldats ou Matelots. 

La paye, la levée, ou la démiflîon de l’Equipage fe feront en préfence 
- de quelques Membres députés du College , ordonne l’Article XLV1I. Les 
Articles XLVIlI. & XI.IX. concern nt le lieu de la réfidence des Confoil- 
lcrs, Fifcaux & Sécretaires, le tems de leurs aflemblées, & celui où il leur 
fera permis ou non de s’abfenter. 

Par l'Artidc L. il eft arrêté que „ tous Mandcmens , Provifions, Sen- 
„ tences ou Ordonnances des Colleges de l'Amirauté, forciront leur entier 
r effet fans que perfonne puifle en appcller à quelqu’autre Tribunal 

excepté dans les matières civiles, excédant la fomme de 6oo FIo- 

p fins; au quel cas on pourra en appcller aux Etats -Généraux, ou, s’ils ne 

font 
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„ font pas aflemblés à l'Amiral - Général dans ce cas os nomme fept Ju- 

„ ris - conlulces pour, avec le dit Collège, revoir le Procès, & celui qui en 
„ demande la Réviflon configne une certaine fomme à l'arbitrage du dit Col- 
„ lége, pour leurs Vacations & celles des fusdits Adjoints." 

Cinq Confcillers au moins, dit l'Art. IJ. & de deux Provinces, doivent 
être préfenrs, pour qu’on puiffe prononcer une fentcnce définitive, ce qui 
ne pourra fe faire qu’à la pluralité des voix. , 

L'Article LU. veut que les Membres du Confeil tiennent foigneufe- 
ment la main à ce que le Secrétaire tienne journellement une notice exaéte 
de tout ce qui fc fera fait , & à fon défaut un d’entr'eux ; notice que le Pré* 
fident doit faire réfumer & cnrégîtrer tous les jours. 

Par l’Article LUI. on fixe le falaire des Confcillers -Commiflaires pour 

leurs Vacations & il kur eft expreflement enjoint, & fous ferment, 

„ de ne point permettre qu’il fe faffe de voyages ou vacations inutiles, ou 
„ de députer des Commiflaires en plus grand nombre qu’il n'eft nécdlaire «St 
„ que l’exige le Service de l’Etat ”, 

L’Article LIV. accorde aux Confeiilers de chaqne Collège là nomina- 
tion des Maitres-d'Equipage, I luiilîers , Prifeurs ou Auctionnaires & des 
M'-lTtgcrs, de même que des Commis aux Recherches dans leurs Quartiers 
refpeètifs , mais de l’avis des Commis - Généraux. 

Pour les Polies fupérieurs, comme de Receveur • Général , de Fiscal, 
de Secrétaire, de Controlleur & de Collecteur , l’Article I.V. n’accorde aux 
Confcillers que le droit de préfenter aux Etats- Généraux deux Sujets capa- 
bles, dont ceux-ci clioifiront un pour remplir la CommiiTion vacante. 

Suivant l’Article LVI. les Collèges préfentent de même deux Perfbn- 
nes à l’Amiral- Général, pour qu’il en choilifle une au Grade de Capitaine de 
Vai fléaux l’Amiral peut cependant cüre un Capitaine , fans nomina- 

tion préalable des Collèges. 

Les Articles LV1I. LVIII & L1X. règlent l’ordre à oblerver dans la 
lignature des Ordonnances pour payement, des Commiflîons, Inftruélions & 
autres Dépêches ,• & excluent des Délibérations du Confeil tout Membre qui 
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par lui même ou par quelques uns de fes Parens ou Alliés fe trouveroit com- 
pliqué dans une affaire qui y ferois traitée. 

Par i’Artide LX. on preferit aux Confeillers la formule du ferment à 
prêter aux Etats - Généraux. Outre le ferment ordinaire de loyauté & fidé- 
lité , de refpeét & d’obéiffanee à l’Amiral Sic. iis font tenus de promettre 
que „ ni direéîement ni indirectement ils n’auront aucune part à l'Equipe- 
„ ment des Vaiffeaux armés en courfe, qu’ils n 'achèteront ou ne feront a- 
„ chetcr aucuns Effets pris en courfe; aucunes Ordonnances , Actions , Créan- 
„ ces , ou autres Effets qui appartiendroient à l’Etat , on qui pourroient lui 
« être dûs; & qu’ils n’auront aucune part ou portion dans aucun des dits 
„ Effets, avec qui que ce foit ’’. 

Depuis l’Article LXI. jusqu’au LXVIl. inclufivement l’Ordonnance en- 
tre dans le plus grand détail fur l'Inftruction & les devoirs du Secrétaire. 
Tous les Papiers , tant ceux de l’Amirauté que ceux des Procès des Particu- 
liers font commis à fa garde. Le premier à l'affemblée du Confeil, il ne 

doit en fortir que le dernier, apres avoir formé une notule de tout ce qui 
s’y cil fait, ék enregitré les Refolutions de l’Affemblée, qui ne peuvent 1 é- 
tre légalement, à moins qu’elles n’ayent été prifes à la pluralité. Il doit 
figner, parapher & envoyer fans délai les Dépêches qui auront été vifées & 
lues dans le Collège, ou , en cas de befoin , fur le paraphe du Préfidcnt 

feul Il expédiera de même promptement , & fans rien exiger au delà de 

ce qui lui eft affigné , tout ce qui regarde les Parties en litige. Enfin on fixe 
fes appointemens, on lui recommande l’obéiffance, le fecret, la fidélité vis- 
à vis des membres du Confeil, «Sic on lui fait prêter, mutatis inu tandis , le 
même ferment qu’aux Confeillers. 

L'Instruction pour l’Avocat -Fifcal eff très étendue, & contient 
treize Articles, depuis Je LX VIII. jusqu’au LXXX. inclufivement. lia en- 
trée au Confeil, & y participe aux Deliberations, qui ne le regardent pas 
perfonnellemcnt — Il doit prende garde qu’aucun Vaiflèau armé en iourte ne 
mette en mer, fins avoir reçu fa Commiffîon de l’Amiral - General , « I At- 
tache du Lieutenant -Amiral; enfin fans avoir fourni camion , & prête le 
ferment d’ufage. — Il doit tenir la main à ce qu aucun des Membres de 
J’ Amirauté , aucun des Officiers ou autres Employés ne contreviennent à 
leur ferment de n'avoir aucune part direéte ou indirecte à l'equipement des 
Vaiffeaux armés en courfe ; ferment auquel il eft allreint lui même — Fai- 
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font dans la Jurisdiclion de l’Amirauté l’office de Partie -Publique, il lui eft 
ordonné de procéder contre les Perfonnes qui auroient contrevenu aux Edit? 
concernant l’Amirauté , „ fans connivence ou autre compofition fecrete , fous 
„ peine de punition capitale, dit Part. I.XX. — Il doit examiner, inventai- 
rier & mettre en fureté les Effets pris fur l’Ennemi — ]1 prend tous les mois 
les Comptes des Officiers commis à la recette des Droits d'Encrée & de Sor- 
tie , — dont il doit faire une tille exacle , pour , quinze jours après le rap- 
port qu’il aura fait des fautes ou erreurs qui fe feront com miles, en remettre 
un double aux Collèges refpeclifs , & l’autre aux Etats -Généraux, ou à l’A- 
miral- Général, li les Etats ne font pas aflèmblés. — 

C’est au Fifcal, fuivant l’Article LXX1IL à fèvir contre les Collefieurs & 
Controlleurs , qui auront manqué de lui envoyer leurs Comptes dans le tems 
preferit. Et fi lui même néglige d’examiner & de dorre les dits Comptes 
avant la fin du mois, l’Article LXXIV. le condamne aux mêmes peines & 
confifeations que les Colleéleurs & Controlleurs. Enfin par les autres Articles 
on régie tout ce qui concerne la conduite qu’il doit tenir dans la geffion de fa 
charge ; on affigne le lieu de fon domicile , les cas & le tems où il pourra 
s’ablcnter ; quels feront fes Appointemens , & le ferment qu’il prêtera , par 
lequel il e(t obligé fur -tout d.; promettre, qu’il maintiendra , 1$ défendra ht 
Droits , Jurisdictions , Prééminences 13 Honneurs de l'Amirauté. 

Le relie de l’Ordonnance concerne l’office, les devoirs, & le ferment 
des Prifeurs, ou Auclionnaires , des Controlleurs, & des Procureurs de l’Ami- 
rauté. Chaque Prifeur doit donner caution ; lesquelles cautions , fuivant 
l’ Article LXXXItl, feront refponfables folidairement l’une pour l’autre, <ü 
chacune pour toutes. Après avoir réglé tout ce qui concerne l’ordre des 
Ventes, l’Ordonnance dit dans l’Article LXXXV1I, „ dans la Vente de* 
„ dits Effets le Prifeur fera payer d’abord douze gros par chaque fix florins, 
„ pour droits de vente. " — Le provenu de ces droits ell partagé comme 
il fuit : fept gros en faveur des Matelots bleffés — un gros & demi pour 
l’Hôpital du lieu ou fe fait la Vente, en faveur des Soldats malades ou fcles- 
fés — deux gros pour le Prifeur, qui refie d’ailleurs refponfâblc des deniers 
provenus de la Vente — un gros pour le Controlleuc — le dernier 
demi - gros pour le Secrétaire. 

L’Office du Controlîcur cfl de fe tranfportcr fur les Vaifleaux lors de 

leur déchargement de faire une recherche exafte des Effets qui s’y 

trouvent — Enfin de bien prendre garde que peribune n’émporte ou ne 
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détourne quelque chofe — & au cas qu'il découvre quelque fraude, d'en 
donner d’abord avis au Fifcal. 

I,a Charge des Procureurs cfl à peu prés la même que dans tous les autre* 
•Tribunaux. Par l’Article XCVIII. il leur eft expreffément enjoint, fous pei- 
ne de punition arbitraire, de ne rien prétendre des Parties au delà du falai- 
re qui leur eft adjuge par un Tarif particulier. 

Enfin PArticIe C. réitéré l'ordre de refpefler, maintenir & obferver 
tous les Points de la dite Ordonnance ; les Etats fe refervant l'interprétation 
de tout ce qu'il pourrait y avoir d’obfcur; de même que les changcmens, 
ampliations & retranchemens à faire aux dits Articles, toutes & quantes fois 
qu’il en fera befoin. 

Cet Etablifferr.ent d’une Amirauté dépendante de la République, & que la 
Tiéceftité des tems rendit indispenfâble, porta un changement très confidéra- 
ble à l’état public & politique tant des Provinces confédérées que des Villes. 
L’Inftruétion donne aux differents Collèges «ne Jurisdiclion tant ci vice 
que criminelle fur tout ce qui fera reconnu du rcffbrt de f Amirauté ; 
& l’ôte par là aux différents Tribunaux qui avoient droit de l’exercer, & qui 
étoient même en poffeflion de connoître des affaires maritimes. Elle ne leur 
laiffe que la connoiffance des délits non -militaires, commis hors des Vaiffeaux. 
Elle ôte à toutes les Villes des Provinces, & aux Provinces même, le droit de 
mettre des Vaiffeaux de Guerre en mer, de leur chef & de leur autorité. 
Elle remet entre les mains des Etats-Généraux la levée de tout les droits re- 
latifs à la Marine. Trois objets importants , fur lesquels on ne fe ferait vrai- 
femblablement point relâché , fi les circonftances critiques dans lesquelles on fe 
trouvoit ne l'eut exigé. Ces mêmes circonftances cependant firent qu’on en 
retira tout le fruit qu'on s’en étoit promis, & qu’on fe vît d’un autre côté bien 
dédommagé de ce iàcrifice. Bientôt la Marine des Mollandois fut fur un pied 
des plus refpeélables. Les Vaiffeaux de la République étoient déjà regardés 
comme la première & la principale force de l'Etat. De nouvelles dispofi- 
tions encouragèrent la Navigation , & étendirent le Commerce. L objet d’u- 
ne Marine commerçante une fois faifi , rien ne retarda plus la marche des dif- 
férents points, qui dévoient concourir à la perfection & à la folidité de 1 c- 
dificc dont on venoit de pofer les fondemens. Déslors on vit fè fuivre ra- 
pidement tant de Réglemcns utiles au Commerce. 
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L’Art de faire le Commerce fie naître l’idée du Commerce f AJJurance. 
On croit afllï communément que ce ne fut que vers le feiziéme fiecle que c# 
Commerce , très ancien chez les Italiens , s'introduira en Hollande. Cepen- 
dant comme l’Ordonnance de Charles - Quint fur le fait de la Marine , donnée à 
Bruxelles le tg Mai 1549. offre quelques réglemens rélatifs aux Àffurancts, 
il efl afièz vraifcmbable que les IlollunJois en avoient déjà adopté l’ufage de- 
puis long - tems. Quoiqu’il en foit cette nouvelle branche a fait enfuite par- 
mi eux des progrès proportionnés à ceux du Commerce lui - même ; & il faut 
obferver ici qu’elle efl devenue riche pour la Nation, presque dès l’inlbant 
qne I’ufage en cft devenu général. Les prix de toutes les denrées , de tou- 
tes les marebandifes transportées par mer, fe font établis généralement dans 
tous les marchés fur le pied de la valeur ajoutée par les primes d’Affurance; 
de même que la valeur du Fret fait un bénéfice que le Fret ajoute aux mtr- 
chandifes pour la Nation , dont les VaifTeaux font le transport. Mais fi le 
Commerce d’AfTurance produit! t des avantages au Commerce en général, il 
occafionna auffi des abus, dont les particuliers furent fe prévaloir en détour- 
nant au profit de leur négoce perfonnel , ce qui devoit faire la fureté & le 
profit de tous. Ces abus furent caufe que le Souverain fut obligé de reftrein- 
dre les libertés que fe donnoient les Négociant dans le Commerce d’Aflu- 
rance, & de faire des prohibitions , qui puffent à l’avenir fervir de frein à 
leur avidité intéreffée. 

Dès Tan 1549, comme nous l’avons dit plus haut, Charle- Quint avoit 
déjà fongé aux moyens d’alfurer la Navigation & le Commerce de fes Sujets 
des Pays - Bas. Voici en fubftance les règlement qu’il jugea les plus propre» 
à ce but , & qui font partie de fon Ordonannce fur la Marine. 

Item, cft - il die £1 l’Article XX. de cette Ordonnance, „ que perfonne 
„ à l’avenir ne pourra faire afiurer pour lui , ou pour ceux qui ont part avec 
„ lui à l'équipement d'un Vaifleau , contre les EcofTois ou autres Py rates, 
„ audelà de la moitié de fon Navire, avec l’équipement & Jes agrès, pour 
„ autant qu’il fera voile une fois , jusqu’au lieu de fa deftinadon , y compris le 
„ retour d’un tel Navire qui n'a que fon fret; ou s’il efl moins chargé, il le 
n fera afiurer feulement jusqu’à la moitié du Corps de Navire; mais un tel 
„ Navire étant chargé au delà de la moitié, les Maîtres ou Capitaines pour- 
b font faire afiurer le fonds, la quille ou Corps du Navire, de même que les 
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„ Canons, la Poudre & les Boulets fervant à fon armement, mais jj ne Donr . 
» ra en fiure airurCT !” agrès, l'équipage, 0 u la cargaifon”. POür * 

Pa «PAtfcfc XXI. il eft deffendu à tous les Capitaines, Officiers de Vais 
féaux. Pilotes , & généralement à toutes perfonncs formant l'Equipage d’un' 
VatlTeau , jusqu aux Matelots & aux Moufles mêmes, „ de ftire a VÎrer 
» leurs gages ou appointemens , contre les Ecoffois & îut res Py rates.” 

. * CnAQÜE Négociant, eft- il dit Art. XXJI. fera tenu de laiffi-r .ir 
» rance contre les Ecoflbi, & autres Pvrates la dinV-m j , 

, * ft. Merchan», , co„« ££* “ ."■«* 

» heu même d’où elles font transportées, il ne pourra non ni r 3U 

„ les gains qu'il fera ou efpère de faire,’ 

” nv * es au <le leur deftination ; le tout jusqu'à ce au'il folr ^ ° nt 
• ftatuc fur le fait de I’Aflurance. » J y àCCC|ulJ foiC «“«mciit 

re t C ° nGr ™''™& àe coneffion arbitrai- 

tout abus il eft dit que, „ fi quelques Ma^reÎÏ Navire sVamengae^i 
» tranf P° rtcr Marchandées, fous condition d’équiper fon Se fui 

* ™ 7 teO ; d0 .“ ou autrement, il ait fait Lrer le S Nav I 
» re fans l’avoir équipé; ou s’il fc trouve que quelque Négociant ' 

. J. MarchanJifM. ,„■» . a, f J„ i.X X* 1g 

. de. Vaifleiu, ctrangf ,, ou même fur de Vafem de no. Su] » » 

* P° !I ^ équipes fuivant ce qu’exige l’ordonnance, ou que les dits 
» Mait "* ou Ncgocnns s y«c contrevenu à quelques-uns des Points 

» y font contenus; en cas que ce Navire ou que ces Marchandise 
, nent à périr en chemin, )*,„* « kX «Td, JS 

* r ,a “> U Va ÏÏ* u étant w •« n étant pas équipé filon Wr- 

* De ^? BC «“ & toute, celles qui ferment contraires 

n a cette notre Ordonnance, être nulle, fans force & valeur; défendant à 
» tous nos bujets ou Habitans de nos Pays de donner direftemenc ou indirec- 

* TZ\ d aUtres A(rürances > <3 uf celle, que nous venons de ftatuer par no 

» tre Ordonnance, &c.” 1 • 

Soir que l’Ordonnance de Charla-Qumt n’eut pas été admire, ou eut ceffij 
être en vigueur apres la Révolution des Pays-Bas fous fon Fils Philippe U, 
fwt que le, dispofiuons de cette Ordonnance en faveur du Commerce * dé 
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la Navigation fuffent devenue» infuffifantes, leMagiftrat è'Amfitriam , fur 
les folli citations qui lui en furent faites par le» Négociant de cette Ville 
«igea en 159*. une Chambre d’Affu rance & d’ Avarie. L'Ordonnance par 
laquelle elle fut établie & qui fut approuvée & confirmée par les Etats deHol- 
lande en 1612. contient 36 Articles, qui (Lttucnt : 

1. Que tout engagement contraire à cette Ordonnance eft nul. 

2. Qu* le Propriétaire ne peut faire affurer que les T % de le s Effets, à- 
tnoins qu’ils n’excédcnt dans un feul VailTeau la valeur de 12000 florins} 
pouvant en ce cas faire affûter le furplus entièrement. 

3. Il faut remettre à h Police le nom du Capitaine, du Navire , de l'en- 
droit où le chargement fc fait , & celui de l’endroit pour le quel il çft deffiné. 

Cent ans après, en 1699. il fut fiatui par interprétation , que le lieu où fe 
fait le chargement ne devra être exprimé que lorsqu'il fe fera fait dans un autre <n. 
droit que celui où commence P ÂJTurance; fÿ qu'il fyffira d'exprimer le lieu où cont- 
inence l'yijfurance , pour les /ijjurancts faites fur le Corps du Navire; 6? tout ce 
qm en dépend , ainfi que fur l'argent avancé par Bodemery fur les Navire* eu 
llarcbandifes. 

4.. Qu* l’Affurance fe comptera du moment que les Marchandées auront 
été pofées fur le Quai, ou chargées dans les Barques, jusqu'au moment de 
leur déchargement. 

5. Que, fi dans un an & fix femaines (jvtr tn tkg) après le départ 
d'un Navire pour les Ports de l’Europe & de Barbarie, & après deux an» 
pour les Ports plus éloignés, on' n’en a reçu aucune nouvelle, il efl cenfë 
perdu , de même que les Marchandée* dont il étoit chargé. Ce terme expi- 
ré on peut intimer les Affureurs de payer, & exiger le payement trois moi* 
après l’intimation. 

6. Qu e les Aflurances , faites trois mois après le départ des Navire* pour 
des Ports de l’Europe, de Barbarie ou à ces Hauteurs; & üx mois apres 
leur départ pour d autres Ports plus éloignés, font déclarées nulles: à moin* 
que l’ Affureur n en ait été prévenu , & qu’il ait afiùré fur bonne ou mauvai- 
fe nouvelle. 

7 * Si celui qui a fait affurer des Marchandée* ou un Navire, fait prendra 
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au Capitaine on autre Coars, que celui dont on eft convenu on s’il lui fait 
toucher d’autres Ports, l’Affurance eft nulle. Si le Capitaine le fait hors le 
cas de néccffité, l’Affurance eft valide pour l’Afluré, mais l’Affureur a fon 
rtgris fur le Capitaine. 

8. En cas que des Navires foient arrêtés par quelques Pul/Iànces , ceux qui 
y ont des Effets doivent attendre fix mois pour les Ports de l’Europe, de 
Barbarie & des environs , & un an pour les Ports qui font plus éloignés ( & 
cela à compter depuis le tems qu'ils en auront fait avertir le plus grand 
nombre des Affureurs de l’endroit où l’Affurance s’eft faite) avant de pou- 
voir les abandonner : fi cependant leurs Marchandées font précieufes, ils 
peuvent les mettre fur d’autres Navires ; ce qu’à leur défaut il fera même li- 
bre aux Affureurs de faire ; les fraix & dommages caufés par cette làjfie 
&c. font pour le compte de l'AUureur. 

Pour les Marchandées de moindre valeur , & qui font fujettes à fe gâter,’ 
les Affurés ne feront pas obligés d’attendre ce tems, mais d’avertir d’abord 
le plus grand nombre des Affureurs. 

ro. Lis Vaiffeaux <Sc Munitions de guerre ne pourront être affure's 
qu'au-deffous des | de leur valeur réelle. Le fret & l’équipement de ees Vais- 
eaux ne pourront l*«tre, non plus que ce qui peut fe confumer, comme de- 
là Poudre, des Boulets &c. 

A la follicieation des Négociant on a fait quelqu’altiration à cet Article ; 6? il 
fut Jlatui en 1693. que le Corps du P’aiJJeau pourra être ajfuri pour i; le i rejlant 
pour le compte de tAJfuri , fait que Us Mtrcbandtjis vaillent plus ou moins de 
itooo Florins. 

é * 1 

11. Ceux qui appartiennent au Navire ne peuvent faire affurer que leurs 
Effets de Commerce. 

Rilativement i cet Article, il a iti encore Jlatué en 1603 ■ i ue f° n P 0UTra f a ‘ r * 
t tjfurcr les Rançons contre l’attaque des Pirates. 

12. L’Action pour caufe d’avarie doit être intentée dans dix huit mois 
après le déchargement du Navire, pour les Ports de l’Europe, de Barbarie & 
des environs; & dans trois ans pour les Ports, qui font plus éloignés. 

13. Il en eft de même pour les Vaiffeaux & Marchandées péris ou pris 
&c. i compter du temps que le dommage eft arrivé. 

«. 14- Ce 
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14. Cl qui eft ftatué ici doit s’entendre des A /Tu rances faites à Amfter- 
dam , relativement aux Navires qui vont & viennent des Ports de ces Pays -à 
à des Ports étrangers, ou des Ports étrangers à d’autres Ports étrangers. 

15. Les Marchandées voiruréep par terre, ou tranfportées par des Riviè- 
res pourront être allurées comme les Propriétaires le trouveront à propos, 
moyennant qu’un dixiéme de la valeur demeure pour le risque du Propriétai- 
re. Les Roulliers ne pourront afliirer ni faire allurer qu’au delïous de la moi- 
tié de leurs Chariots , Voitures & Chevaux ; mais ils ne pourront en aucune 
façon faire allurer leur falaire en tout ou en partie. 

16. L’Action d - Avarie fur ces Marchandifes, fi elle a lieu, devra être 
intentée dans un an. 

17. Le dixfeptiéme Article flatue que ceux qui voudront faire allurer des 
Marchandifes corruptibles ou fujettes à fe gâter, telles que font les Grains, 
les Fruits, les Vins, les Huiles; le Sel, les Harengs , le Sucre, le Mercure , 
laSuye, le Beure, le Fromage; le Houblon, le Sirop, le Miel, la Semence 
ronde &C. doivent les exprimer & fpécifier , fins quoi f Affurance cil nulle. 

18. Les AlTurances pourront fe faire par devant le Magiflrat , No- 
taire ou autres Perfonnes publiques; ou bien par des polices ou Contrats, 
d’Aflurancc lignés par les Contraélans en préfence de témoins , au choix des 
Contra&ans. 

rp. Les Courtiers font obligés de drellcr les Polices conformement à ces 
Ordonnances , & d’en tenir Copie. 

20. On peut faire allurer des Marchandifes prifes par l’Ennemi, perdues , 
endommagées , moyennant que l'Allure ignore la prife qui en a été faite. 

2r. Si l’AlTuré a pu en avoir connoiflânce, l’Afiurancc eft nulle; à moins 
que FAflurance n’aic été faite fur bonne & mauvaife nouvelle. En ce cas c’eft 
à l’A (fureur à prouver que l’AITuré n’a pas ignoré la perte ou le dommage ar- 
rivé à fes Marchandifes, & alors l’Alfurance eft également nulle. 

En 1699. il a (té flatué par interprétation que cet Article doit aujji s’entendre de 

ceux qui font affûter pour le compte d'un autre. 


21. L’Assurance ayant été faite fur des Marchandifes qui n’ont point 
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été exptklkks, foie en tout foit en partie, l'Aflliré peut redemander la Pri- 
me, en laiiTant à l’Aflureur {. pour cenc. 

23. Le dernier AlTureur participe au gain & à la perte, de même que le 
■premier. 

24. Il elt défendu de faire des A (Tu rances fur la vie des Perfonnes , fur 
des paris ou gageures de voyages, & autres objets femblables; & s’il s’eo 
fait elles font déclarées nulles. 

25. Si les Navires ou le Effets allurés font pris, perdus, ou gâtés de fa- 
çon qu’il n’y ait plus d'efpérance de les recouvrer, les Affurés peuvent les 
abandonner aux Affureurs 5 après quoi ceux-ci feront tenus de payer l’Aflu- 
rance dans trois mois. 


s 6. S 1 le dommage n’excède pas 1 pour cent l’ AlTureur n’elt pas oblige de 
payer quoique ce foit. 

27. Si les Marchandifes fouffrent du dommage par elles -mêmes, 1 Affû- 
teur n’elt tenu à aucun dédommagement à cet égard. 

28. Les Affurés font obligés de faire avertir les Affureurs par des Cour- 
tiers ou autres Perfonnes publiques des mauvaifes nouvelles qu’ils reçoivent. 

En 1540 . il a iti Jlalui 'que tabandonnement , infinualion if autorisation devront 

Je faire par le Sierelaire ou l'iluijjicr de la Chambre; ce qui a iti confinai en 1701 . 

si). Cette Ordonnance comprend généralement toutes les Affurances 
faites à Amftcrdam, quels que foient les Affurés , les Ports ou les Marchaa- 
difes. 


30. Les Officiers, Commis, Sécrctaires de la 
plus que les Courtiers en Affurances , Clercs jurés , 
ne peuvent faire affurer. 


Chambre d’Affurance , non 
Receveurs des Droits &c. 


En 1600 . il fut dteegi en partie à cet article, if Jiatui que le, Commijfaire, if 
Sicrttaire 1 pourraient faire ajfurer. 

21 Le Contrat d’Aflurance étant un Contrat de bonne -foi, ceux qui y 
3 * auront 
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inront agi frauduleufemenc <& de mauvaife foi feront tcrnu aux dommage* 
& intérêt», & punis exemplairement. 

Pour donner plut de force à cet article il fut ordonné en 1807. que, fi Us Com- 
mijfuires remarquaient de la mauvaife foi dans Us Pièces qui leur feroient remifes , 
ils euffcnt à les remettre au Magiftrat à? à y renvoyer Us Partir/. 

3*. S’IL furvient des différends au fujet des Aflurances , ils feront portés 
devant cette Chambre, pour y être jugé*. 

En ijs> 8. il fut de même fia tué que Us différends four avarie y feroient aujfi 
décidés, 

33. Lis Commiiïaires pourront adjuger !e nantiflement fur les apparen- 
ces ; la reftitution, fi elle a lieu, devra fe faire avec 12 pour cent d’intérêt. 

Rélativement d cet article il fut ftatui en 1C97. que le contenu en ferait pondue lie- 
le me rit obfervé, fans fouffrir ou admettre aucun appel. 

34. On appelle des fentences de la Chambre au Tribunal des Echevins. 

35. Las fentences de la Chambre font exécutées comme celles des 
Echevins. 

36. L’A r tel devra être interjetté dans l’efpace de dix jours; & pourfui* 
vi dans le même efpace de dix jours après l’interjettion. 

Cette Ordonnance, qui concerne finguliéremcnt la fureté du Com- 
merce des Negocians <f Amjlerdam , avoit négligé , ou n’avoit pas prévu 
plufieurs points, fur les quels il fut ftatué par la fuite, comme on a eu oc- 
cafion de le faire obferver fur certains articles. On y ajouta encore quelques 
nouvelles claufes, dont nous allons donner le précis en fuivanc l’ordre des 
Dates jusqu’en 1744, que l’on trouva à propos de publier une nouvelle Or- 
donnance , comme on le verra ci - après. 

En 1606. il fut fiatuc que rinnavigabiliti des Navires des Indes Orienta- 
les feroient aux risques des Afliireurs ; à moins qu’ils ne fuflênt employés au 
Commerce & à la Navigation dans les Indes mêmes. 

Item , que les Marchandées, fur les quelles on prétendra des droits d’ar 
varie , devront être déclarées fuivanc leur jufte valeur. 
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Il fut flatué en 1607. que Ja valeur des Marchandées, jettées en mer en 
tems de péri], feront reparties fur le VaHTeau & les Marchandées fauvees. 

En 1610. il a été flatué que les Primes qui ne vont pas au delà de 7. pour cent 
feront payées comptant, les Primes au deflous de 7. pour cent feront payée* 
dans fix mois. Si pour Palier & le venir la Prime va de 7. jusqu’à 14. il 
faudra en payer la moitié comptant, & l'autre moitié dans Hz mois ; après 
ce terme l'intérêt de la Prime va à 12. pour cent. 

Sur cet Article de la Prime , il fut ultérieurement flatué en 162a que toutet 
les Primes feraient payées comptant , feus peine de nullité; l'Ajfurance fur le retour 
devant être payée à l'arrivée du Navire, c’efl ■ à - dire d fort retour , fuivant l'inter- 
prêtatian de cet article, donnée en 1621. 

Par le même réglement de l6to. il fut de mime flatué que 1 er Affûteurs devront 
payer comptant les répartitions des dommages adjugées aux Affurés { (f en cas de 
défaut, avec un intérêt de 12. pour cent. 

Item, que la Chambre ne réglera aucune répartition de perte totale, qu*a- 
près que les trois mois de l’abandonnement feront expirés. * 

Item, que le fâlaire du Courtier ne pourra excéder un j. pour cent. 

En 1614. on flatua que par les exprefîions Marchandifes corruptibles & 
non- corruptibles, on entendroit toutes fortes d’Effets & de Marchandifes. 

Item , que ceux qui feront aflurer de l'or monnoyé ou en barre, des Pier- 
Teries, Bijoux & Munitions de guerre, feront obligés de les fpédfier dans 
la Police. 

Item, fi un Aflureur vient à faillir, l’Afluré peut fe départir de fon Con- 
trat, & faire aflurer de nouveau par un autre. 

En 1688. il a été ordonné que ceux qui font aflurer après le départ des 
Vaiffeaux, doivent exprimer le tems & le lieu du départ , & s’ils 1 ignorent, 
ils font requis d'exprimer qu’ils l’ignorent. 

Cet Article fut étendu en 1699. à ceux qui font qffurer pour le compte d’un autre. 
Et en la mime année 1699. il fut flatué par interprétation que par départ on enten- 
drais la /ortie des Vaiffeaux hors des Ports fcf Havres, où l'AJfurancc commence. 

La même année i< 588 . le Magiftat d'Amfterdam arrêta une formule de Po- 
lice, 
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lice , avec défenfe de faire ufage d’aucune autre , fous peine de nullité & de 
50 Florins d’amende, payables par les Courtiers qui en auront préfenté d’au- 
tres à ligner. 

En 1693. il a cté ftatué qu’on ne pourroit faire aflurer l’argent avancé 
fur le Bodemery de Marchandées ; à moins que la choie ne fut exprimée fur 
le ConnoiflTement de ces Marchandifes , avec le nom de la perfonne , la date 
du lieu & du tems, & en y ajoutant de qui , à qui , pour le compte de qui : 
& dans les lieux où l’on ne fe fert point de Connoiffement, cela doit être 
exprimé fur l'acte de Bodemery même. 

Il fut ftatué la même année, que , pour accélérer la décifion des diffé- 
rends, les procédures au fujet des Primes devroient le faire de jour à jour; 
qu’au fiyct des autres différends elles fe feroient de deux jours à deux jours ; 
que dans le premier cas on prononceroit fur le fécond défaut , & dans les au- 
tres fur le trofième défaut. En 1707 , il fut llatué que pour l’Affurance des 
Parties fur différents Navires , il fauc employer différentes Polices. 

Il paroit que l’Ordonnance dont nous venons de donner le précis a été en 
vigueur jusqu'en 1744. que l’on en publia une nouvelle beaucoup plus am- 
ple que Ja précédente, & qui contient 61. Articles. 

Le premier Article eff conforme au même article de l'ancienne Or- 
donnance. 

Lx 2 e . efl de même conforme au 3'. de l’ancienne; avec cette différence 
pourtant, que fi l’on ignore le nom du Navire ou du Maître, il fuffira de 
l’exprimer dans la Police, en y inférant le nom de celui qui a donné l’ordre 
ou l’avis, & la date de cet ordre ou avis. En ce cas on ne pourra exiger 
de rejlorno , à moins que le nom de celui qui décharge ou de fon Commiflion- 
naire n’y foit exprimé avec le nom du Configné. L’interprétation de 1699. 
s’y trouve inférée. 

Le 3 e . Article confirme ce qui avoit été arrêté en 1688 & 1699. avec 
plus de précifion ; il porte entr’autres ; 

Qu’on peut faire aflurer des Vaiffeaux & Marchandifes après leur départ , 
moyennant qu’on infère le tems du départ , fans qu’on puiffe y ajouter cette 
claufe, fans préjudice de ce que le départ fe foit fait plutôt ou plûtard. Si 
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l’Affuré ignore le tems da départ , il faudra qu’il exprime dans la Police 1 en* 
droit du départ, & la date de lavis, fous peine de nullité.. En cas de dé- 
faftre ou de malheurs, l’Afluré fera tenu d’affirmer par ferment qu il 1 a igno- 
ré; refervant cependant aux Afl'ureurs la liberté de donner des preuves du 
contraire, ce qui étant prouvé , l’Affuré fera obligé de payer double Prime 
aux Afl’ureurs, outre le rerabourfement des fraix, & fauf le droit du Grand- 
Officier d’agir contre lui , comme trompeur & ayant contrevenu aux Or- 
donnances. 

Le 4 e . Article explique qu’il faut entendre par Environs, non feulement 
fcndroit du chargement, mais auflï les Havres, Embouchures, Balifes, Pan- 
seaux & autres indices, s’il y en a. 

Le j‘. Article confirme le 4'. de l’ancienne Ordonnance ; & ajoute que fi 
ks Murés négligent de décharger les Marchandées , le risque de l’Aflureur 
ne durera que quinfe jours après l’arrivée, à moins qu on ne puifie prouver 
qu’il y a eu quelque empêchement valide au déchargement des dites Mar- 
chandées. 

Quant au risque du Navire , il efi, compté dit moment qu’il a com- 
mence à charger pour un voyage, & finit au moment qu’il aura déchargé, 
ou vingt & un jours après qu il efi arrivé au lieu de fa defiinauon ; fi 1 As- 
furancc efi pour r aller & le venir, elle dure jus qu’apres le retour du Navire.. 

Le 6' efi conforme au 7'. de l’ancienne Ordonnance , qu’il confirme, en 
y ajoutant pourtant cette nouvelle datée; que l’Aéurance fera nulle , quand 
même ccsmots feroient inférés dans la Police, à condition de pouvoir entrer 
aller partout. 

Il efi ftatué par le 7 e . Article, que l’on peut faire afiurer un Navire avec 
tout fon avitaillcment & les fraix d’équipement; l’Afluré pouvant en ce cas 
le taxer en tout, ou pour fa portion dans la Police, moyennant que ce ne 
foit pas au deflous de fa valeur. Si la taxation efi ornée, ce leraaux Com- 
miffaires à en déterminer la valeur en cas de différend à ce fujet. 

Le 8 e . fia tue que quiconque fait affurer un de ces Navires, nommes Vuu- 
rcn-b!aas, efi tenu de l’exprimer dans la Police, fans quoi l’Affurcur n efi 
obligé qu’à la moitié du dommage. 
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Le p e . Article laifTe la liberté de faire a (Titrer les Effets expédiés par Ter* 
re, ou par les Rivières, de la manière que les IntérefTés le jugeront à propos, 
avec cette claufe cependant qu’il n’y aît rien de contraire à cette Ordonnan- 
ce. Permis même aux Bateliers de faire affiner leurs Barques ou Navires. 

Le 10*. confirme ce qui avoit été flatué par le 17'. Article de l’ancienne 
'Ordonnance, que, fous la dénomination de Marchandées , on ne compre- 
noit ni l’or, ni l’argent monnoyé ou non - monnoyé , ni les Bijoux, Perles, 
Diamans & Munitions de guerre; mais que l’on ferait obligé de fpécificr cx- 
preffément toutes ces chofes dans la Police. 

Les Articles 20. & 21 e . de l’ancienne Ordonnance font confirmés par 
les 11. & 1 2 e . de celle-ci, avec moins de précifion cependant, puisqu’il 
parait qu’on laifie au ferment del’Afluré s’il a ignoré ou non Jes dommages ar- 
rivés à (es Marchandées. 

Le 13'. confirme le 11*. de l’ancienne Ordonnance, de même que l’inter- 
prétation de 1693. (1 laide audi le 24 e . dans toute fa force; quoiqu’il n’y 
(bit pas fait mention d’afiiirer la vie. Suivant ce même Article, on ne peut 
non plus faire affiner le corps d’un Navire, qu’il ne foit dens l’endroit ou 
l’Afluraiice fe fait , à moins que la chofe ne foie exprimée dans la Police. 

Le 14 e . ftatue que les Rançons devront être payées par les AfTureurs à la 
préfentation des Lettres de Change acceptées, & même plutôt, fi, avant ce 
tems, les Pcrfonnes rançonnées font arrivées dans des Etats Chrétiens ; fia» 
tue suffi que les dits Afiureurs ne feront obligés de payer que jusqu'à la con- 
currence de la Rançon. 

Par le >5'. il cft permis de faire affiner le fret. 

Le i<5*. ordonne que, fi l’on fait affiner avec intention que le Navire foie 
rançonné, il faut l’exprimer dans la Police, avec la fomme pour la quelle on 
veut rançonner: veut que cette rançon foit regardée comme groffe avarie, 
& prife fur le Vaifleatt & la charge : le Vaiffeau calculé au prix exprimé 
dans la Police, les Marchandées au prix d’achat avec les fraix, en casque 
la rançon ait été faite en deçà de la moitié du voyage , & au prix de vente, 
fi clb l’a été au delà. 

Le 17 e - ftatuc que dans la Police il faut même exprimer le gain que l’on 
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s’imagine faire fur quelques Marchandées, ainfi que les Marchandées ellfcs- 
mêmes , & qu’on n’en pourra redemander la prime. 

On fixe à un an, par l’Article 18 e . les Affurances que l’on fera faire fur 
les Maifons , Rafineries , Braderies &c. 

L’Article i $>*. concerne l’Aflurance fur dfes deniers avancés à un Vo- 
yageur, Capitaine ou autre , fur Bodemcry ou bon voyage, & contient d’ail- 
leurs plufieurs particularités à obftrver dans ce cas. 

Le 20'. permet de faire affiner les deniers avancés à un Maître de Nayi- 
re pour le radoub de fon VailTeau: veut que l'Affurance ait fon effet, quoi- 
qu’il parût enfuite que les Propriétaires auroient fait affiner cm mêmes lé 
Navire, en tout ou en partie. 

L’Article si', déclare nulle toute Affurance, faite fur des Marchan- 
dées pleinement chargées de Bodemcry; il donne au contraire la liberté de 
faire affiner ce que les Marchandées valent plus que l’argent avancé ; & à 
celui qui a avancé l’argent, la permiflion de le faire affiner en entier avec le 
furplus ; le tout fous certaines conditions. 

1 1 eft encore flatué par cet Article que celui qui, ayant fait affiner fes 
Marchandées, emprunte enfiiite de l’argent fur ces mêmes Marchandées, fei 
ra obligé de transporter fa Police à celui qui aura fait l’avance , fans quoi il 
perd fa prime & fon droit fur l’Affurcur. Statué de plus que l’Afiurance des 
Marchandées, faite fur Bodemcry, n’cft pas fujette à la groffe avarie, & 
diminution de valeur par la corruption naturelle des Effets. 

Le 22 e . Article déclare que toutes les Marchandées, dont la jtifte valeur 
d’achat peut-être conftatée, devront & pourront être affinées fui vant cette 
valeur , avec les fraix & prime d’Affurance. Les autres Marchandées feront 
taxées, & la taxation exprimée dans la Police, & au cas qu’on eut négligé 
de l’exprimer , le foin de cette taxation eft remis aux Commiffaires. 

Le 23*. confirme le 22 e . de l’ancienne Ordonnance; mais il eft ajouté par 
ce 23 . qu on peut redemander la prime pour ce qui aura été charge de moins 
que ce qu on avoit fait aflurer, fi les Marchandées avoient déjà été débar- 
quées pour être chargées, l’Affureur aura I. pour cent. Il eft de plus flatué 

que 
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que le rembourfement delà prime aura lieu, moyennant 1. pour cent pour l’As* 
fureur , fi le voyage alluré ne fe fait pas ; & encore que , fi la fomme allurée 
fûrpaffe la valeur des Marchandées , les AITureurs ne pourront être obligé* 
que de bonifier la valeur réelle. 

L e 24 e . veut que les AITureurs participent également à la rejlornt fur une 
même Police; & que, par rapport à differentes Polices, la première aura 
lieu pour la valeur des Marchandifes; enfin que la reduélion ne fe fera que 
fur les Polices de dernière date , tant pour la rejlornt que pour les avaries & 
les dommages. 

Par le 25'. il cil dit que, fi I’AITureur vient à faillir, l’Afluré peut négo- 
cier un nouveau contrat d'Affurance, & faire contremander le risque aux 
Curateurs, chargés de l'Adminillration des affaires de l’Affureur qui a failli. 

Les Articles 2(5. 27. 28. 29. & 30'. de cette Ordonnance font en tout 
conformes aux Articles 8. 9. 25. 5. & 12 e . de l'ancienne Ordonnance. 

Le 31 e . qui répond au 16*. de Tacienne Ordonnance, fixe d’ailleurs te 
termed’Aflurancepar terre à la moitié du tems flatué dans l’Article précédent. 

Le 32*. fiatue que, file Navire ou les Effets fouffrent quelque dommage 
par eux -mêmes, TAffureur n'en pourra être tenu refponfable;, répond d’ail- 
leurs à l’Article 27 e . de l’ancienne Ordonnance. 

Le 33 e . donne pouvoir de décider fuivant les circonfhnces , lorsqu'un Na- 
vire ayant été affuré pour l'aller & le venir, on le laifie fans le faire retour- 
ner. Par cette difpofition on prévient que i’Aflureur ne foit oblige de payer 
la. valeur du Navire telle qu’elle étoit à ion départ. 

Le 34 e . ilatuc que, fi l’AITurance a été faite fous le norrr général dé Mar». 
chandifes , & que ce foient des Laines , Papiers , Livres , & autres Effets 
exprimés dans cet Article , l’Affureur fera quitte pour le dommage au deffous 
de 10. pour cent, mais fi les Marchandifes font fpécifiées dans la police d’A» 
furance, cette faveur ne s’étend alors que jusqu'à 3 pour cent. 

Par le 35 e . il elt ordonné que l’avarie & le dommage feront repartis fur 
le Capital brut des Marchandifes, félon qu’elles vaudraient faines fur Je lieu 
de leur deltination ; permis aux Propriétaires de faire affurer le fret des Mar» 
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chandifes, qui devraient payer à bon voyage (by belmicn rryr) à condition 
que les Alfureurs ne feront obligés de payer que l’eftimation de l’avarie tom- 
bée fur les Marchandées : & fi le dommage efl total , on pourra exiger la 
rejîorne de ce fret. 

Le 3<5*. Article, conforme d’ailleurs au 28'. de fancicnne Ordonnance, 
ajoute que , les Apurés pourront exiger des Afiureurs des avances à compte, 
pour réparer les dommagesqui pourraient être furvenus: & que fi les Aflu- 
Tés négligent d’avertir les Afiureurs des Nouvelles reçues, ils feront refponfa- 
bles de cette négligence en faveur de ces derniers , fuivant l’arbitrage des 
Commiflâircs. 

S ci va nt l’Article 37 e . les primes doivent être payées comptant, lors de 
la (ignature du contra: d’Afiurance. 

L’Article 3 S c . répond au 19'. de l’ancienne Ordonnance, avec cette 
différence pourtant que les Courtiers font obligés d’employer les Polices lig- 
nées du Secrétaire de la .Chambre, & de tenir des copies de ce qui aura été 
écrit dans les Polices. 

Par l’Article 39*. les Courtiers font obligés, toutes les fois qu’ils en feront 
requis , de repréfenter h la Chambre d’Aflurance les copies de tout ce qui 
aura été écrit dans les Polices. Le même Article fixe les droits de Courta- 
ge à ~ pour cent pour chaque voyage , moyennant que les Courtiers répondent 
de la prime, ils peuvent pour leur fureté garder la Police, & faire citer à la 
Chambre d’Afiurance ceux pour lesquels ils fe feront employés. Au refte ils 
ne peuvent être Courtiers & Afiureurs en même tems. 

L’Article 40*. déclare que tout ce qui elt flatué par la préfente Or- 
donnance, doit s’entendre des AfTuranecs faites à Amfterdam. 

Le 41 e . porte que les Commilfaires décideront des conditions ou fiipula- 
tions qui fe trouveront dans une Police d’Aflurance, & qui n’auront pas été 
réglées par la préfente Ordonnance. 

Par l’Article 42'. il efl dit, que les cas de greffe Avarie font laifTés à la 
décifion des CommüTaires , pour les régler fuivant le Droit, la Raifon, & 
l’Equité. 

Lis 
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Lis Articles 43. 44. & 45 e . s’accordent avec le 32 e . de l’ancienne Or- 
donnance, 

Par le 46 e - il eft accordé aux Commiflaires un nouvel honoraire d'«n par 
mille pour le réglement des groffes avaries. 

Le 47 s . eft conforme au 33 e . de l’ancienne Ordonnance» 

L e 48 e . porte qu’on procédera par défaut contre celui qui , étant cité 
pour caufe de dommage, ne comparoit pas après la troifiéme citation. 

Le 49'. permet d’appellerde la lèntence des Commiflaires au Tribunal des 
Echevins; mais il interdit l’appel des fentences de nantilTemcnt. 

Par l’Article 50 e . il eft enjoint aux Aflureurs de payer d’abord la valeur 
des dommages réglés par les Commiflaires ; condamnes, en cas de défaut, à. 
payer un intérêt de 8. pour cent. 

Le 51 e . veut que les fentences des Commiflaires foient exécutoires com- 
me celles des Echevins. 

L e 52®. ftatue qu’on procédera de trois en trois jours pour caufe de dom- 
mage &c. 

Le 53 e . qu’on procédera de huit en huit jours pour caufe de grofle ava- 
rie &c. 

Le î 4®. ordonne aux Négocians de déclarer leurs Marchandifes lelon leur . 
véritable valeur,. & de la confirmer par ferment, s’ils enfonc requis par les 
Commiflaires» 

Suivant le 55 e . on pourra procéder d’un jour à l’autre pour le paye- 
ment des primes. 

Le 56 e » eft conforme au 31*. de l’ancienne Ordonnance. 

Le - 57 e . porte que, lorsque les Commiflaires découvriront quelque fraude 
ou mauvaife foi dans les Pièces qui leur auront été remifes, ils renverront 
les Parties au Magiftrat, en lui remettant ces Pièces. 
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T, e 58'. défend de fe fervir d’une même Police pour de» Marchandées 
chargées fur différents Vai fléaux, non plus que pour différents Navires, on 
différentes portions. 

P a s le 53'. il tft dit que les Imprimeurs & Libraires ne pourront vendre 
des Polices qui ne font pas fur papier timbré. 

Le 60 e . qui eft une fuite néccffaire du précédent, défend de figner des Po- 
lices, autres que celles qui font fur papier timbré. 

Enfin le 6 1 '. & dernier Article porte que les Courtiers ne pourront pré- 
fenter de Police que fur papier timbré. 

On voit que cette Ordonnance, très différente de l’ancienne fur bien des 
■points, eft uniquement relative au Commerce de la Ville d’ Amflcrdam. Celle 
de Middclbourg en Zélande en a fait une en 1600. & Rotterdam en 1604. 
qu’elle a rcnouvellée en 1721. Enfin du tems de la Révolution les Etats Gé- 
néraux des Provinces-Unies crurent que l’intérêt de la Navigation & du 
Commerce exigeoit un établiffement plus général ; dans cette vue ils n’ont de 
même rien négligé pour fe procurer des régletnens, qui affuraffent leur Com- 
merce & ieur Navigation. 

La guerre que les Provinces de FUnion avoïent. foutenue fi longtems con- 
tre toutes les Forces d’Efpagne , & qui avoit recommencé depuis l’expiration 
de la Trêve, coutoit de fommes immenfes 4 la République. Il eft vrai que 
le Commerce s’étoit étendu, & -que les^Richeffcs qu’il rapportoit des deux 
Indes mettoient les Provinces - Unies en état de tenir tête à leurs anciens Op- 
preffeurs; mais les avantages de ce Commerce fi fioriflant n’étaient bien fen- 
ds que pas les Provinces réellement commerçantes: les autres, qui n’avoient 
pas les mêmes reflburces, & qui cependant dévoient contribuer pour leur 
part à foutenir l’énorme fardeau des fubfidcs , s’attachèrent à trouver quel- 
que moyen qui pût diminuer au moins en partie le poids qu’elles avoient à 
porter. Elles crurent que le Commerce leur fournirait ce moyen , & vou- 
lant flatter les Négocians par l’appas, fi non d’une Navigation entièrement 
libre, du moins d’un dédommagement afluré & proportionné aux risques 
qu’ils auraient à courir, elles travaillèrent au Plin d’une Chambre générale 
d’Affurance. Les Etats - Généraux préfentérent ce Projet en 1629. aux Dé- 
putés des différentes Provinces, & recommandèrent finguliérement à ceux de 
.la Province de Hollande d’inlificr auprès de leurs Commettans à ce qu’ils cus- 
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fent à nommer des Commiffaires du Corps de l'Affcmblée de leur Province, 
pour examiner ce Pian , donner les raifons de leur refus à l'accepter , & en- 
tendre les motifs qui engageoient les autres Provinces à en preffer l'acceptation. 
Parce quelles étoient perfuadées, difoient - elles , que cette Compagnie 
ou Chambre générale d’Affurance étant une fois en train , les Négocians 
pourraient faire par Mer un Commerce bien plus fDr que par ci -devant, & 
que d'ailleurs ce ferait un moyen de décharger les Provinces des grands fub- 
fides extraordinaires que leur coutoit le Commerce maritime, fubfides qu'el- 
les déclaraient ne pouvoir plus continuer. 

Voici en fubflance ce que contenoit le Plan conçu par les Etats - Géné- 
raux , & remis aux Commilfaires Députés de la Province de Hollande. 

Pend ant l’efpace de vingt quatre années, tous & un chacun, Habitant 
ou Etranger , qui voudront envoyer des Effets ou Marchandées par Mer 
hors des Provinces - Unies dans quelqu’autre Pays ou Etat que ce foit , feronc 
tenus de délivrer au Bureau de la dite Compagnie un état exact & vrai de 
tout l’argent comptant, de même que de la quantité, qualité & jufte valeur 
des Effets dont ils voudront faire l’envoi; le véritable nom du Vaiffeau fur 
lequel ces Effets feront chargés, celui du Patron ou Maître de Navire, <& 
enfin le lieu de leur deflination, pour être inferits & regîtrés fur les Livres 
de la Compagnie ; deforte que celui qui acctife les dits Effets payerait la 
prime en argent comptant, fur le pié & aux conditions ci -après. 

L’Assurance ne pourrait fe faire que fur les des Effets: fautre 
dixième reflc aux périls & risques de l’Affuré, qui ne pourrait le faire afftt- 
rer par quelqu'autrc Compagnie ou Chambre d'AfTurance que ce fut ; à moins 
que la valeur de ce dixiéme n’excédàt la fomme de 1200. Florins ( twee hon- 
dert pondt Flaams) au quel cas à lui permis de faire affurer , ou de risquer 
l’excédant. 

Les Patrons, à leur départ, donneront aulîi au même Bureau, le nom, 
la grandeur & la valeur de leurs Navires ; payeront Ja prime ert argent comp- 
tant, pour l’Affu rance des 4 de leur VaifTeau, l’autre tiers reliant au risque 
des Patrons pu Propriétaires fans être affuré. 

On ne comprend point dans TAlTuranee, les denrées de confommation , 
qui feront chargées fur les dits Navires. 

N Qui- 
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Quiconque contreviendra aux Articles ci-defliis, encourt la confifea- 
fion des Effets ou des Vaiffeaux qu’il n’aura pas fait inferire au Bureau de la 
Compagnie ; le Vaiffeau & les Effets font déclarés faififfables par tout ; & 
s'il arrivoit que les dits Effets ou Vaiffeau fuffent vendus, ou euffent paffé 
dans d’autres Pays , les Propriétaires , Participans , «Je ceux qui ont fait l’en- 
voi , font exécutables jusqu'à la concurrence de la valeur des dits Effets & 
Vaiffeaux. 

Les Effets ou Vaiffeaux duement accufés & enregîtrés feront affurés à 
l’avantage de ceux à qui ils appartiennent , moyennant une prime calculée 
fui van t les differents lieux de leur deftination , en y comprenant les lieux ou 
forts , fi tués dans les Environs. 

Pour le Sund & la Norvège on payera , fi le voyage fe fait en Eté , c'eft 
à dire du premier Avril au premier Novembre 2 j pour cent. 

Pour la faifon d’Hyver, c'eft à dire du premier Novembre au premier 
Avril 3; pour cent. 

Pour Bergen en Norvège, Dronten, Suvanger, en Eté 3 pour cent. 

En Hyver 3$ pour cent. 

P 0 u r la Moscovie , pour T aller 3 j pour cent. 

Pour le venir ou le retour 4 pour cent. 

Pour le Groenland & Spitsbergen 3 pour cent. 

Pour Hambourg 2 pour cent. 

Pour Embden & Bremcn 1 j pour cent. 

Pou» l’Ecoffe , Newcaftel , & Hui & les Environs 2j pour cent. 

Poun la Tamife 2} pourcent. 

Pour Plymouth jusqu’à la pointe de l’Angleterre inclufivement 3 pour cent. 

Pour l'Irlande & les Environs 5 pour cent. 

Pour Nantes, la Rochelle, & les Environs 4 j pour cent. 

Pour Bordeaux 5 pour cent. 

Pour Bayonne & Saint- Jean -de -Lus si P our cenc - 

Pouk Saint-Malo 3; pour cent. 

Pour Caen , le Havre «St Rouen 3 pour cent. 

Pour Diépe & Calais 2;- pour cent. 

L* Prime & l'Affurance font les mêmes pour le retour de ces differents 
Endroits dans ces Provinces, pourvft que les Vaiffeaux ou les Effets ayenc 
été accufés à tems, & de la manière ftatuée parles Articles ci-deffus. 

Les 
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Les VailTeaux ou Marcilandifes allant à Toulon , Marfeiüe , Gènes , Li- 
vourne feront allurés pour une prime de io pour cent. 

Pour Vénifcla prime fera de 13 pour cent. 

Par l’Article fui van t on avertit que les lieux circonvoifins de la Manche 
(in de Siraat) ne font pas compris au nombre des lieux fus -mentionnés, & 
que la Compagnie n’elt tenue d’alTurer que pour les endroits ci - delTus fpéci- 
fies ; la prime pour le retour des dits endroits elt la même que celle , dont on 
a parlé fur les autres lieux. 

Tous les autres VailTeaux ou Effets envoyés vers l’Occident à des hauteurs 
plus éloignées , ne pourront être affurés que jusqu’à la pointe d'Angleterre, 
& la prime fera de 3 pour cent. 

S 1 le voyage ou tranfport efl vers la Baltique , & pour des lieux plus éloig- 
nés que ceux marqués ci-deffus, on affurera jusqu'au Sund inclufivemenc, & 
la prime fera de 2} pour cent. 

D E même on affurera jusqu’à la hauteur de Hitland les VailTeaux & Mar- 
chandifes que l’on envoyé au Nord , la prime elt de 3 pour cent. 

C o m H E ce Plan fut Conçu en teins de guerre , & que les Dunkerquois fur- 
tout infefloient alors la mer de leurs Pyrateries , on accorde à la Compagnie , 
pour la dédommager en quelque forte des pertes qu’elle pourroit faire, & 
des grandes dépenfes qu’elle aurolt à porter, un demi pourcent d’extraor- 
dinaire pendant trois ans fur les primes fusdites , & d’un pour cent pour les 
lieux de la Manche (in de Straat } défignés plus haut dans le Projet. 

On permet par l’Article fuivant d’aïïurer toutes fortes de VailTeaux &d’Ef- 
Fets d’autres Nations neutres ou alliées, aux mêmes conditions que ci-deffus, 
moyennant que les dits VailTeaux foient montés & équipés, comme l’exige 
l’Ordonnance de 1 ( 528 . fur le fait de la Marine. Les Navires qui ne le fe- 
roient pas payeroient 2 pour cent d’extraordinaire liir la prime ; & ceux qm 
ne le feroient qu’à moitié , payeroient 1 pourcent de plus fur la prime ordinaire. 

Pour prévenir toute fraude fur Ce point, permis aux Dire&eurs de la 
Compagnie , de viGter ou faire vifiter tous les VailTeaux affurcs avant qu'ils 
mettent en mer, 
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Ordonne contre ceux qui n’auront pas été de bonne foi fur cet Article 
une amende du quadruple de la valeur de la prime, pour la quelle amende le 
Vaifleau lera exécutable. 

O n peut faire aflurer les Bijoux & toutes fortes de pierres précieufes : fi 
l’on ne peut convenir du prix de l’Affurance pour ces fortes d’Êffets , on en 
payera Je droit de fureté ( van Vcy linge) au prorata de la valeur des dits Effets. 

Pour que la Compagnie ne foi t pas fraudée des Primes flipulées, on ne 
donnera de Paffcports à aucun Vaifleau qu’il n'ait confia té par un billet ligné 
d’un des Directeurs ou d'un Commis, que la prime d’Aflitrance a été payée. 

S’il arrive quelques dommages aux Vaifleaux ou Effets affurés, ils feront 
bonifiés aux Affurés dans le lieu même ou la prime a été payée, fuivant la 
valeur des Effets lors de 1 Affurance , & trois mois après que le dommage 
aura été fuflïfamment prouvé aux Directeurs. 

Bien entendu, eft-il dit enfuite, que la Compagnie ne fera pas tenue 
de bonifier aux Affurés les dommages qui ne vont pas à dix pour cent & au 
delà. Par le même article on décharge auflî la Compagnie de bonifier les fai- 
lle» faites par quelques Puiffances neutres ou allieés, & les dommages arri- 
vés aux Effets , après leur déchargement ; elle n’affurera pas non plus pour 
les endroits qui font fous la domination de l’Ennemi , ni pour ceux qui fe 
trouveront occupés ou refferrés par des Armées, fuit que ccs endroits appar- 
tiennent à une Puiffknceamie, ou à une Puiifanee ennemie. 

Pour éviter toute chicannc, la Compagnie, fous quelque prétexte que 
ce foit, ne fera aucune reflitution (rcjlomt) de la Prime, mais, quelque 
cas qui puiffe arriver , elle jouira de celles qu’on lui aura payées. Les Mar- 
chandifes importées du dehors , fi elles ont été accufées à la Chambre d’Aflu- 
ranec & affurées, feront taxées d’après l’achat, fait au lieu de leur premier 
embarquement; pour cet effet ils exliiberont la facture des dites Marchan- 

difes aux Directeurs fi leur valeur excède l’eftimation qui en a été 

faite, on ne payera du furplus que le droit de fureté — les dommages ne 
feront bonifiés que fur le pié de la première cftimation. 

S i quelqu’un importe fur fes propres Vaifleaux des Marchandées dans ces 
Provinces , on fera un accord à l’amiable pour Je droit de transport — fi 

l’on 
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fon ne peut s’accorder, on prendra des Arbitres, dont on fera tenu récipro- 
quement de fume la déciilon. 

Pour les Marchandées, qui, au lieu de l’embarquement n’ont pas de 
valeur fixe , mais qu’elles acquiérent par le labeur de l'Equipage , comme le 
fel, le bois & autres femblables, les Directeurs & ceux qui veulent faire a du- 
rer les dits Effets, conviendront à l’amiable fur l'eftimation , afin d’en fixer 
la prime en conféquence ; fi l'accord ne peut 11* faire , permis au propriétai- 
re de faire affurer ailleurs, moyennant qu’il paye à la Compagnie le droit dû 
fureté comme ci - deffus. 

Les Vaiffaux étrangers ou nationnaux rentrant dans quelques Ports de 
ces Provinces, fans s’être fait affurer, payeront pour chaque Lad une cer- 
taine fomme, fuivant que les dits Vaiffeaux font montés , comme l’exige 
l’Ordonnance pour la Marine j il y a une exception pour les Navires des In- 
des- Orientales & Occidentales &c. 

Les Vaiffeaux allant en France pour y faire quelque chargement, paye- 
ront à leur fortie, chargés ou non, les droits, d’Affurance; fi, revenant de 
l’étranger avec leur charge, ils repaffent l'Océan Germanique, ils payeront 
il la Compagnie ou à lés Commis ics Droits de Lift, comme ci -deffus. 

l’Article fuivant ftatue la même chofe pour les Vaiffeaux de ces Pays 
qui vont à l’étranger d’un lieu à un autre, fans toucher à aucun Port de ces 
Provinces j chaque fois qu’ils repaffent la même mer, ils doivent payer le mê- 
me droit; pour fureté de quoi les Vaiffeaux font déclarés confifcables. 

Toutes les Marchandifes , de quelque nature qu’elles foienc, venant du 
dehors, n’étant pas affurces, payeront pour fureté de la mer ( Fcyüngc van de 

Zee) un & demi pour cent, fuivant l’eftimation qui en fera faite ici les 

Effets transportés d’Emden «St de Breinen ne payeront qu’un pour cent. 

Cet Article ftatue la même chofe que ci - deffus pour ceux de ces Pro- 
vinces, qui font charger des Marchandiles chez l’Etranger, pour les trans- 
porter ailleurs que dans ces Provinces, & qui paffenc l'Océan Germanique, 
ou touchent quelqu’un de fes Ports: au défaut de fatisfaé'tion , les délinquants 
font condamnés à une amande quadruple du droit qu’ils auront négli- 
gé de payer. 
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Toutes les Polices d'Affurance, où l’on exige de droit la claufe Je 
faire ajjiirer fur bonne if mauvaifc nouvelle , feront préfentées aux Direèïcurs, 
pour convenir mutuellement fur la prime, fans que la Compagnie en pareil 
cas foit tenue de fe contenter de la prime ordinaire , & fi la convention ne 
peutfe faire, les Vaifleaux à leur retour payeront le dit droit de fureté. 

Ceux qui payeront le droit de furetc ftipulé par l’Ordonnance, ne font 
pas tenus à le faire affurer prdcifémenc par la Compagnie; on laifle à leur 
choix de faire aflurer par d’autres , foit chez l'Etranger , foit dans ces Pro- 
vinces. 

Les Vaifleaux des Indes * Orientales & Occidentales, & autres faifant un 
Commerce libre, font déclarés déchargés des droits d’Aflurance, n'étant tenus 
qu’à payer un pourcent à leur retour, pour la fureté dont ils jouiffent danj 
l'Océan Germanique , à l'égal des autres Vaifleaux. 

Tous Navires, équipés pour la pêche du Hareng & de la Baleine, font 
de même libres à leur départ, & ne payeront au retour que trente foûs par 
Lad de Hareng ou de Baleine, 

Les Vaifleaux aflurés par la Compagnie, Venant à mettre en mer contra 
les dispolitons ftatuées par l'Ordonnance pour la Marine , perdront la prime 
qu'ils auront payée, & en cas de quelque dommage, ils ne pourront, fous 
quelque prétexte que ce foit, exiger aucun dédommagement. 

Les Diredleurs , dans leurs affemblées journalières examineront & véri- 
fieront les pertes & les abandonnemens qui pourroient avoir été faits ; véri- 
fication faite , ils payeront ou bonifieront les dommages fans attendre aucune 
fentence du juge ; en cas de différend , ou que les Directeurs ne trouvent 
pas à la vérification que les chofes font dans l’état accufé, ils débouteront 
l’Afluré de fa demande en réparation , mais celui-ci pourra s’adreffer à la ju« 
flice ordinaire , pour pourfuivre fou droit. 

Poux la fureté des Aflurés il n’y aura de faififliblcs que les Biens & Ef- 
fets de la Compagnie, fans que les Direaeurs ou Participans foient obligés 
ou refponfables en leurs perfonnes. 

Permet aux Direaeurs de fe faifir des Vaifleaux & Marehandifes dont l’e- 
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Himation fera prouvée avoir été faite au deflbus de leur valeur réelle, en 
payant aux allurés lefixième dénier au delà de la fomme qu’ils auront accufée. 

Cet Article Hatue confiscation entière des Vaifieaux ou Marchandifes que 
l’on aura prouvé n'avoir point été accufés au Bureau d’Aflurance , ni 
allurés; fi en outre ils ont fraudé les Droits de l'Etat, la confiscation ell au 
profit de l’Etat, & les transgreffeurs payeront à la Compagnie une fomme 
décuple de ce à quoi la prime d’Affurance auroit pu monter. 

Statue quand, où, & comment il faut procéder à l’accufàtion des Vais- 
feaux ou Effets à allure r ; c'efl à dire, avant leur chargement, & s'ils ne 
font que leftés avant qu’ils prennent leur leffc , fous peine comme ci - deffus. 

Les Vaifieaux de retour, qui doivent payer les droits de fureté, fe fe- 
ront inferire au Bureau vingt quatre heures après avoir jette l’ancre au lieu 
où ils comptent faire leur déchargement , le tout fous les mêmes peines. 

Contre ceux qni cherchent à frauder la Compagnie par une faufle accu- 
fation de leurs Effets, ordonne non feulement la confiscation de la prime , 
mais encore une amende, montant au double de la faufile taxation; & Hatue 
de plus punition arbitraire fuivant l'exigence des cas. 

Cet Article réglé encore la manière de procéder contre les Contraven* 
teurs aux Droits de la Compagnie. 

Okdonnz aux Bureaux refpeâifs d’avoir toujours des fommes fuffilàntes 
en caiffe, pour payer fur le champ les dédommagemens néceffaires, & au 
cas qu'ils excédafient les facultés préfentes des dits Bureaux , leur permet de 
négocier de l'argent à la charge & au nom de la Compagnie générale d’As- 
furance. 

Pour le maintien de la Compagnie les Etats -Généraux promettoient une 
fomme de 40 tonnes d'or ou de quatre M liions de florins, la moitié trois 
mois après que les Direfteurs feroient inftaiiés ; l’autre moitié après le terme 
des trois autres mois fuivants. Les deux tiers de cette fomme entreroient 
pour le compte des Etats dans les risques de gain & perte ; l’autre tiers étoit 
cédé en pur don à la Compagnie. 

Tous & un chacun, Nacionnaux & Etrangers, feroient avertis que 
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dans trois mois apîès ils pourroient être admis dans la Compagnie, en don» 
nant en deux termes I argent qu’ils voudroient y mettre , le premier terme 
au bout des dits trois mois, le fécond terme ftx mois après. 

L Article fuivant ftatue l’emploi qu’il faudra faire des dites fommes 
la manière de les placer à un intérêt honnête, de forte que le Capital & les 
intérêts puifTent être retirés en tout teins, fuivant que la Compagnie fera 
dans le cas de faire de grands débours. 

L a Compagnie générale cfl: formée de cinq Chambres , dont les Directeurs au* 
ront 1 Admit nitration des affaires & des deniers. Une Chambre à Amjler- 
ilam qui aura la régie de quatre neuvièmes ; une Chambre en Zélande pour 
deux neuvièmes ; une fur la Meufe pour un neuvième , une en Nord - Hol- 
lande pour un neuvième, & l’autre en Fri/e & à Croningue (Si ad en Lan- 
den ) aufli pour un neuvième. 

1. es Provinces & les Villes qui n’ont point de Chambre d’Affurance 
pourront mettre cent mille florins ou davantage à telle Chambre qu’ils juge- 
ront à propos, & prépofer un Dircêleur, à la nomination des principaux 
Participans, pour chaque cent mille florins. 

La répartition des différentes Chambres ne regarde que la direétion des 
affaires de la Compagnie générale , les Négocians ou autres pouvant faire 
affurer à tel de ces cinq Bureaux qu’ils jugeront à propos. 

Les hauts ou principaux Participans feront ceux qui, dans la Chambre 
à'Amfttrdam, participeront pour leur propre compte d’une fomme de fix 
mille florins; & de quatre mille florins pour les autres Chambres. 

Les Directeurs de la Compagnie feront pris d’entre les principaux Parti- 
cipai] s. 

Les premiers Directeurs feront iîx ans en charge ; après lequel terme 
on en changera un tiers par le fort ; & de deux en deux ans un autre tiers; 
deforte que les plus anciens en fcrvice feront place à de nouveaux Directeurs. 

La Chambre d ' Amjleriam aura vingt Directeurs ; celle de Zélande dou- 
ze ; celle de la Meufe & de la Nord- Hollande chacune neuf; & celle de 
Frife & de Croningue neuf à elles deux. 

Les 
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Les Direéieurs à'Jmflerdam auront douze cent florins d’appointemens, 
ceux des autres Chambres, chacun mille florins; les gages des Employés fub- 
alterncs font laifles à la difcrécion des Direélcurs des Chambres refpeftives. 

L’Assemblée -G énérale de la Compagnie fera de dix- neuf perfonnes, 
toutes les fois qu'on trouvera néceflaire de la convoquer; huit d 'Amflerdam; 
quatre de Zélande; deux de la Meufe; deux de la Nord - Hollande ; deux de 
la Frife & de Croningue ; la dix - neuvième perfonne fera députée par les Etats 
Généraux , pour concourir dans cette Aflemblée à la direction des affaires de 
la Compagnie. 

Toutes les affaires concernant la Compgnic feront traitées & décidées 
dans ces Aflemblées générales; les affaires de la guerre ne pourront être réfo- 
Jues que de l'approbation des Etats. 

Aucune des Chambres particulières ne pourra rien déterminer ou faire, 
qui foit contraire aux refolutions prifes dans l’ Aflemblée générale ; fi elles 
contreviennent à ces difpofitions , cette Aflemblée y pourvoira d'abord, &, en 
cas de befoin, les Etats lui prêteront alüftance. 

L'Assemblée générale fe tiendra les premiers fix ans à Amflerdam ; 
deux ans après en Zélande, & ainfi confécutivement de tems en tems data 
les deux fusdits Lieux. 

Les Direfteurs , députés par la Compagnie foit à l'Affemblée générale, 
foit ailleurs , auront quatre florins par jour pour leurs dépens , outre les fraix 
de voiture pour le voyage. Hors le cas de députation expreffe par la Com- 
pagnie , il ne leur fera rien payé pour les voyages qu’ils pourroient faire d'uq 
fie u à un autre comme Direèleurs. 

Les difficultés qui furviendront dans les délibérations de l’Affemblée -gé- 
nérale, feront remifes à la décifion des Etats -Généraux, laquelle devra forcir 
fon effet. 

Les Vaiffeaux à. leur retour devront rentrer dans les mêmes Ports d’où 
ils font fortis. fci les vents contraires les forcent à toucher quelque Port d’un 
autre Département ou Quartier que celui aux quels ils rtffortent, fi un Vais- 
feau parti d 'Amflerdam &c. , par exemple , étoit contraint de rentrer dans un 
des Ports de la Zélande &c. l’ AJtniniftration de tout ce qui regarde les dits 
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Vaifleaux n'en refie pas moins aux Chambres refpeélives auxquelles ils rej. 
ferlent ; mais il faut que les Direétenrs des dite» Chambres fe tranfportenc 
eux - mêmes en ce cas au lieu où les Vaifleaux font arrivés , fans pouvoir re- 
mettre ce foin à des Facleurs ou Commis particuliers. En cas cependant que 
ces voyages ne pufTent fe faire, ils pourront charger de cette adminiftration 
les Direéleurs de la Chambre dans le Département de laquelle les Vaifleaux 
ont été forcés d’arriver. 

Les Provinces pourront confier la levée des deniers à une perforine de 
confiance; cet Agent, en ce cas, aura entrée à la Chambre, pour y pren- 
dre connoilfance de l’état de fes recettes & de fes débours , de fes dettes 
aétives & paflîves, pourvû que les fommes remifes par cet Agent, fe mon- 
tent à cinquante mille florins & au delà. 

Si quelque Direéleur venoit à fe tr uver hors d’état de fatisfaire à la par- 
tie de fadminiflration qui lui aurait été confiée , & que la Société en fouffric 
quelque dommage , les fommes qu’il a dans le Capital de la Compagnie re- 
lient engagées pour le dédommagement ; il en ell de même des Participons 
devenus Débiteurs de la Compagnie. 

Les Direéleurs font refponlàbles pour leurs Cailîïers & leurs Faéleurs ou 
Teneurs de livre. 

Les denrées, appartenant à la Compagnie, & qui fe vendent au poids, 
fe vendront toutes à un poids égal , & fur le pié de celui d " Àmjlerdam ; elles 
pourront être marchandées & achetées dans les Vaifleaux même ou dans les 
magafins, au quel cas elles ne feront fujettes à aucune accife, impôt ou droit 
de poids; mais elles ne pourront être livrées que dans l’endroit même où fe 
tient le poids, & alors, de même que toutes les fois qu’elles font «trafi- 
quées , elles payeront les mêmes impôts & droits que toute autre Mar- 
chandée. 

L a perfonne & les Biens des Direéleurs ne peuvent être fâifïs ou inquié- 
tés, pour leur foire rendre compte de l'adminifi: ration de la Compagnie, ou 
pour le folaire des perfonnes qu’ils ont employées au fervice de la Compag- 
nie; dans i’ua & l’autre cas il faut les appdler devant le Juge ordinaire. 

Au retour des Vaifleaux, les Commandeurs de la Flotte, font tenus au 

bout 


Digitized by Googli 


La RIcbeJJe de la Hollande. to? 

bout de dix joQrs après leur arrivée, de remettre aux Etats -Généraux un 
rapport par écrit du fuccès de leur voyage. 

Permis aux Vai fléaux de le défendre & d’employer la force contre tous 
ceux qui voudraient troubler leur Navigation ou leur Commerce. 

Permet aux principaux Participai de commettre quelqu’un d’entr’eux 
pour vifer & former les Comptes des Directeurs. Quatre de ces Revifeurs 
pour Atnjlcrikm, & trois pour chacune des autres Chambres , examineront 

tous les deux jours les Comptes & autres Papiers de la Compagnie ils 

font fous ferment engagés au fecret , & ont pour appointemens , ceux à’Jrn- 
Jltrdam trois cents , ceux des autres Chambres deux cents florins par an. 

Défend aux Direfteurs & Revifeurs de vendre ou livrer à la Com- 
pagnie aucuns Vaifleaux ou Effets leur appartenant en tout ou en partie; 
leur interdit auffi tout achat diret't ou indirect des Effets de b Compagnie, 
fous peine de confifcation d’une année de leurs provifions ou appointemens; 
leur permet pourtant d’acheter aux Ventes publiques de la Compagnie. Dé-, 
clare confisqués, au profit de la Compagnie, les Vaifleaux & Marchandées de 
tous ceux qui , dans l'espace des vingt - quatre ans que doit durer l’Octroi , 
navigueront ou trafiqueront autrement que fous le nom de la dite Compag- 
nie dans les Ports & Pays de l’Afrique; en prenant du Tropique du Cancer, 
le long de la côte de Barbarie vers le Nord , par le Détroit de Gibraltar à 
l’Eft le long de la même côte, & depuis le Continent de la Syrie (Séria) 
jusqu’à Smirne inclufivement, y compris l’Ifle de Chypre, celles de l’Archi- 
pel, & généralement toutes celles qui font fous la domination du Grand- 
Seigneur. Permis à la Compagnie d’attaquer, de prendre, de confisquer les 
dits Vaifleaux & Marchandées par tout où on les rencontrera; les Proprié-i 
taires & Capitaines des dits navires déclarés exécutables eux - mêmes , s’ils 
ont vendu les dits Vaiéeaux & Effets. Ceux qui auraient mis en mer pour 
les dits Lieux avant la publication de cette Ordonnance font feuls exceptes. 

Accokdp. à la Compagnie de faire, fous le nom & l'autorité des Etats- 
Généraux des Traités de Commerce & d’ Alliance avec les Princes des Etats 
compris dans les dites Limites; d’y bâtir des Forts, d’y établir des Gouver- 
neurs, des Officiers de guerre & de juftice, de les changer, de les caflèr 
de les remplacer fuivant l’exigence des cas;, de former des Colonies dans 
des lieux fertiles & inhabités; ordonne en même tems à la Compagnie de rc- 
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mettre de tems en tems aux Etats- Généraux, les dits Contrats & Traités, de 
même que l’Ecat des Fortereffes & des Colonies. 

Les Gouverneurs - Généraux , & généralement tous les autres Officiers, 
choifis par la Compagnie pour commander dans les dits Lieux , ayant reçu 
leurs InftrufUons de la Compagnie , devront être approuvés par les Etats- 
Généraux, de qui ils recevront leurs Commiffions , & à qui ils prêteront 
ferment de même qu'à la Compagnie. 

Si la Compagnie, fous apparence de bonne amitié, venoit à être trom- 
pée ou maltraitée dans quelques uns des dits Lieux , ou qu’on refufàt de lui 
rcftituer les dépôts d’argent ou de marfchandifes qu’elle y auroit confiés , on 
procédera à la réparation des dits torts ou dommages, par tous les moyens 
qui feront jugés les plus convenables. 

Assure la Compagnie de l’aflifter , pour la fureté de ce Commerce, 
de Troupes & de tout ce dont elle pourra avoir befoin; à condition cepen- 
dant qu’elle en fera les fraix. 

Ces Troupes prêteront ferment aux Etats , à fon Excellence , & à la 
Compagnie. 

Les Prévôts de la Compagnie font autorifés à fe faifir par -tout, dans • 
quelque Ville ou lieu que ce foit du reflort de la République , de tous ceux 
qui s'etant engagés au fervice militaire de la Compagnie, l’auroient aban- 
donné , & de les remettre fur les Vaifleaux aux quels ils appartiennent ; 
pourvu qu’ils fe foient addrefles aux Baillifs & Magiftrats des Lieux où le 
cas arrive. 

Lis Etats s’obligent à ne prendre à leur fervice aucun Vaifieau, Canons, 
ou autres Munitions de la Compagnie, que de fon corifentement. 

Accorde franchife des Impôts de péage à tous Vaifleaux & Marchan- 
difes de la Compagnie, obligés de pafler devant les Douanes de la Répu- 
blique. 

Les Vaifleaux & Marchandifes de la Compagnie faifant voile pour les 
Lieux fpécifiés dans l’Oftroi, Si à leur retour des dits Lieux , feront francs 
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des Droits d’entrée & de fortie , pendant tout le teras que durera le dit 
Octroi. 

Trois mois aptes le départ des Vaifleaux la Compagnie fera le compte 
de l’équipement &c. & un mois apres elle en enverra copie aux Etats- Gé- 
néraux , & aux Chambres refpeélives. Mais après le retour des Vaifleaux 
& la vente de leurs Cargaifons, on fera obligé d’en remettre l’etat aux Etats- 
Généraux toutes & quantes fois qu’ils le jugeront à propos, & aux Cham- 
bres refpectives des qu’elles le demanderont. 

Tous les deux ans la Compagnie repréfentera un Compte général de 
tous les Equipemens , de la fortie , du retour de tous les Vaifleaux , des 
gains & pertes &c. quatre mois apres on fera le dividende entre les Parti- 
cipans, au prorata de ce qu’ils auront contribué dans la mafle du Capital. 

Personne ne pourra retirer fon Capital avant l'expiration de l’Oélroi; on 
ne pourra non plus y admettre de nouveaux Participans , qu'au cas que les 
Etats- Généraux, après les vingt- quatre ans de cet Oélroi, trouvent à pro- 
pos de continuer la dite Compagnie , ou d’en former une nouvelle. Le refie 
de cet article contient quelques dispolitions, relatives à ce que pourront faire 
les Participans , au cas qu’il fe forme une nouvelle Compagnie. 

Promet toutes fortes de fecottrs à la Compagnie en cas que l’état de fê* 
affaires l’éxige , & que celui de la République le permette. 

Ordonne qu’en cas de guerre, les Vaifleaux de la Compagnie pourront, 
dans les limites ftatuées par f Oélroi , courrir fus aux Ennemis de l’Etat & 
autres Pyrates, & fe faifir de leurs Vaifleaux. Les Marchandées, réputées 
confifcables, feront au profit de la Compagnie, déduélion faite de tous les 
fraix portés par la Compagnie dans la prife des dits Vaifleaux & Marchandi- 
fes, & des droits compétants à l’Amiral & autres Officiers ou Matelots, 
félon le dispofitif de l’Ordonnance pour la Marine de l’année 1604. Le relia 
de cet article flatue fur l’emploi à faire des fommes provenues des dites 
Prifes. 

Permet à la Compagnie de faire attaquer par fes Vaifleaux tous le» 
Navires contrebandiers, ou faifant un Commerce interlope; dispofe du pro- 
venu des Prifes & confifcations en faveur de la Compagnie, comme dans l’ar- 
ticle précédent. 
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Pour éviter toute fraude , à laquelle les deux articles précédents an» 
roient pu donner occafion, les Etats - Généraux ordonnoient par celui-ci 
que l'Amirauté auroit la décifion de la validité ou invalidité des Prifes fai- 
tes par les Vaiffeaux de la Compagnie , qui cependant relierait faille de l’ad- 
miniftration des dits Effets jusqu’à fentence définitive, celle de l’Amirauté 
pouvant être appellée en Révifion. 

Les Etats accordent à la Compagnie vingt Vaiffeaux de guerre, & qua- 
tre Frégates ou Tagts , avec l’artillerie , les munitions & les agrès néceffii- 
res, lesquels Vaiffeaux feront avitaillés «St entretenus par la Compagnie, 
obligée auffi de les monter d’un nombre d’Hommcs fuffifant pour en former 
l’Equipage. 

La Compagnie devra tenir toujours en mer foixante Vaiffeaux de guer- 
xe bien montés, bien équipés, ou plus, mais jamais moins. 

Permet à la Compagnie de faire convoyer les Vaiffeaux qu’elle aura as- 
furés ; décharge la Compagnie & les Directeurs de toutes les prétentions 
qui, à cet égard, pourraient être faites à fa charge; & ne rend refponfa- 
bles & puniffables des abus, qui pourroieut fe commettre à ce fujet, que 
les Officiers qui s’en feront rendus coupables contre la teneur de leur Inftru- 
ttion , la Compagnie n’étant tenue à rien fur ce point. 

Le Capital de la Compagnie ne pourra être failî par arrêt pour quelque 
caufc que ce foit. 

Ce Plan d’Ordonnance finit par une courte récapitulation de tout ce que 
les Etats promettent pour le maintien de la Compagnie; flatue des peines 
contre ceux qui s’oppoferont au gouvernement de la dite Compagnie; in- 
terpelle tous Gouverneurs, Officiers, Magiftrats &c. de laiffer la Compag- 
nie jouir en paix de tous les Droits & Privilèges qui lui font affeélés. &c. &c. 

C e Projet d’une Compagnie générale d’Affurance dont le but alloit bien au- 
délà de ce qui fait ordinairement celui des affurances , & qui dans le fonda 
devoit fervir à former une puiffance Marine, fiable, réglée, & affez con- 
fidérable pour protéger le commerce & la navigation de la République contre 
routes' fortes d’infultes, ce Projet ne réulïït pas ; les Provinces & ie» Villes 
commerçantes s'y étant toujours fortement oppofées, toutes les fois que les 
autres Provinces, moins intéreffées à la Navigation de la République, onc 
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voulu le remettre fur le tapis. A chaque nouveau fubfide qu’il falloir lever 
pour les affaires de la Marine, les Provinces de terre- ferme rappelloient 
leur Projet favori, il pouvoii feul fujjire , difoient- elles, à la Sûreté du Com- 
merce & de la Navigation. Les Provinces Maritimes, & nommément celle 
de Hollande, répondoient que l'induflrie, le zélé & l'application ctoient les 
meilleurs foutiens du Commerce; «St qu’une pareille Compagnie, procurant les 
mêmes avantages au Commerçant négligent «S: ignorant, qu’au Négociant 
habile & industrieux , elle ne pouvoic etre qu’au détriment du Commerce 
en général. 

Les Négocians eux mêmes, que le Projet d’AfTurance fembloît devoir 
fivorifer particuliérement, furent des premiers à faire remarquer aux Etats- 
Généraux les inconvéniens qui en réfulteroient pour le Commerce, «St par 
contre -coup pour la République même. Ou leur avoit envoyé des Com- 
miflaires pour demander leur avis fur ce Plan- Les Commiflaires ne s’étant 
pas contentés de la réponfe verbale des Négocians afTeinblcs , ceux * ci pré- 
sentèrent la même année un Mémoire aux Etats-Généraux, dans lequel ils 
motivoient les raifons qui dévoient faire rejetter le Projet de la Compagnie 
générale d’AiTurance. En voici la traduction : 

Hauts et Puissants Seigneurs! 

Les Négocians, convoqués par ordre de Vos HH. PP., pour donner 
leurs avis & informations , s’il feroit avantageux à la République & aux Ha- 
bitai» des Provinces - Unies d’exécuter & de publier le Projet d’une Com- 
pagnie d'Affurance conçu depuis peu, ont (fauf correction ) expliqué ver- 
balement à Meilleurs les CommifTaires les raifons pour lesquelles iis jugent 
qu’il ne convient pas de former un pareil établifferaent dans ïes circonstances 
aétuelles ( «2 ) , & qu’on doit s’en remettre pour la fureté de la mer aux foins 
de r adminiflration publique. Cependant, Meilleurs les CommiiTaires croyant 
que cette déclaration ne fatisfait pas à l'intention de Vos Hautes Puiflances & 
ayant exigé que les Perfonnes convoquées par Vos HI I. PP. examinaient le dit 
Projet article par article, & qu'il fut dreiTé fur cette pièce entière un com- 
mun avis , pour , le dit avis étant vû «St coniidéré en tems «St lieu , être 
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flatué fur cet objet, comme il fera trouvé convenir; nous nous fommcs ras- 
femblés en conféquence à différents tems, pefant de notre mieux les raifon* 
alléguées de part & d'autre, avous lu & relu les articles du Projet drefTés; 
mais nous avons trouvé unanimement , que l'établilfement d'une pareille 
Compagnie fcroit desavantageux au Commerce général de ces Provinces & 
onéreux aux différentes branches du Commerce en particulier , & à celle 
qui efl plus particuliérement deflinée à l'équipement & au fret des Navires. 
Car quant aux Vaifleaux : il efl notoire que pendant cette guerre on en a 
bâti, & que l'on en bâtit encore tous les jours , en très grand nombre, & 
de la meilleure conflruction ; & que , quoique les frais qu'ils exigent augmen- 
tent de tems en tems par la cherté des matériaux , de la main d’œuvre & 
d’autres objets , on efl cependant obligé de prendre les chargemens à un prix 
modique, parce que l’on s’apperçoit de plus en plus que l’on fe porte pour 
l’affrètement des Navires en d’autres Pays & Royaumes, & que les François, 
les Anglois & les Ecoffois font les transports de leurs propres Mar- 
chandifes, & des nôtres même, pour le même prix, & fouvent même à 
meilleur marché que les Vaifleaux de ces Provinces ne peuvent le faire. Ainfi 
fi nos Vaifleaux font encore furchargss par la Prime d' AJJurance , établie dans 
le Projet , ils fe verront obligés de refier inutiles dans nos Ports ; princi- 
palement les Vaifleaux bien équipés & de bonne conflruélion ; à la place 
des quels on ne verrait plus dans ces Provinces que Flûtes «St Barques , ou 
autres mauvais <Sc vieux Navires, les Propriétaires des dits Navires n’étant 
pas obligés de les équiper en guerre, «3c \‘ AJJurance devant s’étendre fur tous 
& chacun de ces objets. 

Quelle raifon pourra- 1- on imaginer pour furchargcr de cette façon la 
Navigation dans les Mers du Nord & la Baltique , puisqu'on fait qu’afluclle- 
ment elle ne rapporte pas la moitié de ce qu’il faudroit payer à la Compagnie 
pour fon Affurance; d’autant plus que cette Navigation efl aujourd’hui affez 
affurée , par les Vaifleaux de guerre de la République , & les arrangemens 
provifionnels de Vos Hautes Puiilanccs, pour n'avoir pas beaucoup à crain- 
dre de la part de l’Ennemi. 

Le Commerce de fret étant d’ailleurs de nature à être partagé en plu- 
fieurs petites branches ou portions, dont un chacun veut volontiers courir les 
risques, fur -tout dans les petits voyages , on fupporte plus facilement les 
dommages qui peuvent en arriver, que de fc voir furcharge de l’impofition 
projettée, ou detre obligé de retenir fes propres Vaifleaux dans les Ports, 
& de laiffèr aiufi la mer ouverte aux feuls Etrangers. 
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Que de troubles, que de peines ne s’éleveroient - ils pas tous les jours fur 
la taxation des dits Va idéaux , pour jouir de la Prime; c’eft ce qu’il n’eft 
pas poflible de concevoir. Et quelle égalité y aura - 1 - il à efpérer là où il fau- 
dra pour l'obtenir avoir attention à des diverfités infinies ; quelques uns fe- 
ront de vieux Navires, d'autres feront neufs; ceux-ci feront bien équipés, 
ceux - là le feront mal , 3c mille autres différents cas pareils , que chacun in- 
terprétera félon fon fentiment & à fon plus grand avantage. Ne pourra- 1- il 
pas même arriver que cela produife fouvent de fi grandes jaloufies entre lis 
Villes & les Provinces (chacune d’elles étant naturellement portée à travail- 
ler à l'avancement particulier de fon Commerce & de fa Navigation) que les 
plaintes en feront portées, non feulement aux Tribunaux refpeélifs, mais mê- 
me à l’Affemblée de Vos Hautes Puiffances ; 3c Dieu veuille que ces diffé- 
rents & ces querelles ne foient pas pouffés au point de faire délirer que l’on 
n'eut jamais penfé à former un pareil Etabliflement. 

Quant aux Marchandées, perfonne n’eft accoutumé, fur-toutdans des 
ierns où le Négoce eft fi déchu , de faire affurer les Marchandées qu’il en- 
voyé à l’Etranger ou qu’il en reçoit, à moins que ce ne foit une Cargaifon 
confidirable , fort au delà de ce que l’on a coutume de risquer , & que l’on 
ne trouve pas l’occafion de la partager fur plufieurs Vaiffeaux. En ce cas il 
arrive quelquefois qu’un Négociant, obligé de charger fur un fcul Navire, 
cherche à diminuer les risques qu’il court, en fe faéant affurer. 

Plusieurs Marchandées font d’ailleurs de nature à ne pouvoir être 
affujetties à cette impofition. Car il y en a plufieurs que l’on ne fait paffer 
par ce Pays que comme par un Canal, pour les tranfporter d’ici ailleurs; 3c 
ainfi en paffant fans s'arrêter, l’Etat fera obligé de perdre les Droits d’entrée 
3c de fortie, & les Habitans leur Commerce. Le Sel 3c les Fins de France 
font déjà envoyés direflement dans la Baltique, fans entrer dans ces Provin- 
ces. Il en eft de même de plufieurs denrées de Mo/covie , que l’on tranfportc 
en droiture en Italie 3c en France ; bientôt les mêmes raifons feront caufe 
que les Etoffes de Soye 3c autres Marchandées de prix , qui nous viennent 
encore d’Italie,- de Smirne 3c d'autres Lieux, prendront auIC un autre cours, 
pour ne pas toucher nos Ports. 

Pour éviter uniquement que le Commerce ne fut détourné ailleurs. Vos 
Hautes Puiffances ont autrefois fagement diminué les Droirs d’entrée 3c de 
fortie fur certaines Marchandées , comme la PotaJJe , le Talc , les Pellete- 
ries, les Laines 3c autres ; de forte qu’il eft confiant qu’il y a des Marchan- . 
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difes , qui , eu egard aux Lieux d’où on les tire, & à leur propre nature , 
ne peuvent être affiijetties à l’impofidon projettée; celles même qui fe con- 
furoent dans ces Provinces, fulTent-elles d'ailleurs fufceptibles de quelque 
taxe pareille, ne peuvent dans le cas en quellion être féparées des autres ob- 
jets de Commerce. 

J,es Manufactures , par lesquelles ficuriflent tant de Villes & d’Habitans 
de ces Provinces, font déjà cultivées dans d’autres Royaumes & Pays, pour 
le malheur de tant de milliers de perfonnes , à qui elles procuraient aupara- 
vant la fubfiltance; & à quoi faudra- 1- il s’attendre, fi on les charge aufli 
de la taxe projettée ? à voir deferter nombre d 'Ouvriers & à' Arlijles , & ré- 
duits à la mifére ceux qui ne pourront plus les fuivre & qui font obligés de 
gagner leur pain par leur travail. 

Ces raifons & plufieurs autres, ne nous permettent pas, Ilauts & Puis- 
fants Seigneurs (fauf correction & meilleur avis) de confeiller l’exécution 
du Plan projetté d’une Compagnie d'AJfurance ; mais bien plutôt nous fup- 
plions humblement Vos HH. PP. de vouloir continuer à ajfurer la mer par 
des moyens publics £? par leur Autorité', fur quoi il a été pris par ci -devant 
tant de bonnes Réfolutions ; & ce fera en les remettant en vigueur que cet 
Etat «St fes fidelles Habitans trouveront, par la bénédiction de Dieu, le 
repos & la fureté & par mer & par terre. 

S i d’un côté on eft obligé de convenir qnc le Plan projetté étoit fujet à 
de trop grands inconveniens pour pouvoir l’agréer, il faut avouer aufîi que 
les raifons que les Negocians en ont alléguées n'étoient pas des plus fortes : 
elles reviennent principalement à cette raifon générale ; favoir , que le Com- 
merce ne pouvoit fuporter une augmentation de fraix, & que les Nego- 
cians aimoient mieux courir le risque des dangers que de charger leur com- 
merce par cette augmentation. Cependant il elt connu que les Negocians , 
qu’ils faffent alTurer ou qu'ils ne le falfent pas, comptent toujours le prix 
d’aflurance & calculent leurs fraix en conféqueûce , ainli que les prix des 
Marchandifes, & ce qu’elles doivent valoir: les risques fuppofés, c’efl une 
mauvaife raifon de dire , qu’on ne veut pas faire alTurer parce qu’alors on 
ne peut fournir les Marchandifes au même prix qu’elles font fournies par d’au- 
tres ; & qu’on les fournira aux mêmes prix, non-obflant les dangers , pourvu 
qu’on ne faffe point de fraix eu aflurance : car ce font les risques , & non 
pas ce que 1 oa paye pour en être déchargé , qui doivent engager ceux qui 
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envoient des Marchandées, qui équipent ou frètent des Navires, à en aug- 
menter les prix. Les réflexions que les Negocians préfentent fur les diffi- 
cultés que le projet pourrait rencontrer dans fon execution font plus foli- 
des. 11 y en avoir pourtant bien d'autres à faire ou plutôt à alléguer, car 
il eft bien vraifemblable qu’on les aura faites. En voici quelques unes. 

Premièrement le Commerce eft tel qu’il exige qu’on biffe à chacun 
qui y prend part la pleine liberté de fuivre fes penchans , fon inclination , fe» 
vues. Aujourd’hui je veux faire aifurer, demain je préfère de ne le point 
faire. Si vous m’ôtez cette liberté vous mettez une entrave, une gène, un 
frein à mes fpcculations, dont le Cours libre fait feul la bafe de mon Commerce. 

E n fécond lieu : les dangers & les risques ne font pas toujours les mêmes. 
Aujourd’hui je puis envoyer des Navires dans la Baltique, dans la Méditéra- 
née, fans craindre aucune hoftilité: pourquoi ferai -je obligé d'augmenter 
mes fraix d’envoi par des primes d'aflù rance contre des dangers que je n’ai 
pas à craindre. Ce ferait aflurement donner l'avantage à mes Compétiteurs, 
& le cas de faire pafler les Navires étrangers devant les ports de la Répu- 
blique , au lieu de les y faire entrer. 

D’A il leurs, quels funeftes effets le Commerce o’auroit-il pas eu à 
'redouter d’une adminiftration auffi compliquée , que l’aurait été celle de laCham- 
d’Affurance. Qu’on fe retrace ce que le Commerce fouffre par la gêne où 
le met la levée des impôts , & il ne fera pas difficile de fe convaincre que 
fi le plan , dont il eft ici quefldon, a été conçu dans des vues très falutaires 
& de très bennes intentions, l’execution en aurait eu cependant des confé • 
quences très nuifibles. 

De plus, cette Chambre d’Affurance étoit deftinée à fe charger non feu- 
lement des risques de la mer mais auflî de ceux qu’on avoit à craindre de l’en- 
nemi: & pour cet effet elle auroit eu foin d’avoir toujours des forces fuffifan- 
tes en mer pour protéger le commerce & la navigation : mais ces grands ar- 
méniens étoient - ils bien oéceffaires en tems de paix, & auraient • ils été fuffi- 
fants en tems de guerre ? 

Enfin: nous avons remarqué ci-deffus que l’Inftitution d’une Amirauté 
caufoit une très grande altération aux droits des Villes de la Hollande par ra- 
port à la Marine: il ne faut donc pas s’étonner qu’elles ne fe foient pas 

P * mon- 


Digitized by Google 


ii 6 La RicbeJJe de la Hul lande. 

montrées très favorables à un projet qui tendoit à mettre les affaires de com- 
merce entièrement à la dispofltion des Etats - Généraux. Et c’efl peut-être 
la principale raifon qui a fait échouer le projet, quoiqu'elle n’aît pas été 
alléguée. 

Quoiqu'il, en fuit la Compagnie générale d’AITurance n’apnt pu furmon- 
ter tous les obflaclcs qui s'oppofoient à fon établi (Gênent, les Villes com- 
merçantes s’en tinrent aux Buraux particuliers d’Aflurance qui s’étoient formés 
dans leur fein , & il eft aflez probable que les Négocians s’en trouvèrent 
bien , puisqu’il ne paroit pas qu'ils ayent penfé à faire revivre le Projet 
avorté. 

Parmi les autres Inflitutions que l’on fit de teins en teins dans ces Pro- 
vinces en faveur du Commerce , & dont nous aurons occafion de parler 
dans la fuite, celle de la Banque qui fe forma à Amjltrdam mérite fans doute 
qu’on y fixe un moment fon attention. 

Origine et Progrès de la Banque d’Amsterdam. 

L a Banque à'AmJlcrdam eft un objet qui fait l’étonnement & l'admiration 
de toutes les Nations. Croiroit-on qu'il n’y a rien de plus fimple & déplus 
naturel que fon inftitution. 

Dans les tems anciens un Marchand étranger, qui venait acheter ou ache- 
toit à Amjîerdam , devoit donner quelque monnoyc en payement : il ne pou- 
voir fe procurer l’argent du Pays que par voye d'échange : e'étoit le feul 
moyen de pouvoir acquiter fa dette. Cette échange de mormoyes doit né- 
ceflairement avoir donné lieu à un petit Commerce, qui fe fait encore au- 
jourd'hui. A mefure qu’on trouvoit des perfonnes qui avoient occafion d’em- 
ployer plus ou moins certaines efpèces de monnoye, on s’en défaifoit avec plus 
ou moins de facilité & d’avantage , comme cela arrive encore aujourd hui , lors- 
que les Anglois , par exemple , veulent changer leurs Guinées , les f rj re- 
çois leurs Louis d’or, les Allemands leurs Frédérics d’or &c. Cette néceflïté 
de trouver de l’argent courant pour faire les payemens donna naturellement 
lieu à la haufle ou à la bailfe, rélativement aux monnoyes étrangères, fuivant 
les circonftances & le plus ou moins de payemens à faire. La néceflïté de 
faire les payemens en monnoyes du pays a d'à gêner le commerce en général'; 
& particulièrement les achats & les ventes, paxeeque les prix reftoient incer- 
tains 
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tains par l'incertitude du plus ou moins de gain ou de perte qu’on feroit fur 
la monnoye qu’on pouvoir offrir ou recevoir en payement. 

C'E s T cette gène que le Magiftrat d’AmJlerdam s'eft propofé de léver par 
l’inditution de la Banque, qui depuis a étendu fcs opérations bien au -delà du 
but , qu’on s’en écoit propofé. Elle a été établie en 1 609 ; le Reglement qui 
porte ion inflitution commence par ces paroles} 

„ Pou* éloigner toute haujje & confufion des monnoyes , & afin d'accomme- 
„ der ceux qui ont befoin de quelques monnoyes dans le Commerce , le Magi- 
„ flrat, autorifé par leurs Nobles Puiffances les Etats, & par avis des 36 
„ Confeillers de la ville, ont jugé ncceflaire qu’il fut mis ordre fur le faic 
„ des Changes & de ce qui en dépend , par l’inilitution d’une Banque d’é- 
„ change ( fViJJel-bank ) ”. 

It, paroit de là que la Banque, dans fa première inilitution, n’a eu d’autre 
but que la facilité de trouver à échanger des Especes de monnoye. Afin de 
procurer ce but au Commerce , le Reglement permet de porter à la Banque tou- 
tes fortes de Monnoyes, Maffes, Grenailles , & Ëillons , & d’en recevoir la 
valeur en autres espèces ou maffes: moyennant que ceux qui aporteroient 
de la monnoye n’y aportaffent pas moins de 300 Flor. à la fois, ni d’espè- 
ces plus petites que les pièces de fix fous. 

Il n’étoit pas ne’ccffairc, fuivant l’inftitution de la Banque, que celui qui 
y aportoit des fonds , en retirât tout de fuite la valeur : il lui éioic permis 
de les y laiffer, & d’en dispofer lors qu’il le jugeroit à propos & à fa com- 
modité; &afin d’affurer aux Propriétaires les fonds aportés à la Banque, la 
Ville le déclare refponfable de tout ce qui y aura été mis. Voilà le fonde- 
ment du Crédit de la Banque d'AmJlerdam. D’un autre côté il étoit défendu 
de dispofer d’une plus forte fomme que celle qu’on y avoit réellement, fous 
peine de 3 Flor. d'amende pour cent. 

Il étoit encore ftatué, que ceux qui voudroient faire quelques échanges à 
la Banque & fe pourvoir de quelque espèce de monnoye, en auroient la 
facilité , moyennant un furplus aulTî médiocre qu’il feroit poflible : En.lt 
Julien de geenen die eenige Jpecien Julien yeillcn permuteeren, ter voorjchrceve 
Banke de Jpecien mogen verzoecken, mit s daar van geevende Joo weynig toelrna- 
te , als eenigzints doenlyk zal vreezen; d’où il paroit que la Banque ne don- 
ooit pas uniquement la facilité de pouvoir dispofer en argent du pays pour 


sïS La Ricbejje de la Hollande. 

les fonds qu’on avoie dans la Banque, mais de fe pourvoir de différente» 
fortes de monnoyes, au moyen d’un furplus fort médiocre. Et l’on voit en- 
core que par cette inftitution la ville a'AmJltrdam dcvoit néceflairement fe 
mettre en poffelîion de régler la valeur des monnoyes étrangères relative» 
ment à celle du pays. 

I l étoit encore flatué par ce réglement , que les Lettres de change de 
<5co l ; lor. & au deffus , payables à Amfilerdam , ne pourroient être payée» 
qu’à la Banque, la Ville répondant pour la Banque, & en garantiffant le pa- 
yement: les payemens faits fur les Lettres de change hors de la Banque étant 
déclarés nuis, avec une amende de 25 Flor. pour les contrevenants: Ijl 
raifon que le Reglement donne de cette dispofition eft, Afin que les paye- 
mens des Lettres de change fi oient plus fiûrs 1 $ plus réguliers. Cette partie 
pourtant du reglement n’eft pas obfervée : clic eft de la nature de ces Lois 
qui font inutiles parcequ’elles font inexécutables. Tous les jours on voit à 
Amfilerdam nombre de Lettres de change payées hors de la Banque , l’agio 
étant réglé fuivant le cours. 

L e meme Réglement porte encore qu'aucuns deniers portés 4 la Banque 
ne feraient fujets à l’Arrêt. 

Pour peu que l’on réfléchiffe à cette inftitution l'on trouve d'abord la rai- 
fon pourquoi les fonds de Banque dévoient avoir une augmentation de valeur 
au - delà de l’argent courant. 

1. La facilité d’en dispofer par Lettres de change. 

2. L a facilité de fe pourvoir d'cfpèces , en cas de befoin. 

3. La néceflité de faire les payement des Lettres de change à la Banque. 

4. La faveur de ne pas courrir les risques d’un arrêt. 

5. La fûreté des fonds, qu’on ne courrait plus risque de perdre pas des 
vols, ou autres malheurs. 

La faveur que les fonds de la Banque ne peuvent être arrêtés parait avoir 
contribué beaucoup au fuccès de la Banque, car en 1670. la Magiftrat d Am- 
filerdam demandant la confirmation de cette dilpofttion aux Etats, allégua en- 
tre 
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Ore autres , que cet avantage avoit engagé plufieurs Grands Perfonnages étran- 
gers à y dèpofer de fortes Tommes, & repréfenta, en même tems que le cré- 
dit de la Banque étoit fondé fur une pleine certitude de pouvoir en retirer les 
fonds , qu’on y auroit mis , ou d’en difpofer d’une autre façon toutes les fois 
& de telle manière qu’on le trouveroic bon. Audi les Etats de Hollande con- 
firmèrent cette difpofition ; déclarant nul & non avenu tout arrêt qui fe fe- 
roit fur les fonds de la Banque , fur fes aélions ou droits, laiffant à un chacun 
ht liberté de difpofer de fes fonds comme fi l’arrêt n’y eut pas été mis. 

A tout cela il paroit que Mr. de Montesquieu a parlé en étranger, qui 
•crivoit plutôt fur ce que fon imagination lui diêloit que fur la vérité des 
faits , lorsqu’il a dit , „ Dans les Etats qui font le Commerce d économie on a. 
„ heureufement établi des Banques , qui par leur crédit ont formé de nouveaux Jig- 
„ nés de valeur ” (Efpr. des Loix T. II. p. 269.) 

L’Auteur du Commerce de la Hollande fe trompe audî en difant que les 
avantages de la Banque font bornés uniquement à donner un peu plus d'aâivité au 
Commerce ; &c. A la vérité cela paroit avoir été le principal but de l'inflitu- 
tion, mais la fureté que préfente la Banque à ceux qui ne font pas le Com- 
merce, aux Jéfuitcs d’aujourd’hui, par exemple, efl un avantage très confi- 
dérable pour avoir en dépôt des richelTes étrangères. 

L’Auteur du Commerce de la Hollande fè trompe encore en difànc, que 
le Dépôt de la Banque ri efl formé qu’avec de l or ou de l'argent comptant Sec. & 
que la Banque ne reçoit point d'or en lingots, ni d’argent en barres. I.e 
contraire paroit par le Réglement de fon inftitution: & encore aujourd'hui 
on y reçoit des lingots, pièces étrangères. &c. 

Le même Auteur fe tTompc en avançant que la différence entre l’argent 
de banque & l’argent courant efl fondée fur ce que la Banque ne fe charge 
des efpèces qu’elle reçoit que fur le pied d’environ cinq pour cent au-deffous 
de leur valeur dans le Commerce &c. Nous avons indiqué ci-deffus la rai- 
fon naturelle de cette différence. Voici ce qui a donné lieu à la Banque 
de prendre les Dacatons à f 3 : & les Ducats à f 5 : - - 

En 1638. quelques Particuliers s’étoient rendus maîtres de l’argent de ban-- 
que, au point que ceux qui en avoient befoin ne pouvoient en trouver qu’a- 
vec difficulté. Le Magiftrac pour fubvenir aux befoins des Commerçons 
fit un réglement, par lequel il accorda à tous ceux qui auroient befoin d’ar- 
gent 
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gent de Banque d’y aporter les Ducatons à / 3 : & les KruisdaaUers 

à 48 Sols; de les y laifler en dépôt 4 mois confécutifs, & de les en retirer 
enfuite. Après ce terme cet argent écoit dévolu à la Banque fi on ne l'a- 
voit pas rétiré. 

Il paroit par là que la différence de l’argent de Banque & de l’argent cou- 
rant ne peut refulterde la différence alléguée par l’Auteur que je viens de ci- 
ter, puisqu’on pouvoir retirer fon argent fut le même pied qu’on l’y apor- 
toit, & ceci a encore lieu aujourd’hui. Un Négociant a de fortes fommes 
en argent ; il les fait porter à la banque fur des refus qu’on efl obligé de re- 
cevoir pour argent de banque, & il peut, après 3. 4. 5. 6 . mois & au-delà* 
reprendre fon argent aporté , en délivrant à la Banque des billets de banque. 

Et bien loin qu’on ne puiffe pas porter à la Banque de l’or & de l’argent 
en lingots &c. le Magillrat d’Amflerdain , pour prévenir les abus qu’on fai— 
foit dans l’achat & les ventes des lingots & des barres qu’on envoyoit enfuite 
à la Monnoye, pour maintenir les Placards touchant les monnoyes, & pré- 
venir les variations, que l'on pouvoit y faire, & afin que les Intéreffés à 
la Banque puffent trouver les efpèces néceffaires pour le Négoce avec le 
moins de perte pofiible , a renouvellé l'Ordonnance par laquelle il efl défendu 
à qui que ce foit de porter ou d’échanger les lingots, barres, maffes d'ar- 
gent, argent monnoyé ou autres efpéces qu’à la Banque, fous peine de con- 
fifeation & autres peines ; laiffant aux Orfèvres la liberté de Tachât pour 
leur propre befoin , & aux Négocians cette même liberté de vendre l’argent 
ou l’or qu’on leur enverroit de l’étranger , ou de l'envoyer à la Monnoye } 
mais en flatuant qu’ils ne pourront les vendre avec un furplus. 

C e Réglement flatue encore que la Banque fe pourvoira de barres oa 
lingots , afin de pouvoir en fournir aux Orfèvres. 

Que les Négocians ayant befoin de quelques efpèces d’argent monnoyé , 
pour leur Commerce ou pour l’envoi au dehors, devront en être pourvus à la 
Banque, ainfi que des barres , lingots, ou autres, s’ils défiroient faire quel- 
que échange, le plus promptemt & aux moindres furplus pofiible &c. 

Par ce même Réglement l'échangé des Monnoyes efl défendue aux Juifs. 
Outre cela il y a un Effayeur de la Banque, qui efl obligé de prendre toutes 
les monnoyes défendues, billons «Stc. & qui en rend compte à la Banque. 

Telle 
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Telle eft l’origine de la Banque â'Jmflerdam , à laquelle on ne fait pas 
attention pareequ’ aujourd’hui fon effet principal* ou fa partie principale , pa- 
roit être de donner moyen aux Négociai» d’y avoir des fonds, pour pouvoir 
faire le Commerce avec l'etranger avec plus d’aifance & davantage. 

Des Traite'». 

Nous avons fait voir qu’anciennement les Villes de la Hollande étoient dans 
l’ufage de protéger elles • mêmes leur Commerce < 5 c leur Navigation , par des 
Traités , qu’elles fàifoient avec les Nations étrangères & par des arméniens à 
leurs frais & de leur chef ( a ). Nous avons remarqué que l’Etahliflèment 
des Amirautés leur ôta le droit de mettre des vaiffeaux de guerre en mer 
de leur autorité privée (b). L’Union des Sept Provinces produifit le même 
-effet par raport aux Traités. La -République des Provinces- Unies le confi- 
dérant comme un feul corps, & quelques-uns de fes membres craignant làns- 
doute que, fi on travailloit chacun de fon côté, il n’en refultât du préjudice 
pour les parties les plus foibles ou les moins favorifées qui le compofoicnt, 
on crut devoir laiffer au Gouvernement général le foin de traiter avec les 
PuilTances Etrangères. Ainlî dés que la République eut pris a Hiv. de confl- 
uence pour réflfier aux forces de l’Espagne, on la vit conclure differents 
Traités également utiles à fon Commerce & à fa Navigation. Quelques 
mésintelligences entre les Anglois & les Allemands donnèrent lieu à celui qu’ils 
conclurent en j 598. avec les Anglois pour le commerce des draps anglois. 

Les Villes Anféatiques ayant porté des plaintes à l’Empéreur Rodolphe 
des entraves qu’on raettoit au commerce des Allemands établis à Londres , 
<& ce Prince n’ayant pu obtenir fatisfa&ion de la Reine Elizabeth, ordonna 
en 1598. aux Négocians Anglois, connus fous le nom de Marchands Àvantu- 
riers, & qui avoient leur étabfiffement à Stade , de vuider les terres de l’em- 
pire. Ces Négocians paffant par les Provinces de la République furent folli- 
cités par plufleurs Villes de s’y fixer. Enfin iis fe déterminèrent pour Middcl- 
bourg La Reine Elizabeth , dispoféeàles favorifer, ordonna que tous les draps, 
qui feroient envoyés d’Angleterre pour le compte des Anglois établis en 
Hollande, dévoient être fournis à la Société des Marchands- Avanturiers, 
& les Etats - Généraux firent une Loi , portant , que les Membres de cette 
Société & tous les Anglois demeurant dans les Provinces • Unies dévoient 

envo- 

(«) Voyez ci-dcflus pp. 10. 14. & fui», pp. ai. êc fuiv, 

(f>) P. *0. 
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envoyer leurs draps & autres manufactures de laine au Marché de Middel- 
bourg. Quoique cet établi ITemcnt ne plut pas egalement à tous ceux qui 
faifoient le commerce des draps, on le regarda cependant comme un très 
grand avantage pour le commerce de la Province de Hollande. 

• 

Vers le même tems le Duc de fVtrtcinberg fit propolêr aux Etats- Gé- 
néraux un commerce libre par le Necker le long du Rhin, entre fes Etats & 
les Provinces de la République. La propofition fut tout de fuite acceptée; 
& en l’année 1611. LL. HH. PP. convinrent avec l’Elefteur de Brande- 
bourg & le Duc de Keubourg du transport des marchandifes fur le Rhin Sc 
fur la Meu/e. 

Ci fut ausfi en 1598. que la République jetta les premiers fondemens 
de fon commerce dans l'Empire Ottoman. Voici le Contenu de la conces- 
lîon que la Porte lui en fit alors. 

„ Avec le Saint Seau du hault Etat & de la puiflante demeure de hauk 
* Si vrayement divin confeil & auditoire, & avec l’ayde du hault Dieu, 
„ foit notre commandement tel que s'en fuit: Comme l’AmbafTadcur du Com- 
„ mandeur , ou Roi de France , refidant en notre haulte Porte , ou Paiays , 
„ envoyé par fupplication à notre impériale audience, nous a déclaré qu’il 
„ appert par les Regiflrcs , Aftes & haults Privilèges, tant vieux, quenou* 
„ veaux, oétroyés aux Commandeurs, & Empereurs de France, que tou- 
„ tes Nations , & peuples , ennemis de nôtre Porte , peuvent venir fous la 
„ Bannière, Si fous le nom du dit Roi de France en toutes les Villes, & 
„ Places de nôtre Empire pour y trafficquer ; Si d’autant que les Marchands 
„ de l’Etat de Flandres, ou du Pays Bas, ont faift entendre la volonté qu'ils 
„ ont , de pouvoir venir avec leurs Navires chargés de marchandifes , 
„ ès Villes & Havres des nôtres, pour y trafficquer tant en la renommée 
„ Ville de Confiantinoplc , de Chio, d'Alexandrie , d’Aieppo, qu’es autres 
„ Havres, «St Places de notre Empire, en y venant (comme a eilé dit) 
„ fous la Bannière, au nom du Commandeur, ou Roi de France, pour y 
„ pouvoir venir, retourner. Si demeurer fous un Sauf- Conduit libre, & 
„ patent, & y faire leur Trafic, fans aucun empêchement; voilà pourquoi le 
„ fusdit AmbaiTadeur a requis particulier a de & privilège , femblable à 
„ celui qu’ont les François , pour eflre afleuré , & fans crainte de quelque 
■ m difficulté. Ce qui nous ayant efté déclaré , nous avons confenti & odro- 
„ yé ce nôtre faind , & hault ligne, ou feau, en commandement qued’ores- 
„ enavant les Marchands de Flandres, venans par mer, ou par terre avec 

s leurs 
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leurs marchandifes, pourront traffiequer ès Havres, & Places fusdites de 
„ notre Empire , & ce en tachant de traffiequer feulement fous h Bannie- 
„ re, & nom du Commandeur, ou Roi de France, & fous la protection de 
„ leur Confeii. Que nos Vifirs, Gouverneurs de nos Royaumes , Juges, 

„ Receveurs des 'I ributs , & nos Capitaines de Marine , ni leurs Gens , & 

„ autres qui font fous nôtre obéiflànce , ne les violenteront ni molefleront 
„ en aucune maniéré, ni en leurs Voyages, Chemins , Places & Hoflele- , 
„ ries, tant au regard des Marchands, qu’au regard de leurs Marchandifes.; 
„ & Navires; ains comme les Marchands François peuvent aller, venir, & 

„ traffiquer fous le Sauf * Conduit , la Bannière, & le Nom du Gouverneur, 

„ ou Roi de France fusdit , fans qu’il leur fera faiét aucun empefehement t 
„ & fâcherie, es Places & rues ou proprement ils viendront à demeurer, 

„ comme cela elt contenu aux Privilèges que nous avons oClroyé aux Fran- 
„ çois, & partant nous le faifons feavoir , & commandons , qu’on ait à 
„ obéir , & à adjoufter foi à noflre Marque , & grand Seau , comme a elle dit 
„ cy -deflus, & que cela auflï foit enfuivi. Donné en nollre ville impériale de 
» Conftautinople fur la fin du mois Ramazan , en l’an de Mahomet M. 6. 

, qui elt au mois d’ Avril, en l’an de nollre Seigneur Jefus Chrift, 1598- ”, 

Sollicites enfuite par la Cour Ottomane en rtSio. de faire avec 
die un Traité d’Amitié & de Commerce , les Etats • Généraux failirent avec 
empreflement l’occafion d’étendre le Commerce du Levant, & de le mettre 
lùr un pied plus favorable. Ils envoyèrent à Confiant inople Corneille Hagc. 
Le Traité qu’il conclut avec la Porte contenoit foutante - cinq Articles; & 
accordoit à la République non feulement les avantages dont les Sujets des Rois 
d’Angleterre & de France jouifloient, mais encore plufieurs autres. Hage éta- 
blit des Confuls dans les principales villes de commerce de la Turquie ; & ce 
Traité mit les Habitans de la République en état de faire le commerce 
au Levant direélement. Les Hollandois & les Zelandois, qui jusques alors 
u’avoient pu le faire que fous la protection d’une PuilTance étrangère, profi- 
tèrent le plus à ce changement. 

Le Traité fait à Conflantinopk facilita d’ailleurs aux Etats- Généraux celui 
qu’ils conclurent le 14. Nov. 1611. avec le Royaume de Tunis; ainfique celui 
qu’ils firent la même année avec la Ville & le Royaume d'Alger ; deflinés par- 
ticulièrement à affurer la Navigation de la République contre les pirateries 
& les déprédations de ces Nations Barbaresques : Le Traité avec Alger, fut- 
rcnouvellé en 1626. •. „ 

t D É J a en 1609. le Roi de Maroc avoit envoyé une Ambaflade en Hollande t 
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pour négocier un Traité de Commerce avec Ja République, & les Etats- Ge- 
neraux n’avoient pas manqué de profiter de ces ouvertures pour étendre le- 
commerce de la République , & pour conclure un Traité avec ce Prince. Mais les 
Négociations avec la Perfc & la Moscovie ne léusfirenc pas fitôt. Ce ne fut 
qu'en 1631. que les Etats - Généraux parvinrent à conclure un Traité de Com- 
merce avec le Roi de Ptrfe , par lequel LL. HH. PP. accordèrent aux Perfans 
différentes immunités & différents avantages très confidérables : dans la même 
année les Etats- Généraux en obtinrent quelques uns en Moscovie, 

Les Révolutions qui de tems en tems troubloient la tranquilité dans le Nord , 
ne pouvoient manquer d’altérer le Commerce que les Sujets de la République y 
fai (oient. En i< 5 io. les Etats- Généraux envoyèrent une Ambaffade en Suède 
pour y applanir les difficultés du Commerce de la Livonie ; Trois années plus tard 
la République fe ligua avec la Ville de Lubeck afin d'affurcr fa Navigation dans la 
Baltique. Ce Traité, qui fut fait pour cinquante années , força le Roi de Danne- 
tnarck Ciiriflian IV. à remettre les droits de paffage du-Sund fur Je pied auquel ils 
avoient été ci ■ devant ; & engagea même Guftave Adolphe Roi de Suède à 
envoyer en I lollandc Jaques van Dyck pour conclure avec la République une 
alliance defenfive & un traité de Commerce: l’Alliance defenfive & les Trai- 
tés furent faits en 16 14- pour quinze années. Guftave Adolphe accéda par 
ce Traité à celui que les Etats- Généraux venoient de conclure avec la Ville 
de Lubeck , mais il n'empêcha pourtant pas ce Prince d’impofer de nouveaux 
droits à Dantzkh , dans le Pillau, à Riga, & ailleurs , droits qui incommo- 
doienc extrêmement le Commerce des Hollandois ; & qu’ils ne purent faire 
lever , bien qu’ils réitérèrent plufieurs fois leurs follieitations fur ce fujet. La 
République fut même obligée , malgré le peu de fruit qu'eurent fes repré- 
fentations, de foutenir la Suède contre le Datwemarck , toujours dispofé à 
augmenter fes revenus par la levée de nouveaux droits fur le paffage du Sund. 

Cependant les Etats- Généraux n’avoient pas négligé de rechercher 
l’amitié des Rois de Hanemarck. En 1621. ils firent un Traité dA’Uiance & de 
Confédération avec cette Couronne , qui tendoic à raffurer les Danois fur les 
Alliances de Leurs Hautes Puiflânces avec la Suède, & la Ville de Lubeck. 
Le cinquième Article de ce Traité eft conçu en ces termes : „ lis ne feront 
» (Les Etats -Généraux) ou follieiteronc avec perfonne l’un contre l’au- 
„ tre, aucune Alliance, Ligue ou Traité, qui puiffe caufer foupçon, pré- 
» judicc ou dommage ; <& s’il y avoit déjà quelque Traité ou Alliance faite 
B avec quelque autre, ou qu'il en fut fait ci -après, telles Alliances ou Trai- 
, tés ne pourront porter en nulle manière aucun préjudice, dommage on 
8 désavantage à l’autre Partie; mais ils entretiendront en toute manière une 
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i fînccre, foliée , parfaite & bonne amitié & voifinanee, fans aucune mé- 
, fiance ou diffimulation. li eft ausli arrêté en vertu de ce Traité que les 
„ Alliances faites auparavant , & conclues entre les Voilinsdefa Royale Ma* 
„ jefté de Danemarc & les Hauts & Puiflincs Seigneurs les Etats- Généraux 
„ particulièrement en 1613. & quelques années fuivantes, ouïes autres qui 
„ pourroient ci - après être conclues , ne pourront en nulle manière préjudi- 
„ cier à fa Royale Majefté, ni à la Couronne de Danemarck , en leurs 
„ droits , Libertés , Prérogatives & Regales , par terre & par eau , dans 
„ les mers de l’Eft, Baltique ou du Nord, ou à quelques autres droits de la 
„ Majefté Royale Cependant la République ayant été requife par la 
Suède de farisfaire aux engagemens faits avec elle pour la fureté & la liber- 
té du Commerce & de la Navigation dans le Nord, ne put s’y refufer. Elle 
obligea même le Roi de Danemarck en 1645. à s’accommoder avec le Roi 
de Suide , & à s’engager de ne lever d’autres droits dans le Sund que ceux , 
dont on convint de part & d'autre. 

„ Le droit du Sund (dit ce Traité dansl’Article II.) fera levé fur les Ha» 
bitans des Provinces - Unies fuivant une Lifte dont nous conviendrons & qui 
fera munie de notre feing : après quoi ces droits feront impofés & perçus 1 
ceci aura lieu durant quarante années conféeutives à compter de ce jour, 
durant lequel tems de quarante années , ce droit ne pourra être augmenté 
fous quelque nom & quelque prétexte que ce foit: tous les autres droits ex- 
traordinaires , fans exception aucune, cefferont. Après les quarante années 
on s’en tiendra au Traité de Spire, fait en l’année mille cinq cent & quarante 
quatre, à moins qu’il n’en fut fait un autre J’ Le même Traité donna encore 
aux Hollandois l’avantage que leurs marchandifes , de quelque nature qu'elles 
fulTent , pouvoient doresnavant palier librement le Sund , fans que les v ai fléaux 
fuftent fujets à être vilités,. L’Article VII. de ce Traité donnoit de plus 
aux Hollandois l’avantage que le droit qui fe levoit en Norvège le feroit fur le 
pied projetté en t<Si8. jusques à ce que cet article fut réglé à l’amiable; & 
que les Sujets de la République ne payeroient point le droit de Gelukjiad y 
qui fe levoit à Hambourg, en cas qu’on ne put s’arranger à ce fujet. Il 
n’y a pas lieu de s'étonner que le Danemarck n'ayant confenti que par néccs- 
fité aux avantages que les Hollandois s'étoient fait accorder par ce Traité, 
fit toutes fortes de difficultés lorsqu’il fut quellion de l’exécuter. Ces 
difficultés furent applanics par un nouveau Traité entre la République & ce 
Royaume, conclu le 12 Pevr. 1643. 


Le Traité d'Union entre les Hauts & PuiOants Seigneurs les Etats -Géné- 
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raux des Provinces- Unies des Pays-Bas & les Villes Anféatiques, pour la 
confervation de leurs Libertés , Droits, Privilèges & légitimés ufages, fait 
au mois de Décembre i6iy. eft en particulier remarquable en ce que l'Ar- 
ticle IV. porte ce qui fuit: „ Les Seigneurs Etats - Généraux dirigeront 
» cette Union , au meilleur profiit de ceux de l’Union ; mais cependant d’u- 
„ ne telle manière qu’en tout ce qui fera entrepris chaque partie donnera 
„ librement fa voix ; à laquelle fin , il y aura toujours quelqu’un à la Haye 
„ de la part des Villes Anféatiques de l’Eft, ou dans les autres lieux où les 
„ Seigneurs Etats- Généraux s’a/Tembleront ", Ce Traité fut renouvellé 
le 25. Oélob. 1646. avec quelques modifications, après que les Etats -Gé- 
néraux eurent fait des Traités féparés avec les Villes de Hambourg & de 
Bremen. Ils avoient aufli renouvellé le Traité avec la Ville de Lubeck, 
dont nous avons parlé ci-dcflus. 

I 

J 

Tandis que les Etats - Généraux travailloient à affermir & à aflurer le 
Commerce & la Navigation de la République, ils n’étoient pas moins atten- 
tifs aux liaifons qui pouvoient contribuer à la foutemr contre les forces de 
la Monarchie Espagnole. Delà le Traité fait le 25. Avril rrtoj. entre 
Frédéric Eleéleur Palatin du Rhyn , Joachim Frédéric Marc- 
grave < 5 t Eleéleur de Brandebourg, & Sic ismond Marc-Grave <St Eleéleur 
de Brandebourg en PruJJc, Stettein, & Poméranie d’une part, & les Seigneurs 
E t ats • G énéra Dx des P R o v I N c e s- U n i e s du Pais - Bas d’autre 
part, pour la confervation des droits préfents & à venir de leurs AltelTes 
Eleéiorales & dudit Prince fur les Duchés de Juliers , Clevts & Bergue , fur 
les Comtés de la Marck & Ravensberg & fur la Seigneurie de Ravenjlein &c. 
moyenant un certain fubfide promis aux dits Seigneurs Etats par les dits Elec- 
teurs & Princes. Delà le Traité fait le 10. Mars 1622. avec l’Eleéleur de 
Brandebourg, renouvellé le 23. Oélobre 1624; & les autres Traités faits 
fuccellîvement avec ce Prince. Le Traité d’ Alliance fait en 1613. avec Je 
Comte Palatin & quelques autresPrinces d’Allemagne tend au même but, ainfi 
que l'acccflîon de Bethlehem Gabor, Duc de Tranfylvanie fait en 
1(526. au Traité conclu le 9. Décembre 1625, entre \’ Angleterre , le Dane- 
marck & la République, & par lequel ce Prince s’engage de marcher au fe- 
cours des Etats - Généraux avec une Armée de quinze mille hommes. 

Le Duc de Bragance ayant été placé en 1641. fur le trône de Portugal, 
s’emprelTa d’envoyer un AmbafTadeur à la Haye pour y négocier un Traité 
d’Alliance olfenfive '& defenfive contre l’Espagne. Les esprits furent parta- 
gés fur le plus & le moins d’utilité qu’on pourrait espérer de cette alliance: 

ce- 
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cependant on aima mieux paffer par deffus les inconveniens qu’on croyoic 
y remarquer que de négliger l’occafion de reflerrer encore davantage la mo- 
narchie des Espagnols. Les Etats - Généraux conclurent avec ce Prince un 
Traité de Trêve , comme aujji de Navigation & de Commerce ; dans lequel ce- 
pendant les Parties contractantes prennent des engagemens pour des expédi- 
tions à faire de concert contre l’Espagne. 

Mais de tous les Traités de la République avec les Puiffances étrangères, 
il n’y en eut point dont elle retira plus d’avantage que de ceux quelle con- 
clut fucceflivement avec la France. 

Henry IV. Roi de France, n’oubliant rien de ce qui pouvoir mettre la 
République en état de foutenir le poids de la guerre contre l'Efpagne, & 
concevant que les Hollandois n'avoient d'autres - fonds pour y fuffire que les 
avantages qu’ils retiroient du Commerce; il le leur facilita même dans fes 
Etats de toute façon. Ce Prince accorda aux Sujets de la République l’a- 
vantage de naviger, négocier, & trafiquer en tous lès Royaumes & Pays 
avec Ta même liberté & les mêmes privilèges, dont fes propres Sujets jouis- 
foient: dans le 10 e . Art. du Traité fait le 31. Oêlob. 1 596. entre Henry IV. 
& la République il étoit flipulé : „ que les Habitans de l’un & de l’autre 
„ Etat pourront librement fréquenter, vendre & achetter, échanger 3 c 
„ transporter dans les Provinces, Villes, & Places l’un de l’autre toutes for- 
„ tes de marchandées , fans que les uns ni les autres foyent obligés de payer 
„ pour leurs marchandifes & denrées d’autres ou de plus grands droits, im- 
„ pofitions, ou péages, que les habitans naturels des Provinces, Villes & 
„ Places , où le trafic & le commerce ië fera , payent.” Cette pleine & ré- 
ciproque liberté de Commerce fut confirmée, du moins ne fut-elle pas altérée 
par les Traités qui furent faits fucceflivement avec la France en 160$. 1609. 
1624. 1630. 1635. i< 53 < 5 . 1643. i< 544 - & 1647. D’ailleurs la France s’é- 
tant intinaément liguée avec la République pôur pouffer la guerre contre 
l’Efpagne, les Traités d’ Alliance avec cette Cour furent fucceflivement re- 
nouvellés jusques à la Paix de Weflphalie, qui mit fin A la bonne harmo- 
nie, qui avoit fubfiflé entre la France & les Provinces-Unies depuis le com-~ 
menccment de la Révolution. 

Outre les différents engagemens dans lesquels la République entra tant 
pour fe foutenir contre la puifiânee de l’Efpagne, que pour le .bien de fon 
Commerce & de fa Navigation, elle permit encore à la Compagnie des ln- 
des-Oricntales & à celle des Indes-Occidentales de faire des Traités relative- 
ment 
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ment aux objets de leurs inftitutions & de leurs Sociétés: & on vit pour 1 * 
première fois un corps de Négocions traiter non-feulement en Souverain avec 
des Monarques & des Puiffances ; mais on le leur vit faire avec une fupé- 
riorité & peut-être même dans la fuite avec une efpèce de hauteur, dont 
on ne trouve guéres d’exemples que dans ces procédés des Cumuls Romains» 
qui alloicnt dicter la Loi aux Têtes couronnées. 

Les Anglois, dont les intérêts ne fe concilient pas toujours avec ceux de 
la République, appréhendant peut-être que la Navigation de ect Etat nais- 
fant , qu’ils ne pouvoient s’empêcher de foutenir contre une Monarcme dont 
ils dévoient redouter la puiflance , 13 jamais elle parvenoit à dompter les 
Ilollandois , n'acquit trop de pouvoir , ne furent pas il faciles que les 
François fur le fait du Commerce ; au contraire, ils fe prévalurent plus d’u- 
ne fois des circunllances pour réfuter aux Hollandois les avantages ou Com- 
merce que ceux - ci tâchoient d’obtenir ; & fi la République trouva de 
l’avantage dans letablifforaent des Marchands Aventuriers en Hollande, il 
paroit par le Traité, fait entre J xcques il. St les Etats-Généraux le 25. 
Juin 1608. que les Anglois n’en étoient pas moins favorifés : . En outre 
„ (eft-il dit dans le IV. Art. de ce Traité) eft accordé que pour advancer 
„ le Traficque St Commerce mutuels , les Marchands Avanturiers de la Nation 
„ Angloifc jouiront & uferont en toutes les Provinces - Unies de telles toutes 
„ libertés , Privilèges St Octrois , qui leur ont été donnés par les Sieurs 
„ Etats, & que le Placard fait en faveur d’eux l’an 1599. fera publié dans 
„ un mois après la conclufion du préfeni Traité en toutes les Provinces & 
„ Villes d’icelles, & ainfi de teins à autre bien gardé & maintenu.”. Par 
ce même Traité les autres points rélatifs au Commerce furent renvoyés à 
des conférences , qui feroient tenues pour cet effet en Angleterre. Mais bien 
loin de trouver les Anglois dispofés à remplir les défirs des Etats, il s’eléva 
entr’eux St les Hollandois des différends fur la pêche du Harang, fur des 
prifes de poffefîion & des avantages aux Indes , où les Iloliandois 
avoient pris une fupériorité décidée fur les Anglois : les efprits même s’aigri- 
rent à un point, que l’Angleterre fe feroit peut-être portée à une rupture, 
fi d’autres intérêts ne l'en avoient détournée. Ce Royaume n’étant plus dans 
la néceflîté de faire la guerre à la France , ou d’aprehender des hoflilités de 
la part de ce Royaume, n'étoit pas non plus obligé de ménager une Répu- 
blique , qu’elle devoit foutenir au lieu d’en tirer du fecours : ainfi , les raifons 
qui autrefois avoient porté l’Angleterre à accorder des avantages de Commer- 
ce aux Hollandois ne fubfiilant plus, il efl très naturel qu’elles cefférent de 
produire les effets qu’elles avoient produit autrefois. 

Na- 
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Proche* et Accroissekbns de la Marihe et du 
Commerce dis Hollandois. 


ILS 


"Le Roi d'Efpagne, Philippe III. obligé de continuer la guerre des Pays- 
Bas que Philippe II. fon Père avoic pouffée avec affez peu de fuccès jusqu’à 
fa mort , crut devoir fuivre une autre politique que celle de fon Prédéceffeur. 
Malgré la guerre allumée encre lui & fes anciens fùjets, Philippe II., avoic 
fermé les yeux fur le commerce avantageux que les Habicans des Province*, 
confédérées, & furtouc les Holiandois & les Zélandois, faifoient dans fes 
propres Etats , fous pavillon étranger. Si ce Commerce clandellin procuroic 
à l’Espagne & au Portugal des denrées dont ces deux Nations ne pouvoient 
fc paffer , il verfoic dans les coffres de la nouvelle Républiques presque tout 
for des Indes & des Espagne* , & mettoit les Holiandois en état de fournir 
aux fraix d’une guerre longue & couteufe. Philippe III. reconnoiffant qu’il 
donnoit ainli lui - même des armes à fes ennemis pour le combattre , jugea 
que le meilleur moyen de mettre fin à la guerre que lui faifoient fes Sujets ré- 
voltés, étoit de leur interdire le Commerce & la Navigation dans tous fes 
domaines. La défenfe fut publiée , & Philippe pofa lui • même alors , quoi- 
que contre fon intention , les fondemens de ce Commerce & de cette Navi- 
gation , qui bientôt firent relpefler le pavillon Holiandois dans toutes les par- 
ties du Monde. 

“Les Etats- Généraux, d’abord étonnés d’une démarche qui fcmbloit de- 
'Voir porter un coup fenfibleau Commerce delà République, prirent bientôt 
aies mefures qui ne tardèrent pas à convaincre les Minières de Philippe de leur 
imprudence. Ils réfolurent d’attaquer les Espagnols par mer; & la Répu- 
blique naiflknte fe trouva en état d’équiper une Floue de foixante- dix Vais- 
féaux au moins, qui fortic des ports de la Meufe le 35 de Mai 159p. fous la 
conduite de l’Amiral Pierre van der ûoes. L’Amiral avoir ordre d’attaquer & 
de détruire la Flotte ennemie que l’on équipoit à la Corogne; de pilier les 
Vaiffeaux des Indes - Occidentales , & d’inquiéter les côtes d’Espagne. Van 
der Does s’acquitta d’une partie de fâ commilîion. La Flotte parut devant 
la Corogne le onze de juillet ; mais les Vaiffeaux Espagnols s’étant retirés 
fous le canon du Chateau, il fut impoflible à l’Amiral de Hollande de les 
attirer au combat. Van der Does après quelques autres tentatives , qui 
n’eurent pas plus de fuccès , dirigea fon cours vers les Ifles Canaries , 
& s’y rendic maitre de la Ville d’Allagona & de quelques Châteaux. Il 
s’empara enfuîte de Gomér.t. Van der Does ne pouvant biffer de garni- 
-fon fuffifante dans tous ces lieux , fe contenta d’en enlever tout ce qu’il 

put. 
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pat, & fit mettre enfuitelefeu à Allagona, Goméra & aux Jeux Châteaux. 
Jugeant qu’il n’avoit pas befoin de tant de Vaifleaux pour faire le dégât le 
long des côtes, il fit partir la moitié de la Flotte avec le butin qu’il avoit 
fait, & réfolut de faire voile lui • même avec le refie de fes Vaifleaux pour le 
BréCl. 

A TANT doublé les Ifles du Cap-Verd, & toute la Côte d'Afrique fans 
v faire aucun a£te d’hoflilité ; il prit enfuite quelques Vaifleaux Marchands 
Espagnols, & parvenu à l’Ifle de St. Thotr.é, il réfolut de s’y rafraichir. 
La descente fe fit presque fans aactine ré ti fiance; la Ville de Pavoaza fuc 
prife & pillée avec la même facilité. Don Francisco de Mcnezes, qui corn- 
inandoit dans le Chateau, ne fe rendit qu’après que la canon eut été planté, 
& qu'on eut f animé la Place de fe rendre. Cependant les Holiandois curent 
la douleur de voir les Infulaires eux - mêmes mettre le feu à la Ville. 

Une maladie contigîeufe ayant emporté l’Amiral van de/ Dr & la plus 
grande partie de ceux qui fo/moknt l’équipage de ci- : t l "• tte, Jadéputdiqae 
ne retira pas de celte expédition les fruits qu > iie en auroît pu espérer. Les 
Holiandois abandonnèrent St. Tito ré; & ne firent d’ailleurs qu un médio- 
cre butiu fur les côtes du Bréfil. La Flotte a près avoir couru tous les pé- 
rils delà mer, rentra, presque fans équipage, dans les pprts de la Républri 
que, qui ne desefpéra pourtant pas de retrouver une occafion pius favo- 
rable de déployer fes forces navales. 

Vers le commencement de l’année 1606, une Flotte de vingt -quatre 
Vaifleaux , fut envoyée dans les mers d’Efp 3 gne , fous le commandement du 
Lieutenant - Amiral Guillaume Hautain. Elle prit plufleurs Vaifleaux enne- 
mis , & tint la Flotte Portugaife tellement en refpeft , que , n’olint fortir 
de fes Ports , elle fe vit obligée de décharger. Hautain revenu en Hollan- 
de avec les débris de fa Flotte , qui par différents accidens avoit beaucoup 
fouffert, fe trouva en état de repartir au mois de Septembre de la même an- 
née avec vingt - quatre vaifleaux. L’Expédition fut des plus malheureufcs , 
mais elle fut balancée par les heureux fuccés qu’eut la Compagnie des Indes- 
Orientales, & dont nous avons déjà parlé. Au refie les revers mêmes que les 
Holiandois efluièrent en différentes occafions , fervent à nous faire connoître 
lesreflources & la puiflance de li République dans le tems de fa naiffance. 
Les Etats n’eurent pas fitôt appris les mauvais fuccès de la Flotte de Hautain , 
qu’ifs en mirent en mer une nouvelle fous la conduite de Jacob van Heems- 
kerk , le même qui , avec tant de périls , avoit envain cherché un paflàge par 
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îa Nouvelle Zombie , & qui enfuite avoit fait la guerre avec fucccs dans le» 
Indes. Cette Flotte fit voile du Texel au mois de Mai 1607 , forte de 
vingt -fix Vaifleaux de guerre & de quatre Navires de tranfport. Heems- 
kerk , qui à fon départ avoit alluré que fa Patrie le remercieroit vif ou mort , 
avoit reçu de fes Maitres pour toute Inflruélion , un pouvoir illimité d'en- 
treprendre & de faire tout ce qu’il jugeroit le plus avantageux au fervice de 
la République. Informé qu’une nombreufe Flotte de Vaifleaux de guerre Es- 
pagnols attendoit à la rade de Gibraltar les Navires Marchands de la Républi- 
que qui dévoient palier par le Détroit pour entrer de la Méditérannée dans 
l'Océan , lleemskerk tourna de ce côté. Entré dans le Détroit le matin du 
2j d’ Avril , il y découvrit la Flotte Espagnole à l'ancre. Elle étoit de. 
neuf Galions & de douze Vaifleaux de guerre , bien montés , bien équipés. 
Don Juan Alvarez d’Avila, qui la commandoit, avoit fept cent Soldats fur 
fon bord ; le Vice- Amiral étoit monté de cinq cents Hommes. Plufieur* 
Gentils - 1 lommes Espagnols ayant appris qu'on avoit vu les Vaifleaux 
Hollandois à la hauteur de Cadix & de St. Lucar , s’étoient rendus fur la 
Flotte pour y fervir en qualité de Volontaires. Heemskerk n’étoit point 
homme à reculer; il ordonna le combat. Dans un Confeil de guerre il 
fut refolu que lui & Lambert Hendrikszoon , Chef d’Escadre , attaque- 
raient conjointement l’Amiral Espagnol; que Laurent Jacobszoon Altéra, 
Vice -Amiral de Zélande, & le Capitaine Bras de Iloom s' attacheraient au 
Vice -Amiral de l’ennemi ; & que les autres Vaifleaux livreraient combat 
aux Galions , en obfervant d’étre toujours deux contre un. D’Avila ne pou- 
vant concevoir que des Vaifleaux, fi inférieurs aux liens par leur grandeur , 
ofaflent l’attaquer, & voyant cependant qu’ils avançoient fur lui, demanda 
à un Prifonnier qui par hazard étoit fur fon bord , ce qu’il croyait du dejjeitt 
des Hollandois q attendez-vous, lui répondit celui-ci, à être attaqué dans l'in- 
fiant. L’Espagnol, qui croyoit fon Vaifleau Amiral en état de tenir feul 
tête à toute la Flotte Ilollandoife, paya d’un ris moequeur une réponfe qui 
lui parut fi fanfarone. S'étant pourtant apperçu qu’on lui en vouloit tout 
de bon, & qu’on forçoit de voile pour l'approcher de plus près, il fit cou- 
per fes cables, & fe retira fous le canon de la Ville, réfolu de laifler aux 
autres Vaifleaux la gloire d'efluyer le premier feu. Heemskerk au contraire 
s'oppiniatrant dans fon deflein , laifle derrière lui presque tous les Galions 
ennemis , & va droit au VaifTeau de d’Avila. Le Combat fut des plus fu- 
rieux. L’Air étoit tellement obfcurci par l’épaifle fumée du Canon que le 
plus beau jour fembloit avoir fait place à toutes les ténèbres de la nuit. Un 
Vaifleau Espagnol embrafé par fes propres poudres, fauta avec un tel fracas, 
que la Ville & le Rivage en furent ébranlés ; l'épouvante & la frayeur gag- 
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ocrent bientôt les autres Vaiflènux , qui ne voyant que le pe'ril prcfent , coif- 
per cru leurs cables, & furent fe faire échouer fur la côte. 

Les Hollandois reliés victorieux s’étoient emparés du Vaifleau - Amiral; 
mais ayant négligé de le mettre en lieu de fureté, ils curent le chagrin le 
lendemain du combat, de voir qu’il avoit dérivé vers la Ville, avec quel- 
ques Espagnols qui s’y étoienc cachés , & que les Habitans eux -mêmes y 
avoient mis le feu. Après cette Viéloire, plus glorieufe que profitable, la 
Flotte Hollandoifc relia deux jours entiers à l’ancre fur le champ de bataille, 
remplifiant toute la Côte & Cadix médie de terreur «St d’alarmes, & faifaut 
craindre pour une defeente. 

Cette expédition, quoique peu avantageufe à la Republique , avoit dut 
moins fait voir à fes ennemis, qu’Elle favoit fe faire refpeéler furies deux 
Elément , & qu’Elle etoit même en état de faire une guerre offenftve à 
la plus puilfante Monarchie de l'Europe. Si les nouvelles de ce premier 
fuccès des armes maritimes de la République furent bien reçues en Hol- 
lande , celles qui vinrent quelque tems après de l’expédition de Maate- 
lief dans les Indes , firent espérer les plus grands avantages pour le Com- 
merce , &l même pour le foutien de la guerre. Maatelief, à qui la Com- 
pagnie des Indes avoit confié le commandement d’une Flotte , avoit mis 
en mer dés l'année 1605. Parmi fes Inflructions, il s’en trouvoit de rela- 
tives à la guerre qu’il auroit fans -doute à foutenir contre les Portugais , éta- 
blis dans cette partie du monde & alors fujets de l’Espagne. A fon arrivée 
aux Indes, if s'empara de quelques Navires appartenant aux Portugais, ou 
qui étoient à leur ufage. Bientôt il penfa à entreprendre quelque chofe de 
plus important. Malakka étoit au pouvoir des Portugais, qui y avoienc 
conflruit un Fort. Il refolut d’en faire le liège. Cette entreprife lui réus- 
fit allé? mal ; ayant premièrement été obligé de le changer en blocus , & de 
le lever enfin tout à fait à l’arrivée de la Motte d’Espagne, qui avoit ordre 
de chaffer les Hollandois a quelque prix que ce fut. Maatelief pour le ven- 
ger de cet a/front chercha la Flotte ennemie, la rencontra, l’attaqna, & 
après un combat ", où aucun des partis n’olà s’attribuer la Viéloire , il fe re- 
tira à J'Àor. Quelque tems apres il fut plus heureux dans un fécond com- 
bat naval, qu’il livra à la même Flotte; il la détruifit en partie, mais ce fuc 
aufli tout ce qu’il put faire dans cette expédition. Tidor & Ternate enlevés 
par les Portugais l’obligèrent de faire voile vers les Moluques ; il eut le bon- 
heur de remettre les Habitans de Ternate en pofleflion de ce qui leur avoir 
été enlevé, & après avoir fait un nouveau Traité avec eux, ü pafla à I* 
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Chine , dan» l’intention d’y fixer un Commerce avantagera. Ce projet 
n’ayant pas réulfi par les obftacles qu’il y rencontra , il retourna à B au- 
tant & delà en Hollande. Quoique cet Officier n’eut pas le plaifir de voir 
réuffir toutes fes entreprifes, elles eurent pourtant afTcz de fnccès pour con- 
vaincre l’Espagne que la Hollande pouvoir lui disputer la fuperiorité dans les 
Indes comme elle l’avoit fait ailleurs. Maatelief d'ailleurs revint avec une 
riche cargaifon , & ayant fait raport de bouche de fes expéditions dans l’As- 
fembléc des Etats, Leurs Hautes Puifiitnces lui firent des remercimens pour 
les fervices qu’il avoir rendus à la Patrie. II avoit préparé la conquête desMo- 
lucques. Quatre VaifTeaux , richement chargés d’Epiceries , étant revenus des 
Indes après lui rapportèrent que les IMandois s’étoient rendus Maitres de 
Mahfan une de ees Ifles. La Compagnie , encouragée par ccs avantages , 
mit une nouvelle Flotte en mer , compofée de neuf VaifTeaux. Pierre 
Both , nommé Gouverneur Général des Indes , eut le Commandement de 
cette Flotte, qui, munie des fauf- conduits du Roi d'Espagne & des Archi- 
ducs , alla y porter les Nouvelles de la Trêve conclue entre les Espagnols & 
les Hollandois. 

Ce?endant le Commerce des Hollandois s'établifToit dans toutes les In- 
des. De quatre Vaifltaux retournés en i(Sio, & qui en rapportoient une 
riche cargaifon , l’un d'eux avoit conclu un Traité de Commerce avec l'Em- 
pereur du Japon. Tous ces avantages furpafiant de beaucoup les pertes 
que la République ne pouvoit éviter d’efiuïer de tems en tems , elle ne man- 
qua pas de favorifer la Compagnie des Indes de toutes les façons. Des Sujets 
delà République, experts dans la Navigation &dans Je Commerce des Indes , 
s’étant engagés aux Anglais, pour établir avec eux un nouveau Commerce 
fur la Côte de Coromandel , les Etats - Généraux publièrent une Ordonnan- 
ce très févère , par laquelle ils decernoient les peines de banniflement & de 
confiscation de biens envers tous ceux des Sujets de la République qui s'en- 
gageaient au fervice étranger , pour des entreprifes de commerce dans les 
Indes. 

En kSii. la Compagnie expédia une Flotte de treize VaifTeaux pour 
les Indes Elle attaqua & battit une partie de la Flotte Espagnole à la hauteur 
des Ifles du Cap Vcrd. Rien au refie ne prouve mieux les progrès du Com- 
merce des Indes , que la vente que la Compagnie fit cette année d'environ 
dix huit mille Balots de Poivre, depuis vingt neuf jusqu’à trente & un & 
trente trois gros la livre , ce qui lui rapporta une fomme d’environ fut - cent- 
vingte • quatre - mille F'iorins. 
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Aussi la Compagnie fe trouva bientôt dans un état fi floriflànt, qu’e» 
1616. elle avoic à fon Service quarante- cinq gros Navires, dix mille Sol- 
dats & Matelots; & cntretenoit, tant fur fes VaiiTeaux que dans les diffe- 
rents Forts qu’elle avoit aux Indes , plus de quatre cent Pièces de Canon de 
fonte, & environ trois mille fix cent Canons de fer. Ses Amiraux firent auflj 
dans le cours de très peu d'années ( depuis 16 14. jusqu’à 1617.) des Expé- 
ditions allez heureufes. Le feul Spilbergen , revenu en 1617. avec deux 
Vaifleaux, rapporta des Richeffes qui furent évaluées à vingt - deux Tonne* 
■d'or , ou deux millions deux cent mille Florins argent courant de hollande. 

Le Commerce & la Navigation des Ilollandois s’étendoient ainfide plus en 
■plus par les progrès qu’ils faifoient fous la conduite des différents Amiraux, 
auxquels les Etats ou la Compagnie des Indes avoient confié le Commandement 
de leurs Flottes. Il eft vrai que les Pirates à' Alger, de même que les Corfaires 
de Biscaye & de Dunkerque , avoient caufé des pertes allez confidérables à 
différents Particuliers , furtout à ceux de Hoorn, qui dans l’espace d’une demi- 
année perdirent environ quarante VaiiTeaux. Mais les Régleraens faits par 
les Etats, pour courir fus à ces Ecumeurs , remédièrent en partie au mal 
qu’on en fouffroit ; & les avantages que la Compagnie eut aux Indes, par la 
prife de Jacatra , & par la fondation de la fameufe Batavia, fervirent d’un 
autre côté à compenfer toutes le* pertes que Ton faifoit en Europe. 

Dés Tannée 1617. les Directeurs de la Compagnie Hollandoifc avoient 
cherché à acheter du Roi de Jacatra ou de quelqu’autre Prince de Tille de 
Java , un terrein propre à y bâtir une Ville & un Fort; la Loge qu’ils 
avoient déjà à Jacatra ne leur paroiffant pas fuffifante pour y établir TEntre- 
pôt de leur Commerce & le liège de leur Puiffance. Le Gouverneur Koen 
entra pour cet effet en négociation avec le Roi de Jacatra , pour en obtenir 
la permiflîon de bâtir cette nouvelle Ville; mais bientôt il s’apperçut que ce 
Prince ne cherchoit qu’à Tamufer , & que, fous main, il travailloit avec le* 
Bantamois & les Anglois à le chaffer lui & les liens de Jacatra & de Ban- 
tam même, où la lituation de la Compagnie n’étoit déjà que trop précaire. 
Cette découverte donna lieu à une guerre ouverte. Koen fortifia fa Lo- 
ge ; les Anglois en firent de même de Jacatra ; les hoftilités commencèrent 
par mer & par terre. Après quelques combats qui ne décidèrent rien , 
mais où il paroit que les Hottandois furent les moins forts , on conclut en 
1618. un Traité , par lequel ceux-ci s’engagèrent à payer fix mille Rixdales 
au Roi de Jacatra , & à ne point ajouter de nouvelles fortifications à la Lo- 
ge de la Compaguie. La tranquillité paroiffoic rétablie , lorsque van den 
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Broeck, que Koea avoit chargé du Commandement de ce Fort, fut jetté 
dans les fers par la trahifon du Roi, qui, pour ne poiut manquer fon coup, 
l'avoit invité à un feilin avec quelques uns des fiens,.qui furent aufli faits 
prifonniers.. Cette trahifon, que l’on crut l’ouvrage des Angloù, fat bien- 
tôt vangée.. Les Bantamois , gagnés peut-être par les Hollandois, peut-être 
jaloux de ce que le Roi de jacatra étoit roaitre des Forts & des Tréfors de 
la Compagnie Hollandoife, tombèrent àl'impro ville fur Jacatra,, détrônèrent 
le Roi & l’envoyèrent en exil. On envoya van den Broeck & les autres Pri- 
fbnniers à Bantam ; quelques femaines après ils furent relâches.- Koen de fon 
côté ne négligea rien pour perfuader au Roi de Bantam qu’il vouJoit mettre 
la Compagnie fous fa proteftion. Enfin ayant fu fe ménager la neutralité de 
ce Prince,, il attaque Jacatra , & s’en rend maître fans beaucoup de peine. 

Il en prit pofleiïïon au nom de la Compagnie ; & fuivant les ordres qu’il 
en reçut des Direfleurs , il donna à la Ville & au Château , bâtis dans le 
Royaume de Jacatra , le nom de Batavia. EUe cft , comme nous l’avons 
déjà dit, l’Entrepôt de tout le Commerce des Hollandois aux Indes, & le 
fiége du Gouverneur & des différentes Cours d'adminilhation & de juftice. 

Tons ces fuccés aux Indes ■ Orientales encouragèrent les Hollandois de ten- 
ter de nouveau la fortune aux Indes - Occidentales. 

Vers la fin de 1013. une Flotte,- commandée par F Amiral Willekens, 
s’empara de la Baye, & de la Ville de S. Salvador, & fit un butin confidé- 
rable. La Baye & la Ville ayant été reprifes peu de tems après, on y vit 
bientôt reparoitre une nouvelle Flotte Hollandoife. • L’Amiral Hendrikszoon , 
qui en avoit le commandement, ayant jugé qu’il ne lui feroit guères poflîble 
d’en faire de nouveau la conquête , fit voile vers Porto - Rico ; emporta la 
Ville d’émblée, y mit le feu, & caufa d’ailleurs tous les dommages pollibles 
à l'ennemi. De là pourfuivant fa route vers les côtes de Guinée, il arriva à 
Sierra Leona ,.,où il trouva la Flotte de Jean Dirksr.oon Lam , parti de la Hol- 
lande après lui. Ils réunirent leurs forces , & firent une tentative fur Del- 
mina, qui ne réuflït pas. Après cette malheure ufe entreprife, les deuxFloi-- 
ces reprirent la route du Bréfil,. & s'emparèrent de quelques Vaifleaux. L’A- 
miral Hendriskzoon étant mort dans cette expédition , & l'équipage s’étant 
mutiné , la Flotte combinée rentra à moitié ruinée dans les Ports de la Ré- 
publique. Toutes ces differentes expéditions , quoiqu’elles n’euffent pas tou- 
jours un heureux fuccés , font voir cependant à quel dégré les Hollandois 
furent pouffer leur Marine & profiter des desa lires & des revers qu’ils es- 
fuiàxent de tems en tems & qui prouvent ia fécondité de leurs ceilôurccs. A 
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peine une de leurs Fot tes s’étoit-elle mife en mer qu’on en voyoic déjà uné 
autre prête à prendre le, large. > 

I.a République déployant des forces fi confidérables, fe vit non feulement 
refpeétée dans les mers des Indes & du nouveau Monde , mais , recherchée 
même en Europe en confidération de fa puilfance marine. Louis XIII. , Roi 
de France , voulant fe rendre maître de Gènes, conclut un Traité avec les 
Provinces - Unies , par lequel elles s’engagèrent à lui fournir quelques Vais- 
féaux. Elles mirent en mer une Flotte de vingt voiles, fous le commande- 
ment du Lieutenant Amiral Hautain , qui fut employée en partie contre les 
Génois ; en partie pour foutenir le liège de la Rochelle. La Flotte Hollandoife 
s’étant jointe à celle du Roi à la hauteur à’Olcnc y fut maltraitée par celle des 
Rochelois, commandée par Soubife. Elle fe retira vers Nantes avec perte de 
pluficurs Vaifleaux. Cependant après s’y être arrêté quelque tems pour y ré- 
parer fes Vaifleaux, Hautain reparut bientôt devant la Rochelle, & fécondé 
de la Flotte Royale , battit Soubife , qui fut obligé de tourner vers l’Angle- 
terre avec le peu de Vaifieaux qui lui refterent après fa défaite. 

' E N 1625. une Flotte de vingt Vaifieaux de la République fe joignit à celle 
des Anglois , commandée par Eduard Cecil , pour faire une defeente à Cadix. 
Ix-s Etats des Provinces- Unies s’étoient d’ailleurs engagés à fournir, fi cela 
leur étoit poflîble, trente ou trente-cinq mille Hommes, nombre que le Roi 
d’Angleterre promettoit formellement de fournir. 

L’Etat florifiant du Commerce dans les Provinces - Unic-s ayant porté les 
Cours de Madrid & de Bruxelles à interdire tout Commerce entre les fujets 
du Roi d’Efpagne & ceux de la République ; à établir une efpèce d’ Ami- 
rauté à Dunkerque, pour faire le Commerce d’Efpagne par l’Océan - Germa- 
nique & la Baltique ; à creufer le Canal entre Rhynberk & Venlo pour ruiner 
le Commerce des Hollandois fur le Rhin ; à permettre enfin à tous les Cor- 
faires de courir fus à tous les Navires Marchands Hollandois & Zélandois : 
ceux-ci crurent qu’il étoit tems de penfer aux moyens de rendre au Com- 
merce & à la Navigation une fureté lans laquelle ni 1 une ni 1 autre ne 
pourroit fubfifter. Les Etats firent bientôt équiper une Flotte de trente- 
cinq Vaifleaux , & de quelques Yachts qui aflura cette partie du Commerce 
& de la Navigation des Hollandois, & fit avorter les projets que l’Efpagne 
avoit formés pour la détruire. 

Cette attention des Etats à mettre fur un pie folide tout ce qui avoit trait à 
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la Navigation & au Commerce leur fournit enfuite les moyens de former <S 
d’exécuter les plus grandes entreprifes. De ce genre eft la fameufe expédi- 
tion du célèbre Pierre Hein, La Compagnie des Indes - Occidentales mit en 
mer, fous fa conduite, une Flotte de trente & un Vaifleaux. Hein avoir 
ordre d’aller à la rencontre de la Flotte Efpagnole , nommée communément 
la Flotte d’argent , & de l’enlever s’il étoit poflible. L’Amiral Hollandais 
s'acquitta de fa commiflion avec toute l’intelligence d'un Homme expérimen- 
té , & avec une facilité dont on trouveroit peu d’exemples. I-a plupart des 
Navires Efpagnols , voulant éviter le combat , allèrent échouer dans la Baye 
de Matanza. Deux coups de Canon fuffirent pour engager toute cette Flotte 
à fe rendre. Hein retourna triomphant en fa Patrie, avec un butin, qui, 
non obftant ce qui en avoir été détourné , fe montoit encore à près de dou- 
ze millions de Florins. Cette perte fut d’autant plus fenfible aux Efpagnols, 
que quelques mois auparavant, le Capitaine Pierre Adriaanszoon Ita Jeur avoir 
enlevé deux autres Vaifleaux revenant de Honduras, fur lesquels il avoit de 
meme trouvé des Richeffes confidérabies. 

La puiflànce des Hollandois fur toutes les mers n’otoit plus un problème: 
& fi quelques Nations maritimes en croient jaloufes , d’autres au contraire 
s’empreflbient d’entrer en alliance avec eux ou de s'aflurer de leur proteftion. 
Les Hollandois eux - mêmes furent bien profiter de leurs avantages ; & tandis 
qu’ils négocioient en Danemark pour aflurer le pillage du Sund , ils ne né- 
gligeoient rien pour fe rendre maîtres de la Navigation du JVezer & de X El- 
be. Pour cet effet les Etats tinrent trois Vaifleaux de guerre vers l’embou- 
chure de ces deux Fleuves. La Cour de Vienne , qui ne voyoit pas de bon 
œil que les Hel/andois euffent le paffage de ces Rivières à leur difpofition, 
& n'ayant point alors de marine elle-même, promit les plus grands avanta- 
ges, tout le Commerce même de YEfpagne , aux Villes Anféatiques, fi elles 
vouloicnt fe déclarer contre les Anglais & les Hollandois. Mais ces Villes, 
trop éclairées fur leurs vrais intérêts pour préférer les avantages incertains de 
la guerre à ceux quelles retiroient du Commerce, qu’elles faifoient avec ces 
Puiffances, refuferent de fe prêter aux follicitatiens des Impériaux. 

Devenus entreprenants par les fuccès réitérés qu’ils avoient eus fur mer, 
& fur -tout par la prife de la Flotte d’argent, les Hollandois penférent à faire 
de nouvelles Conquêtes fur leurs Ennemis. La Compagnie des Indes - Occi- 
dentales mit en 1630. une Flotte confidérable en mer, qui eut ordre de fai- 
re voile pour le Bréfil & de s’y rendre maître de Fernambuc. Henri Lonk, 
qui eut le commandement de cette Flotte, forte de vingt -cinq Vaifleaux & 

S de 


Digitized by Google 


j'8 La RicbeJJe de la Hollande. 

de treize Barques, arriva heureufement à fa deftination; fit attaquer fucceflî- 
vement ÜlinJe , le Fort St. George, & fille Jnttnio Vaz , fituée vis-à-vis le 
Récif de Fernambuc. Toutes ces Places fe rendirent presque fans coup férir j 
mais on n’y trouva pas autant de richefles que l’on s’y étoit attendu. Les 
Habitans avoient caché leurs effets les plus précieux , & Albuquerque avoir 
brûlé au Récif tout le fucre & le bois de teinture, qui y étoient dans les 
magazrns , afin que les Hollandais ne puffent en profiter. 

Ce tt* conquête ne laiffa pourtant pas de leur être très avantageufe par 
la fuite. La Compagnie, fe voyant un Etabliflemcnt dans le Brijil, fit bâtir 
le Fort Freierik - Henri dans fille d' Antonio Faz ; régla l’Adminiflration civi- 
le & militaire fur les côtes du Bréfil ; permit à tous, les Habitans de la Ré- 
publique la Navigation libre à la Ville d ’Olinde , pourvû cependant qu’ils fe 
ferviflent des Vaiffcaux de la Compagnie ; elle fe referva le Commerce exclu- 
fif du Bois de Fernambuc Si des autres Bois de teinture. Ces grands avanta- 
ges de la Compagnie des Intlts - Occidentales la mirent bientôt de pair avec la 
Compagnie des Indes ■ Orientales , mais die ne fut pas, comme celle-ci, fe 
maintenir dans cet état de profpérité v 

Ayant envoyé en 1630. une Flotte au Brcftl , elle y remporta plufieurs 
avantages, un grand butin, & fe rendit maitre de plufieurs Villes. 


En 1634. cette Flotte s’empara de Parai lu, dans le Brefil , & de Curaçao 
fiir les côtes de la Terre -Ferme. Cette dernière conquête furtout devint 
enfuite de la plus grande importance pour la Compagnie, par les productions 
qu’elle lui fournit en Coton, Tabac, Gingembre, & autres. Les Direéleurs 
de la Compagnie, maîtres de la plus grande partie du Br é fil, ayant offert au 
Comte Jean Mnurice de NaJJau le Gouvernement de cette Province, & ce Prin- 
ce l’ayant accepté , il (ignala fon arrivée par la prife du Fort Parajon, & par 
la défaite des Portugais, qui s’étoient campés dans les environs. Peu de tems 
après il fe rendit maître du Fort de St. George de la Mina, il fit même encore 
quelques conquêtes avant la fin de 1637. 


Cependant les expéditions que la République faifoit dans les deux In- 
des ne la difpcnfoient pas de la nécefiité de protéger fon commerce & fa 
navigation en Europe. Elle étoit obligée comme nous 1 avons déjà remarque 
d'entretenir des Flottes pour les affurer contre les pirateries & les infukes 
des Corfaires de Dunkerque, qui infeffoient toutes les côtes de Flandres, & 
jrenoient quelquefois enlever les VaiÜèaux Hollandois jusques dans leurs ports. 
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En 1638. les Autrichiens ayant voulu empecher aux Htllmioh la Pêche du 
harang, il fe donna un combat entre dix-fept Vaifleaux Dunkerquois & quin- 
ze Vaifleaux de guerre de la République. Les Autrichien» furent obligés de 
renoncer à leur projet. 

En 1639. le Lieutenant - Amiral Tromp attaqua avec onze Vaifleaux treize 
Vaifleaux de guerre E/pagnols , trois Frégates & fept Navires Marchands, 
partis de Dunkerque pour tranfporter en Efpagne des munitions que l’on y 
attendoit pour l’équipement d’une Flotte conlidérable. Il coupa le partage 
à deux de ces Vaifleaux qu'il prit, & força les autres à rentrer dans leurs 
Ports. Il enleva quelque tems après mille Soldats Efpagnols, que trois Navi- 
res Anglois avoient pris à Cadix pour les tranfporter à Dunkerque. On vit 
enfuite ce même Amiral à la tete d’une Flotte de foixante dix voiles tenir 
bloquée la Flotte Efpagnule , fortie de la Carogne , & qui s’e’toit retirée aux 
Dunes. D’Oquendo qui la commandoit, quoique foutenu de la Flotte An- 
gloife , n'ayant ofé hazarder le combat , fie couper les cables & alla avec la 
plupart de fes Vaifleaux échouer fur la côte. Un des Aminux Hollandois 
combattit l’Amiral Portugais, dont le Vaifleau, criblé de coups, fut con- 
fumé par le feu qu’il y mit. A la faveur d’un brouillard épais le relie de la 
Flotte fe fauva à Douvres & délà à Dunkerque. Tromp s’empara pourtant 
de plufieurs Navires , fur lesquels il trouva des richefles confidérable*. 
Quoique l'on fe fut attendu à une aftion des plus chaudes, les Etats rem- 
portèrent au moins la gloire d’avoir fait trembler & fuir leur Ennemi , & 
d’avoir fait refpeéler leur Pavillon par la Flotte Angloife même, qui n’ofa 
rien entreprendre contre le Vice- Amiral de Witte , à qui Tromp avoit 
donné ordre d’avoir l’œil fur tous les mouvemens des Anglois. Au commen- 
cement de 1640. une Flotte Efpagnole de foixante Vaifleaux s’étant fait 
voir à la hauteur de Taraaraca , Place conquife quelques années auparavant 
par les Hollandois; elle fut attaquée & difperfée par une Flotte Holiandoife, 
compofée de quarante & un Navires. 

La Révolution qui plaça le Duc de Bragance fur le Tronc de Portugal ap- 
porta de grands changemens dans le fyftcme politique de cetreCour; auflî 
bien que dans les operations & dans les difpolitions de la république contre 
l’ Efpagne. 

L b Comte Maurice continuoit cependant fes expéditions au Bréfil , où 
l’on ignoroit encore la Révolution du Portugal, & la Trêve conclue, entre 
cette Couronne & la République. Loanda & St. Thomé fur les côtes d’A- 
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frique ; Maranhao dans le Bréfil , étoient tombées a la puiflance des HoIIan- 
dois ; & d’un autre coté la Compagnie des Indes- Orientales s’étoit mile 
en pofleflîon de la Ville de Malakka. Dans l’Ifle de Ceylon elle s’étoit em- 
parée de Colombo & de quelques Forts. 

En 1642. les Etats conclurent un Traité avec la France, par lequel, outre 
une armée de vingt -trois ou vingt -cinq mille hommes, la République s'en- 
gageoit à entretenir fur les côtes de Flandres une Flotte de trente Vaifleaux 
de guerre. 

En 1645. on vit la République expedier une Flotte de quarante navires de 
guerre dans la Baltique, pour accompagner lesAmbafladeurs qu’elle envoya à 
ia Cour de Suède & à celle de Danemarck, afin de porter ces deux Puiflance» 
du Nord à faire la paix. Cette démarché n'ayant par réufli , la République 
leva cinq mille hommes de troupes, & fit équiper une Flotte de cinquante 
navires de guerre pour obliger le Roi de Dannemarck à prêter les mains à 
un accommodement , & à modérer les droits du Sund. L’apparition de cet 
armement dans la Baltique produilit fon effet. La paix fut faite entre la Suè- 
de & le Dannemarck , & les droits du Sund furent modérés à la fatisfaclion 
des Etats- Généraux. Le Roi de Dannemarck s’engagea à laifier ces droits, 
fur le pied convenu, pi niant l’cfpace de quarante années. 

Quand on voit la République déployer des forces fi confidérables dan» 
une partie de l’Europe, tandis qu’Elle y tenoit tète à l’Efpagne, & qu’El- 
le faifoit refpeclcr fa puiflance dans les autres parties du monde, on doit 
être frapé de la puiflance à laquelle elle avoit pu s'élever. La ne- 
ceflité de fe fouflraire à une domination tyrannique força les Hollan- 
dois à faiftr & a réunir toutes leurs reifources. Jamais la République 
n’eut de plus grands hommes que dans ces tems de calamités. On fut 
profiter de leurs talcns & des moyens que les tems anterieurs avoient ii> 
lenfiblemcxt préparés , & qu’on n’eut peut - être pas même connus , fi la 
néceflité n’eut contraint la Nation à y faire attention. „ La chute de la 
„ marine Efpagnole (dit un Auteur Moderne ) fit palier le feeptre de la 
B Mer aux ma ss des HoJIandois. L’orgucuil de leurs anciens tyrans ne pou- 
voit être mieux puni, que par la profperité d’un peuple forcé, par l’op- 
„ preflion , à brifer le joug des Rois. Lorsque cette République levoit la 
tête hors de fes marais, le refre de l’Europe droit plongé dans les guerres 
„ civiles par le fanatisme. Dans tous les Etats la perfecution lui préparait 
m des citoyens. L'inquifnion que la Mai fon d’Autriche voulut étendre dans 
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„ les pays de fà domination; les bûchers que Henri II. allumoit en France; 
„ les Emiffiires de Rome que Marie apuioit en Angleterre : tout concourut 

„ à donner à la Hollande un peuple immenfe de Réfugiés. Elle n’avoit ni 

„ terres, ni moilTons pour les nourrir. 11 leur fallut chercher une fubfiftan- 
„ ce par Mer, dans le monde entier. Lisbonne, Cadix, & Anvers faifoient 
„ presque tout le Commerce de l'Europe fous un même Souverain , que fa 
„ puiflance & fon ambition rendoient l’objet de la haine & de l’envie. Les 
„ nouveaux Républicains, échappés à fa tyrannie , excités par le reflentiment 
„ & le befoin , fe firent corfaires & fe formèrent «ne marine aux dépens des 
„ Efpagnols & des Portugais, qu’ils déteftoient. La France & l’Angleterre, 

„ qui ne voyoient que l'humiliation de la maifon d’Autriche dans les progrès 

„ de la République naiflanto , l’aiderenc à garder des conquêtes & des de- 
„ pouilles , dont elles ne connoifloient pas encore tout le prix. Ainil les 
„ Hollandois s’aiïurerent des établifiëmens par- tout où ils voulurent porter 
„ leurs armes; s'affermirent dans leurs acquifitions, avant qu'on put en être 
„ jaloux , & fe rendirent infenfiblement maitres de tout le commerce par leur 
„ induflric , & de toutes les mers par la force de leurs Efcadrcs. " ( f ) 
C’eft ainfi que le préjugé nous préfente le peuple Hollandois , au tems de 
la révolution. L’éclat de la République naiflànte , & fa fplcndeur pres- 
que dans fon berceau , ont fait oublier l’état de cette nation anterieur à 
cette époque. Les Hollandois n’étoient alors , ni pauvre , ni efclaves. 
Us n'étoient point fournis à un gouvernement purement monarchique, & ils 
étoient depuis longtems au rang des nations induftrieufes , commerçantes & 
maritimes de l'Europe. 

On les voit dans le quinzième fiécle, comme on l’a ci-devant obfervé dan* 
un plus grand detail, fournir des recours aux Puilfances du Nord ; envoyer 
une flotte devant Bourdeaux au fecours de Charles VIL Roi de France; 
faire la guerre aux Villes Anféatiques & détruire leurs flottes ; combattre 
fous le commandement d’un Amiral les flottes réunies de l’Angleterre & de 
la France; leur prendre dix de leur plus gros Vaifleaux & en brûler plulieurs 
autres ; l'année d’enfuite protéger la peche du harang , & forcer les efca- 
dres Françoifes qui la troubloient , de rentrer dans leurs ports ; quatre an- 
nées après, les feules Villes d’Amflerdam, de Hoorn , d’Enkhuifen, Mun- 
nikkendam & Edam , mettre une Efcadre en mer pour protéger leur Com- 
merce ; faire dans le fiéde fuivanc des Arméniens qui ne font pas moins 
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THtJloire philofophique 6? politique des etabliffmens & du commerce des Euro- 
péens dans tes deux Indes , nous en parle dans le IV. Tome p. 244. & fuiv. 
de cet Ouvrage, plein d'inexaélitudes & de judicieufes reflexions. „ Lors- 
„ que la Hollande (dit -il) brifa le feeptre de fer qui l’écrafoit ; lorsqu’elle 
„ fortit du fond des eaux pour regner fur les Mers , le ciel elevoit fans 
„ doute ce monument de la liberté , pour montrer aux nations la route du 

„ bonheur , & pour effrayer les rois infidèles qui les écartent. En ef- 

„ fct cette République qui a marché Jongtems égale des plus grands rois, 
B efl parvenue en grande partie à cette gloire par la profperité de fes Colo- 
„ nies. Mais voyons quels moyens elle a fuivi pour les faire valoir. — — 
„ Jusqu’à à la découverte des côtes occidentales de l’Afrique , d'une route 
„ aux Indes par le Cap de Bonne - Efpérance , & fur- tout jusqu’à la décou- 

* verte de l’Amérique , les peuples de l’Europe ne fe connoiffoient , ne 
„ fe vifitoient guère , que par quelques incurfions barbares , dont le pilla- 
„ ge étoit le but, < 5 t la devaflation tout le fruit. A l’exception d’un petit 
„ nombre de Tyrans armés , qui trouvoient dans l’oppreflion des foibles les 
„ moyens de foutenir un luxe extraordinairement cher , tous les habitant 
„ des differens Etats étoient réduits , à fe contenter de ce que leur fournis- 

* foieDt un territoire mal cultivé , une induftrie arretée aux barrières de 
„ chaque Provincie. Les grands Evenemens qui fixent à la fin du quinzié- 
„ me fiécle » une des plus brillantes époques de i’hifloire du monde , n’ope- 
„ rcrent pas dans les moeurs une révolution aufli rapide , qu’on efl prompt à 
„ l’imaginer. Quelques villes Anféatiques , quelques Républiques d’Italie , 
„ alloient , il efl vrai , chercher à Cadix & à Lisbonne , devenus de grands 
„ entrepôts , ce que lex deux Indes envoyoient de rare & de preciaux ; mais la 
„ confommation en étoit tout -à -fait bornée, par l’impuiffance ou étoient les 
„ nations de le payer. Elles languiflbient la plupart dans une letargie entie- 
„ re ; la plupart ignoraient les avantages & les reffources de leur territoi- 
„ re. - — 11 falloir pour maitre fin à cet engourdiflement un peuple qui 
„ fortit du néant , répandit la vie & la lumière dans tous les efprits , l'abondan- 
„ ce dans tous les marchés ; qui put offrir toutes les produirions à un meil- 
„ leur prix ; échanger le fuperflus de chaque nation avec ce qu'elle n’avoit 
„ pas; qui donnât une grande aélivité à la circulation des denrées, des Mar- 
„ chandifes, de l’argent, qui en facilitant , en étendant la confommation , en- 
„ courageat la population, l’agriculture, tous les genres d’induflrie. L’Eu- 
„ rope dût aux Hollandois tous ces avantages. On pardonne à l’aveugle raul- 
„ titude de fe bormer à jouir, fans connoitre les fources de la prolperité 
„ qu’elles goûtent; mais la philofophie & la politique doivent perpétuer la 
, gloire des bienfaiteurs de l'humanité , fuivre , s’il efl pollible , la marche de 
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* leur bienfailiince. Lors que les généreux habitans des Provincies- 

„ Unies levèrent la tête au-delTus de la Mer & de la Tyrannie; ils virent 
„ qu’ils ne pouvoient afleoir le fondement ide leur liberté , fur un fol qui ne 
„ leur offroic pas même les foutiens de la vie. Iis fentirent que le commer- 
„ ce , qui pour la plupart des nations n’efl: qu’un interet acceflbire , qu’un 
, moyen d'accroitre la ma (Ta & le revenu des produirions territoriales, était 
„ le feul appui qui s’offroit à leurs voeux. Sant terre & fans produirions, 
„ ils refolurent de faire valoir celles des autres peuples , allurés que de la 
„ profperité univerfelle fortiroit leur profpcrité particulière. L’evenemenc 
„ jultifia leur politique ”, 

Voilà un tableau dans lequel on reconnoit le pinceau d'un excellent 
Maure : mais c’eft un tableau d'imagination , fait non pas d’après les événe- 
ment & les faits, mais fur les préjugés qu'on fe forme, lorsqu’on n’a pas l’at- 
tention, ou qu'on ne fe donne pas la peine de confulter l'hiltoire. Ce que 
nous en avons extrait fuffit pour faire voir que les Hollandois n’ont pas at- 
tendu que Philippe II. vint eflayer de les ecrafer par Jon feeptre de fer pour for- 
tir du fond des taux , pour fortir du néant , pour lever la tête au dejfus de la 
Mer & de la Tyrannie; pour voir qu'ils ne pouvoient ajfeoir les fondement de leur 
liberté fur un fol, qui ne leur offrait pas même les foutiens de la vie; pour fentir 
que le commerce êtoit le feul appui qui s' offrait à leurs voeux ; 13 pour faire va- 
loir les produtlions des autres Peuples. 

Les Hollandois avoient de tous tems le genie guerrier & commer- 
çant. Ils avoient fu faire fervir la guerre à enrichir le Commerce, & à fou- 
tenir la guerre. 11 elt vrai que pour déployer les forces & les reffources , 
qu'ils avoient acquifes , qui dévoient leur donner un empire dans les deux 
Indes , & pendant allez longtems , l’empire de la mer ; il leur falloit la né- 
celfité d’une Révolution : il falloit que ce peuple fut enfin obligé de fecoüer 
par une guerre ouverte contre fon Maître , les fers qu’il n’avoit jamais pu 
porter pailiblement , & que ce Maître impérieux pofledat des domaines infi- 
nis dans les trois autres parties du Monde, pour que ce peuple pût faire par 
la force des armes, des acquifitions immenfes de Commerce en Afrique & 
dans les deux Indes, que la feule induftrie n’auroit jamais pu lui procu- 
rer, & dont la guerre faifoit autant de conquêtes légitimés. Il falloit en- 
core que l’oppreflion fit fuïr l'induflrie & le Commerce des Villes de la Flan- 
dre & du Brabant , furtout de Brugge & d’Anvers, qui relièrent fous le 
joug de l'Efpagne , & que ce fonds de richelTes vint fe réfugier en Hollan- 
de à accroître encore infinement fes manufa&urts. 
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Mais à cette époque, les Hollandois avoient étendu leur Navigation & 
leur Commerce à peu - près autant qu’ils pouvoient letre, fur -tout avec h 
France, l’Angleterre, & l’Allemagne. Leur Pèche étoit dans un état floris- 
ftnt, & ils dominoient depuis longcems dans le Commerce du Nord. Leur 
Commerce en Efpag!»:, en Portugal, & dans la Mediterranée, fe fortifioit de 
jour en jour. Telle étoit la fourcc d’où les Hollandois tirèrent les forces nc'- 
ceflaires pour ajouter à leur Commerce celui des trois autres parties du Mon- 
de , pour établir chez eux le premier marché , le marché général de l’Euro- 
pe, ti pour devenir la première Nation Commerçante & maritime, les armes 
à la main , presque au moment même qu'ils forment une République. Les 
Hollandois n’étoient point un peuple contaminent plongé dans les marais. 
Ils avoient levé la tête hors de leurs marais , longtems avant que le rejlc de 
r Europe étoit plongé dans les guerres civiles par le fanatisme. Ils avoient chez 
eux , pour s’élever une fource naturelle dans les richeiTes de leur Commerce & 
de leur navigation ; & le joug qu’on voulut leur impofer , furent les principa- 
les cauf-'S de leurs progrès ultérieurs , & de leur agrandilfement. Car c’efl 
précifémtnt, parce que ce peuple n'étoic point efclave, parce qu’il n’avoit 
même jamais porté des fers , parce qu’il n’avoit même jamais éprouvé i’authorité 
du gouvernement purement monarchique, & que l'application au Commerce & à 
la Navigation y voit confervé l’efprit de liberté , que l'oppreffion le révolta. 

I l paroit par l’I liftoire , que les peuples de la Hollande ne fubirent jamais 
le fort de l'efclavage, que le gouvernement féodal avoit répandu fur presque 
toute l’Europe; qu’ils ne connurent , ni l’anarchie, ni fes excès. Depuis l'ex- 
itance des Hollandois , connus fous le nom de Bataves , on ne voit chez 
eux aucune trace du gouvernement qui pendant plufiuurs ficelés deshonora 
l’humanité. Ils ne connurent jamais le gouvernement où un homme ligne 
avec indifférence la dedruclion d’un Citoyen ou de plufteurs familles. Les 
Hollandois eurent des Comtes, mais fans fe biffer avilir. Ils leur pro- 
mirent de les fervir à la guerre, & de les affilier dans leurs befoins par des 
fubfides, efpèces de dons gratuits, dont le montant n’étoit jamais arbitrai- 
re, mais fixé par b voye paifible de la négociation entre le Comte &fe* 
fujets, qui s’impofèrent eux - mêmes les fommes qu’ils convenoient de lui ac- 
corder. Les Comtes de leur coté répondoient à leur avènement au ferment 
de leurs fujets, par un ferment à leur tour, de les protéger & maintenir dans 
leurs privilèges & liberté. Ses Villes étoient pour le fonds adminiltrées , 
comme elles le font encore aujourd’hui par des Régences. Elles s’alfembloient 
quelquefois par Députés, & formoient parla une cfpèce de Corps d’Etats, 
fiait pour prendre des mefures relatives à leurs intérêts , foit pour faire des 
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repréfentations aux Comtes. Leur liberté n’dtoit pas tout- à- fait républi- 
caine, niais elle en approchoit infinement ; puisque nous voyons des Villes 
feules, quelquefois pluCeurs réunies entre elles, faire la guerre pour foute- 
nir leur Commerce , faire des traités avec des Puiffauces étrangères , & leur 
envoyer des fecours d’hommes & de vaiffeaux, fans l’authorifation des Com- 
tes. Cette liberté ne fut pas toujours refpeélée fous le régné des Comtes de 
la Maifon de Bourgogne, & le fut encore moins fous celui des Comtes de 
1 a Maifon d’Autriche. L’efprit de leur gouvernement tendoit à l’établifTe- 
ment du Pouvoir monarchique. Charles V. cependant, dans fon fiécle le 
plus puiflànt Monarque de l'Europe, devenu Comte d’Ilollande, ne crut 
pas devoir fe difpenfer de prêter en cette qualité le ferment aux Etats, que 
les Comtes dévoient à leurs Sujets. Il fit plus , il trouva bon , plus de 25. 
ans après, que les Etats lui rappcllafllnt fon ferment dans leurs repréfenta- 
tions, inferrées dans fa fentence de 1548 , & s’y conforma. Si Philippe 
avuit gouverné ces Provinces avec la même modération, & la même équité, 
elles feraient peut-être encore fes provinces, comme celles qui relièrent 
fous la domination de Philippe , régies en forme d’Etats ; mais enfin , à cette 
forme près, réellement foumifes à un gouvernement très - approchant de celui 
qu’on apelle monarchique. Ainfi les Hollandois bien - loin d'être efclaves , au 
tems de la dévolution, tirèrent du fonds même de la liberté dont ils avoienc 
jouis pendant une longue fuite de fiécles, les raifons d’équité naturelle, qui les 
autoriférent à entreprendre de prévenir l'Efclavage, & le courage néceflaire, 
pour l’entreprendre avec fuccés. Leur liberté, quoiqu'elle ne fût pas tout- à - 
fait républicaine , avoir été l’un des principaux foutiens de leur commerce & 
de leur navigation ; & cette liberté , accrue , ou plutôt mieux allurée , par l'u- 
nion des Villes & des Provinces, & par l’irifti tution & la forme du gouverne- 
ment républicain, a été l'une de principales caufes des nouveaux progrès & de 
l'agrandiffement ultérieur. Ce feroit, peut-être, une queltion à faire, fi 
les Hollandois n’étoient pas plus libres dans les tems des Comtes, qu’ils ne 
le font à préfent. Une (i grande Navigation, un Commerce fi étendu, & 
tant d'indufirie , qui exiftoient avant la Révolution , n 'auraient pu naître & 
accroitre fans celle dans le fein de l’efclavage. L’Indultrie & le Commerce 
demandent des hommes libres. On ne les a jamais vft profpérer dans les 
mains des Efclaves. La liberté & la propriété allurées par la ConlHtution 
de l’Etat , & par les privilèges , en furent le premier fondement. 

Cetendant avant la Paix de Munfier , le Commerce & la Puififance des 
Hollandois reçurent un échec confidérable par les pertes que fit la Compagnie- 
des Indes Occidentales. Nous avons raporté que cette Société avoit acquis 
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plufieurs établiflbmens dans Je Brcfil, les Capitainies ou Gouvemcraens de 
Fernambouc, de Tamaria, de Paraiba, de Riogrande, & que le Comte Mau- 
rice y avoit ajouté les Gouverncmcns de Siara, de Siviga, de Maragnan, 
dans le BréGl , & à la côte d’Afrique le fort St. George Delmina , la ville de 
St. Paul , de Condé , & rifle de Tliomé. Tout cela fut perdu dans un mo- 
ment. Un foulèvement enleva aux Hollandois ces acquittions & ces pofles- 
fions, en portant à leur Compagnie des Indes Occidentales un coup fi fend- 
ble, que jamais elle n’a pu fe rétablir. L’Hiftoirc raporte que les Portugais 
ayant vu partir le Comte Maurice de Naflau avec la plus grande partie des 
troupes Hollandoifes, fe prévalurent de cette occalïon , pour fe rendre maitres 
de plufieurs places qui étoient occupées par les Hollandois: qu’ils furent fé- 
condés dans ce foulcvemcnt par la trahifon de quelques-uns des Hollandois, 
qui étoient reftés à la tête du Gouvernement Hollandois. On envoya une 
flotte de cinquante deux Navires au Brcfil ; mais l’envoi de cette flotte 
tourna plutôt à la honte qu’à la gloire des Hollandois. Ou moins on ne 
retira aucun fruit de cet armement confidérable , & nous verrons dans la fui- 
te avec combien peu de fuccès la République a travaillé à recouvrer cette 
partie des acquifitions qu’elle avoit faites aux Indes Occidentales. 
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CHAPITRE QUATRIEME 

Forces Navales de la République , après la Faix de Munfler . 

N oos avons vu au Ch. IL & III. l'aceroiflfcment. fticceflif de la Marina - 
Hoilandoife : nous avons vu que cette Marine sert formée déjà dans 
les tenu les plus reculés j qu’elle sert fortifiée de plus en plus dans la fuite; 
que parvenue in fend blement à un degré de puifiance très - confiddrable , elle 
s'efl trouvée en état non - feulement de protéger en touttemsle Commerce des 
Hollan dois , mais de l'élever même pendant le cours d’une guerre très-longue <Xî 
très - cruelle , au - deffus du Commerce de toutes les autres Nations. Cette belle 
perfpeâive ne dura pas longtems : elle s’évanouît comme l’ombre. Si les 
Hollandois foucinrcnt l’honneur de leur Pavillon contre Cromwelâe. Charles II. 
ce ne fut qu’en faifant tarir toutes les fourees qui auroient pu le lui conftr- 
ver. Forcée de rompre avec l'Ufurpateur Cromwel , elle réfolut de mettre en 
Mer une Flotte de 150 Voiles. Tromp du coté des Hollandois,.& Rlake du 
coté des Anglois, furent les premiers qui fe fignalérent dans la guerre qui s’é- 
leva alors entre l’Angleterre & la Hollande. Ces deux Amiraux s’étant ren- 
contrés, fe battirent pendant quatre heures avec un égal acharnement; & 
ce ne fut qu’à la nuit , que les deux flottes fe féparérent. La même année 
De Ruittr Amiral Hollandois , a't'ant fous fes ordres eo Navires de guerre , 

& 8 Brujots, força l'Amiral Anglois Askue , qui commandoit une Escadre de 
40 Navires, de fe retirer à Pleymouth. Peu de tems après, les deux Esca- 
dres Hollandoifes de DcTVitte & de De Ruiter , rencontrèrent les deux Esca- 
dres Angloifes de Blake & S Mue, & leur livrèrent combat. Si les Hollan- 
dois n’eurent pas du deflbus dans ces différentes rencontres, leurs finance»: 
cependant dfirent s’en reffentir. Us y perdirent plufieurs Vaiffeaux , «St ce- 
pendant Tromp ne tarda pas à reparoitre fur Mer a la tète d une flotte de 
Soixante & dix Navires , aïaot fous fon convo. plus de trots cent Navire, 
Marchands. Il rencontre les Anglois; les force de te retire. ' vers k Tharrn- 
fe, & rend le cours libre aux Navires Marchands qu il as oi fous fon convoi. 
Tels font encore les exploits glorieux- qu’on vit faire aux Hollandois peu après 
leur paix avec l’Efpngne ; & qui peuvent fervir a honorer lamemo.re des 
Grands Hommes, que la République nailTantc avoit vu naître & former dan* 
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Av commencement de l’année 11553. on pouvoit évaluer la Marine de la 
République à cent trente ou quarante Navires de guerre en commiffion. Tromp- 
qui avoit fur les côtes de la Hollande 63 Navires de guerre fous fes ordres,, 
en avoit envoyé vingt vers celles de la France. On en comptoir environ 
trente dans la Méditerranée , fous le commandement de van Galen : huit au- 
tres croifoient dans le Sund , & il y en avoit huit dans quelques- uns des 
Ports de la Hollande. Tromp étant ailé à la rencontre d’une flotte de Navi- 
res Marchands, &.en alant pris cent cinquante fous fon convoi, fut attaqué 
par une flotte Angloife , commandée par l’Amiral Blake. Le combat dura trois 
jours de fuite , & avec une égale animofité de part & d’autre. Cependant 
les Anglois prirent quelques Vaiffeaux Marchands, & les Hollandois fe comp- 
tèrent trop heureux d’en avoir fauve la plus grande partie. L’Amiral Hollan- 
dois reparut bientôc en Mer avec une nouvelle flotte. Aïant rencontré cel- 
le des Anglois, forte de quatre- vingt -dix Navires, & commandée par les 
Amiraux Monk& Blake , il l'attaqua à la hauteur de Nieuwpoort. Le com- 
bat dura depuis onze heures du matin jusques à neuf heures du foir. Aïant 
été repris le lendemain à la hauteur de Dunkerque , . ij dura encore jusques 
dm s la nuit. 

Quelques pertes que la Marine des Hollandois ne put manquer de fai-- 
re dans ces différentes rencontres, elle ne parut pas cependant en fouffrir. Au 
mois d’Aoûc Tromp à la tête d'une flotte de quatre-vingt à quatre-vingt-dix 
Navires de guerre, s’engagea de nouveau avec la flotte Angloife , comman- 
dée par Mont , à la hauteur de Katwyck. Le combat fut furieux , & dura 
toute la journée avec un avantage égal, ou plutôt avec une perte égale des 
deux côtés. Les deux flottes, s’étant de nouveau rencontrées à l’embouchuse 
de la Meufe , le combat fut renouvelle , & dura jusqu’à deux heures après 
midi , que la. Flatte des Anglois crut devoir fe retirer dans les Ports d'Angle- 
terre: celle de la République, qui avoit perdu dans ce dernier combat Tromp-' 
le Père , un des premiers Mirins qu’elle ait euàfon 1 er vice, rentra égale- 
ment dans fes Ports. 

Si la République d’un coté foutenoit ainfi l'honneur dé fon Pavillon, d’un 
autre coté les fources de fa Navigation , de fon Commerce & de fon Opu- 
lence, en fouffroient infiniment. Ces armemens épuifèrent non • feulement 
fon trdfor, mais on prétend, que durant tome la guerre contre l’Efpagne, 
fon Commerce n’avoit pas tant fouffert , qu’elle ne fouffrit par les coups qui 
lui furent portés dans les deux années, que fe livrèrent ces différentes Ba- 
tailles, navales. Outre le déclin du Commerce, qui fe manifefloit de toutes 

T- 3 parts*. 


iryo La Ricbejfe de la Hollande. 

parti, on comptoit à Amfterdam plus de trois mille Maifons non • habitées. 
Cependant la Paix aïaot été rétablie entre l’Angleterre & la République , le* 
Uollandois trouvèrent bientôt de nouvelles occupations pour leur Marine. 
De Ruiter fut envoyé dans la Méditerranée, pour y réprimer les piraterie» 
des PuilTances barbaresques. La guerre entre la Suède & la Pologne , enga- 
gea la République à envoyer en 1655. une Efcadre dans la Baltique: & en 
1656. elle y envoya une flotte fous le commandement de (Vajfenaer , qui 
contribua à fauver la ville de Dantzich afliégée par les Suédois. Tandis qpe 
la République déployoit ainfi fes forces navales pour foutenir fon Commerce 
du Nord, elle envoya dans la même année De Ruiter dans la Méditerranée, 
pour y aflurer celui du Levant, toujours expofé aux pirateries des Puiffan- 
ccs barbaresquts. Deux années plus tard , l’intérêt de fon Commerce du 
Nord l’engagea de prendre part à la quérelle entre la Suède & le Dannemsrcfc. 
Les avantages des Suédois ménaçoient le Dannemarck d’une chute totale. 
La République vouloir la prévenir. Elle envoya une flotte de trente -cinq 
Navires de guerre, pour dégager, la ville de Copenhague, & pour rétablir 
'les affaires du Roi de Dannemark. Cette flotte avoit plufieurs troupes de 
terres à bord; elle attaqua «St battit celle de Suède, débarqua le lendemain 
les troupes à Copenhague , < 3 c fanva cette ville. Les Hollandois n’en demeu- 
rèrent pas là. Ils déployèrent l’année fuivante des foreçs bien plus confidé- 
rables encore dans la Baltique. Leur flotte s’y trouva compofée d'environ 
quatre - vingt Vaiffeaux de guerre, fans compter les Galiottes & les Brûlots. 
Elle portoit environ dix-fept mille tant Matelots que Soldats; & fit telle- 
ment changer la fortune en faveur du Roi de Dannemarck, qu’elle obligea la 
Suède à prêter l’oreille- à des conditions raifonnables, «St que la Paix entre la 
Suède & le Dannemarck, fut conclue en 1660. 

Mais ces brillans fuccès ne purent garantir la République contre les orages 
qui continuèrent à s’élever fur elle. Le Roi d’Angleterre Charles II. aïant 
été rétabli fur le trône d’Angleterre, les Hollandois furent bientôt obligés de 
foutenir une nouvelle guerre contre les Anglois. Céttc nation mit en Mer 
une flotte de cent Voiles, fous le commandement du Duc d'York : celle des 
Hollandois qui ne le cédoit pas en nombre de Navires, «St qui étoit comman- 
dée par l’Amiral de IFaJftraer, rencontra la flotte Angloife le 13* Mai 1665., 
■& l’attaqua. Le combat ne fut pas heureux pour les Hollandois. Leur Vais- 
feau amiral fauta; la confufion fe mit dans leur flotte ; & ce fut de leur part 
pluiôt une fuite, qu’une retraite. En attendant, De Ruiter avoit fait une 
heureufe expédition fur les côtes d’Afrique «St en Amérique, où il avoit entre 
autres, repris fur les Anglois, la plus grande partie de ce que ceux-ci avoient 
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enlevé aux Hollamlois. On lui donna cnfuite le Commandement d’une flotte 
de quatre-vingt & treize Navires de guerre, fans compter les Brûlots, & 
moindres Vaifléaux, qui fervit à protéger le Commerce; & en particulier à 
faire entrer dans les Ports de la République les vaifléaux marchands qui re- 
venoient des Indes & de Smirne: les Hollandois pouvoient encore fe glorifier 
d’avoir , malgré leurs pertes , intimidé en quelque façon les Anglois qui fem- 
bloient n'ofer risquer leurs forces contre celles de la République; mais bien- 
tôt leur ardeur fut réveillée. En idjô. , il fe donna un combat entre la flot- 
te Angloife «Sc Hollandoife, qui dura quatre jours de fuite. Celle des Hol- 
landois fous le commandement de De Ruiter, é toit compofée de quatre- 
vingt & cinq Navires de guerre, non compris les Brûlots, les Yachts, & 
autres petits Navires. Celle des Anglois commandée par le Prince Robert, 
étoit à peu près du même nombre. Après quatre jours de combat avec une 
animofité égale de parc & d’autre, les Anglois dûrent fe retirer. Pour juger 
des rcflburces que la République a dû avoir dans ces tems-là, il n’y a qu’à faire 
attention , que dix • neuf jours après ce combat , un des plus opiniâtres , qu’il 
y ait eu fur mer la flotte Hollandoife fe trouva radoubée, ravitaillée, & prête 
à faire une invalion en Angleterre. Elle fortit du Texel , aïant à bord fept- 
mille hommes de troupes de terre; rencontra la flotte Angloife, lui livra Ba- 
taille. Ce combat ne fut pas heureux pour les Hollandois, Quoiqu’ils ne fi- 
rent pas de perte confidérabie. De Ruiter fe vit pourtant obligé de céder 
aux Anglois, & de ramener la flotte Hollandoife dans les ports de la Répu- 
blique, tandis que celle des Anglois continuoit de tenir la mer. Elle en 
fortit cependant peu de tems apres ; mais les tems orageux l’empêchèrent de 
faire quelque entreprife importante, & l’obligèrent de rentrer dans les ports. 


L’a nncs fuivantc fut des plus gîorieufes pour les Hollandois. De Ruiter 
fe porta fur les côtes de Ja Grande-Bretagne avec une flotte de de Vais- 
feaux , quelques Brûlots & autres petits Navires, il fe rendit maitre du 
Fort Sheemet , le rafa, brûla plufieurs Vaifléaux de guerre fous ie Fort de 
Cbattaai , dans la Tamifc, & tint la mer toute la faifon, fans que les An- 
glois y fiflent paroitre leur pavillon. C’efl là fans doute l’époque la plus bril- 
lante de la Marine Hollandoife. Non • feulement elle foutint l'honneur de 
fon Pavillon contre la Puiffmcequi feule pouvoir alors lui difputer la rivali- 
té fur mer; mais elle fembloic même avoir pris fur elle une fupériorité fi dé- 
cidée, qu’elle fe vit en état de l’attaquer dans fon fein, & de l’obliger par là à 
accélérer la condufion d’une paix, qui cependant ne fut pas aulfi avantageu- 
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Ils furent encore conferver la gloire de leur Marine, dans la guerre 
qu'ils curent à foutenir peu de tems après, contre la France & l’Angleterre. 
Les Anglois aïint attaqué en 167:.. la Flotte de Smirne, avant d'avoir dé- 
claré la guerre, furent vaillamment repoufles. 

La même anne’e la Flotte delà République, forte de quatre- vingt -dix 
voiles, alla chercher la Houe combinée de France & d’Angleterre, & n’hé- 
fita pas de l’attaquer , quoique compofée de cent trente voiles. Le com- 
bat fut opiniâtre, & les floues ne fe feparèrent, que lorsque la nuit ne leur 
pcrmR plus de le continuer. 

> 

L'innée d’enfuite une flotte de la République, forte de quatre-vingt 
Voiles, mit en mer au commencement du mois de Mai ; aïant été renforcée 
de quelques Navires, & aïant rencontré celle des Anglois & des François, 
forte de cent - cinquante Voiles, elle engagea un combat à une heure après 
midi , qui dura jusques dans la nuit. Cinq jours après , la flotte aïant été 
renforcée de quelques Navires, De Ruiter qui la commandoic, alla chercher 
celle de France & d'Angleterre. Il fe livra un fécond combat , auquel la 
nuic dut encore mettre fin ; mais qui ne fut pas fi opiniâtre. Au mois de 
Juillet de la même année De Ruiter alla fe montrer fur les côtes d’ Angleter- 
re. La flotte des François & des Angiois s'étant auffi mife en mer, ï’ Ami- 
ral Hollandois, après avoir cherché plus d'une fois d'engager l’aéition, força 
enfin la flotte combinée au combat le ai. d'Août. Il dura encore jusques 
ce que la nuit eut obligé les flottes de fe féparer. Ainfi l'on vit la Marine 
de la République tenir tête à celle de France & d’Angleterre , St l’on a ob- 
fervé que fi la Hollande ne s’etoit fi bien foutenue fur Mer, c’en eut été 
fait de la République. Depuis ce taras , la Marine des Hollandois, comme fl 
fes forces avoient été épuiféès par un état violent, a commencé à décheoir. 

La Paix aïant étéfaiteen 1674- entre la Hollande & l’Angleterre, JesHol- 
landois crurent pouvoir fe dispenfer de mettre de fi fortes Efcadres en mer. 
Les François de leur coté retenoient leurs Vaifleaux dans leurs ports, de for- 
te que durant la fuite de la guerre avec la France, la République fe contenta 
d'envoyer quelques Navires dans la Méditerranée, pour protéger le Com- 
merce. Audi après ce tems - là , on ne vit plus des Efcadres Hollandoilès eu 
mer, fi fortes que celles dont nous avons parlé ci-deflus. Le tréfor épuifé 
ne permettait fans doute point des dépenfes fi fortes. 

Eu i<5 je. le* Etals des Provinces • Unies réfolurent de faire conflruire 
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trente -fix Vaifleaux de ligne , dont dix dévoient être de quatre-vingt 
pièces de canon. La crainte de voir naître des troubles en Europe donna 
lieu à cet armement , qui cependant ne fut pas employé. Ceux que l’An* 
gleterre fit enfuite, portèrent ia République à équiper en i( 588 . une Ilot* 
te de 25 Navires de guerre , prêts à agir à l'occurence ; & dans la même 
année ils firent accompagner le Prince d'Oraoge dans le trajet en Angleterre, 
d’une flotte conGdérable. 

Les changement qui lurvinrent enfuite en Angleterre ; là Révolution 
qui en fut une fuite , & les dispofirion» de la cour de France , en faveur de 
Jacquet II. qui avoit abandonné le trône de la Grande-Bretagne, obligèrent 
la République à fe lier étroitement avec l'Angleterre , & l'entraînèrent 
dans une guerre, dans laquelle elle foutint mafia gloire que la Marine des 
Hollandois avoit fçu fe conferver depuis tant de fiécle». Elle continuoit à- 
s’affoiblir. En 1 689. il ne fut quellion que d’ajouter trente Navires de 
guerre à une flotte de 50 Navires de guerre Anglois , outre quelques Bru- 
lots, Frégates, & autres batimens d’un moindre calibre. L’année fui vante 
les Hollandois s’étoient contentés d’équiper une trentaine de Vaifleaux de 
guerre; ifs en avoient employé quelques- uns à accompagner la Princelfe A/n- 
rie dans fon trajet pour l’Italie, & à croifèr dans la Méditerranée: les autres 
Navires s'étoient joints à quelques Vaifleaux de guerre Anglois Ceue flot- 
te combinée , fut attaquée , & battue par le Comte de Tourville. Les Hol- 
landois furent non • feulement maltraités dans ce combat, mais ils perdirent 
encore d'ailleurs nombre de Vaiffeaux marchands, pris par des Armateurs 
.françois , dont ils ne purent ni prévenir ni réprimer les courfcs. Ainfi l’on 
vit tomber infenfiblement la Marine delà République, au point, qu’aprês 
avoir eu une fupériorité décidée fur celles de la France & de l’Angleterre, 
elfe fe trouvoit non - feulement inférieure à celle de ces deux Puiflances, dont 
les forces navales n’avoient jamais pu lui donner de l’ombrage; mais hors 
d’état même de protéger fon commerce, quoique foutenue parla Marine dos 
Anglois. A la vérité les Anglofs & le» Hollandois rétablirent en quelque ma- 
nière leur réputation en 1692. Leur flotte combinée, forte de quatre- vingt 
Vaifleaux, attaqua celle de France à différentes reprifes, en coula à fonds 
plufieurs Vaifleaux, en prit quelques - autres , & obligea k» François à leur 
céder la mer; mais b gloire de ces expéditions fut peu brillante- La flotte 
combinée des Anglois & des Hollandois furpafloit de beaucoup en nombre 
celle de France, qui n’avoic été que de cinquante Navires. D’ailleurs l*s 
François eurent bientôt leur revcnche. L’année fuivante , quelques Vais- 
leaux Anglois & Hollandois s’étant féparés de la flotte combinés, qui ler- 
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voit de convoi à uns flotte de Navires marchands , ils donnèrent dans une 
flotte Françoile de quatre - vingt Navires, commandée par le Comte de Tour- 
ville. Cet Amiral prit à cette occafion trente Vaifleaux marchands ; cinquan- 
te autres furent coulés à fonds , tant par le feu des François , que par celui 
que les Hollandois eux • mêmes mirent à quelques - uns de leurs vaifleaux , pour 
empêcher qu’ils ne tombaiTent entre les mains de l’Ennemi. Cette perte & 
plufieurs autres que le Commerce avoit faites , réveillèrent l’attention de la Ré- 
publique fur fa Marine. En tdpq. on vit les Anglois âc les Hollandois maî- 
tres de la Mer. Ils détruiflrcnt une flotte Françoife de cinquante Navires 

( marchands, bombardèrent quelques Places maritimes de la France, & forcè- 
rent les François de fe tenir dans leurs ports. En 1695 & KSÿtS. ces hofli- 
Jités furent continuées plutôt pour braver & pour inquiéter la France, que 
par l’avant. ge qui pouvoir en revenir à ceux qui faifoient parade d’une fupé- 
riorité , dont ils n’eurent pas lieu de fe glorifier l’année bavante. Cette an- 
f née fut des plus funeftes pour la Marine des Anglois & des Hollandois. Non- 

lculement furent- ils obligés de lzifler prendre Barcelone, mais ils ne purent 
même prévenir, que les François ne fe rendiflent maîtres de Carthagine. 
Les Efcadres angloifes ne firent que quelques cxcurfions dans les Colonies: 
les François leur prirent trois Vaifleaux de guerre. Du Guai - Trouin en prit 
trois des Hollandois , & s’empara de la flotte marchande qui étoit fous leur 
convoi Dans cet état fi peu brillant pour la République , la Paix fe fit avec 
la France. 

La guerre qui furvint pour la fucceflion au trône d’Efpagne, obligea 
les Hollandois de rétablir en quelque façon leur Marine : mais ils ne paru- 
rent plus en mer avec cet avantage qui les avoit fi fort diflingués dans 
les fiécles précédens. On ne les y vie plus avec cet éclat qui les avoir 
fait placer au rang des premières Puiflances de l’Europe. Ce ne fut qu’u- 
ne petite Efcadre de vingt Vaifleaux de ligne , que la République ajou- 
ta en 170*. à une -flotte angloife de trente Navires. Cette flotte combi- 
née alla piller Porto S. Maria; détruifit dans le Port de l'Igor , les Na- 
vires de guerre François , qui y avoient conduit les Galions efpagnols ; elle 
prit en partie ces Galions, en brûla quelques- uns, & en coula à fonds quel- 
ques-autres: mais tous ces petits fuccès, qu’il fuloit plutôt attribuer au peu 
d’attention que les François avoient eu de conferver leur Marine fur un pied 
refpeéhble, ne rendirent pas celle de la Hollande plus redoutable. Ils 
ne purent pas même balancer les pertes que les Hollandois fouffrirent l'année 
fuivante. La République avoit ajouté dix-fept Navires à trente-cinq Navires 
anglois. Tandis que cette flotte combinée s’étoit portée dans la Méditerranée, 
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une petite Escadre françoife de cinq Navires de guerre rencontra & attaqua une 
Hotte de Navires Hollandois , fous le convoi de quelques Navires de guerre 
Ilollandois. Les Hollandois furent battus, & n'eurent dans le combat, que 
l’avantage d'avoir donné le tems aux Vaifleaux Marchands , de fe fauver 
dans les ports de Portugal. Une autre flotte Hollandoife fut encore atta- 
quée par une petite Escadre Françoife. Quatre Navires de guerre Hollan- 
dois fervoient de convoi à cette flotte; trois en furent pris par les François, 
qui firent couler à fonds environ trente Navires Marchands. La Pêche du 
Ilarang ne fut pas moins maltraitée par les François. On lui avoit donné 
quatre Frégates pour la protéger ; ces Navires furent attaqués ; un en fuc 
coulé à fonds ; un autre fut obligé de fe rendre ; le troifième fauta , & le 
quatrième fe fauva par la fuite : plufieurs Navires pêcheurs furent détruits 
par le feu que les François y mirent. Ce ne font plus ces Bataves , ni ces 
Hollandois , qui attentifs à tous les moyens de défendre leur Commerce , 
éteDdoient partout leur proteélion , & favoient faire fervir la guerre à i’ac- 
croiflemtnt de leur Commerce & de leur Navigation. 

St en 1704. la flotte combinée des Anglois & des Hollandois fe rendit 
maitre de Gibraltar, & obligea la flotte françoife après un combat très -opi- 
niâtre, qui ne finit qu'à la nuit, de fe retirer dans le Port de Toulon : fl en 
1705. les Anglois & les Hollandois tinrent les Navires de guerre François 
bloqués dans ks Ports de Ertjl & de Toulon : fi plufieurs Armateurs François 
leur tombèrent entre les mains : fi en 1707. la flotte combinée des Anglois 
<& des Hollandois détruifit dans le Port de Toulon huit Navires de guerre 
François, bombarda la ville, & fervit à en faire le liège; ils ne purent ce- 
pendant tout- à- fait réprimer les pirateries des Armateurs François. Les 
Hollandois curent en particulier beaucoup à fouffrir de deux Escadres Fran- 
çoifes fous les ordres du Chevalier Forbin , & de Du Gumî - Trouin. 

M ê m ï depuis ce tems , on ne vit plus rien faire aux Hollandois , qui fut 
digne de la réputation qu’ils s’étoient acquife fur mer. En 1712- les Fran- 
çois mirent leurs Colonies à contribution ; les Suédois leur enlevèrent des 
Navires Marchands , fans que la République fit feulement mine de s’y oppo- 
fer ; & ce ne fut qu’en 1715. qu’elle joignit douze Navires de guerre à 
vingt Navires de guerre anglois, pour protéger le Commerce des deux na- 
tions daas la Mer -Baltique, toujours inquiétée par les Suédois, qui en guer- 
re contre les Rufles, continuoient de s’emparer de* Vaifleaux dellinés pour 
la Ruflïe. Enfin tout ce qu’on a vu faire à la République depuis ce tems- 
!à, aboutit à de petits armemens. Eu 1726. les Eut* réfolurent de mettre 
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en Mer dîx -huit Vaifleaux de guerre. En 1719. ils joignirent douze Na- 
vires de guerre à une Efcadre Angloife, pour protéger le Commerce contre 
les entreprifes des Gardes- côtes Efpagnols. En 1741. les Vaifleaux Hollin- 
dois furent expofcs aux infultes tant des ADglois que des Efpagnols, fans que 
la République fut en état de foutenir les plaintes qu’elle faifoit à ce fujet, par 
d es moyens plus efficaces , & plus propres à fe faire écouter. En 1743. elle 
envoya quelques Navires de guerre dans la Baltique pour protéger fon Com- 
merce contre les Suédois , qui continuoicnt de l'inquiéter } mais elle fut 
bien éloignée de pouvoir le protéger enfuite contre les infultes des Anglois , 
qui dans la dernière guerre contre l’Efpagne & la France, ont caufé des per- 
tes immenfes aux Hollandois. Une Lille imprimée à Amlterdam au mois de 
Juillet 1758-, de Vaifleaux & Bâtimens pris dans ce tems , faifoit monter le 
dommage caufe au Commerce des Négocians d’Amfterdam , de St- Eullache > 
& de Curaçao, a plus de dix millions; & en Décembre de la même année, 
on le faifoit monter à plus de vingt -cinq millions, fans compter les pertes 
faites par des Négocians de Rotterdam & de quelques - autres places de la. 
R épublique. 

Nous ne déciderons pas fi les Négocions HoUandoîs par de mauvaifëa 
pratiques n T ont pas eux -mêmes donné lieu aux pertes quils ont faites alors, 
du moins en parue; & fi les gains immenfes, que quelques maifons ont faits 
dans ce tems - là, n’ont pas furpafië la fomme totale des pertes ; il fuffira de 
remarquer qu’aujourd’hui la Marine Hollandoife femble reprendre une nouvel- 
le vigueur } & fe remettre en état de faire refpeêkr le Pavillon de la 
République, 
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CHAPITRE CINQIEUL 

Etat de la République r Hâtivement à fon Commerce , à fa Navi- 
gation , depuis le Traité de H'ejlpbalie jusque s à nos jours. 

L e Commerce & la Navigation de» Hollandois ne doivent pas , comme 
nous l'avons fait voir cl.-deflus, leur origine à ces tetris poftcrieùrs , 
où parvenus au plus haut degré de profpérité, ils ont, fait l’étonnement dé 
l'Europe, & excité la jalouftc des Nations, qui commençoient à en redou- 
ter les effets & les fuites. 

I 

Nous avons obfcrvé, que dans les tems les plus reculés; les Hollandois 
ont été en poffeflïon de pluiieurs branches de Commerce ; que leur Com- 
merce le long du Rhin, doit naturellement avoir eu lieu déjà du tems des 
expéditions des Romains dans la Germanie : que leur Commerce dans les dif- 
férons Ports du Nord a été très-confidérable, déjà bien des fiécles avant 
l’Epoque de la Révolution; qu’avant ce cems, ils en faifoient de très -avan- 
tageux avec l’Efpagne, la France, & le Portugal ; & que leur Marine avoit 
été affez puiffante, pour donner à leur Commerce la proteflion néceffaire, 
tant pour le défendre contre les Pirates, que pour le foutenir contre la ja- 
loulie & la concurrence des autres peuples. Nous avons vu , que dès les 
tems les plus reculés, les Hollandois ont eu des Manufaélures, & que leur 
Pêche a été U première fource de leur Navigation, de leur Commerce & dp 
leurs fabriques. 

Sans rechercher aftuellement les caufes qui ont fait accroître continuelle- 
ment le Commerce & la Navigation en Hollande, il fuffit de remarquer, que 
cet accroiflement fe voit fenGblement tant par l’augmentation fucceilîve des 
lbmmes que les Hollandois accordoient aux Comtes , que par l’afliftence 
d’hommes & de Vaifleaux dans les guerres , que ces Princes entreprenoient. 
On a lieu même de s'étonner, que le Commerce & h Navigation de la Hol- 
lande fe foutinrent durant les troubles qui agitèrent 11 fort cette Province 
dans le tems que, divifée en deux Partis, (connus fous les noms de Hetk- 
fchtn & Cabcljaufchtn ) elle étoit défolée de toutes parts. 

* i 

Les différentes branches de Commerce que les Hollandois poffédoient au 
tems de la Révolution , s’affermirent & s’étendirent même pour la plupart, 

V 3 du- 


Digitized by Google 


t j8 ~La Rîcbejji de la Hollande. 

durant la guerre contre FEfpagne. Ils acquirent pour le Commerce du Nord 
& de la Baltique, une fupériorité décidée fur ceux qui avoient été ci-devanï 
leurs Rivaux. Les Villes Anféatiques qui autrefois avoient disputé les avan- 
tages de ce Commerce avec les Hollandois, fe comptèrent trop heureufes de 
faire enfuice une Ligue avec les Provinces - Unies , dont la République au- 
rait la direction ; & dont par confdquent elle dévoie retirer le plus grand 
avantage. 

St durant la guerre contre la maifon d’Aulriche le Commerce cPEfpagne 
leur fut interdit; fi celui des Païs -bas fouffroit; fi l’Angleterre n’accordoit 
plus les mêmes faveurs; l’indullrie des Hollandois trouvoit moyen de tirer 
avantage des mefures qu’on prenoit pour Jes empêcher d’étendre leur Com- 
merce & leur Navigation. Les Traités faits fucceffiveraent avec la France , fa- 
vorifèrent confidérabiement leur ancien Commerce ; mais ce qui mit le com- 
ble aux progrès du Commerce & de la Navigation des HoUaudois, ce furent 
leurs expéditions & leurs fuccès dans les deux Indes. 

Il faut jetter un coup d’oeil flirte Traité de Munfier, fait le 30. Janvier 
1648. pour le faire une idée des polTeflions & du Commerce, dans lesquels 
les Hollandois furent confirmés, ou qu'ils acquirent par ce Traicé. Voici 
ce que portent quelques-uns de fes articles. 

A a T. V. B La Navigation & Trafic des Indes Orientales & Occidenta- 

tes , fera maintenu , félon & en conformité des OSrois fur ce donnés ou 
, à donner ci -après .... & feront compris fous 1 e dit Traité, tous Po- 
„ tentats. Nations & Peuples , avec lesquels les dits Seigneurs Etats , ou 
„ ceux de la fociété des Indes Orientales & Occidentales, en leur nom , en- 
b tre les limites de leurs dits Ofirois, font en amitié & en alliance; & un 
„ chacun, favoir les fusdks Seigneurs Roi & Etats, refpeôivement, de- 
» meureront en poffeflion, & jouiront de telles Seigneuries, Villes, Cha- 
b teaux, Forterefles, Commerce & Païs, ès Indes Orientales & Occidenca- 
„ les, comme aufli au Brefil & fur tes Côtes d’Afie, Afrique, & Areréri- 
„ que, refpeélivement, que les dits Seigneurs , Roi & Etats , refpeôive- 
„ ment tiennent & poflëdent , en ce compris fpécrâlcment les lieux & pla- 
b «es que les Portugais depuis l’an 104t. ont pris & occupé fur les dit* 
„ Seigneurs Etats; compris suffi tes lieux & places qu’iceux Seigneurs Etat» 

* ci -après, fans infraftion du préfent Traité, viendront à conquérir de 

* pofféder : & les Direêleurs de la Sociécé des Indes , tant Orientales qu’ 
b Occidentales , das Provinces -Unies , comme aufli les Minières, OiB- 

» ci en. 
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„ cierj, hauts & bas, Soldats & Matelots, étant en fervice aâael de l’une 
„ ou de l'autre des Dites Compagnies , ou aïant été en leur fervice , comme 
» aufli ceux qui hors leur fervice refpeélivement, tant en ce païs, qu’au 
„ diltriâ des dites deux Compagnies, continuent encore, ou pourront ci- 
„ après être employés, feront & demeureront libres, & fans être moleltés, 
„ en tous les Païs étant fous i’obeïffancc du dit Seigneur Roi en l’Europe, 
„ pourront voyager, trafiquer, & fréquenter, comme tous autres Habitai» 
„ des Païs des dits Seigneurs Etats. En outre, a été conditionné <Xc ftipulé, 
„ que les Efpagnols retiendront leur Navigation en telle manière , qu’ils la 
„ tiennent pour le préfent, ès Indes Orientales , fans fe pouvoir étendre plus 
„ avant, comme aufiî les Habitant de ce Païs -bas s’abftiendront de la fré- 
„ quentation des Places que les Caftillans ont ès Indes Orientales." 

Pou» juger de l’importance de cet Article, il faut obferver, 

i*. Que les Hollandois étoient alors en pofleffion du Commerce exelufif des 
Epiceries. 

2°. Qu’ils étoient mai très de i’Ile de Java. 

3°. Qu’ils avoient un Commerce exelufif avec le Japon! 

4°. Qu’ils étoient maitres des Iles moluques. 

5®. Qu’ils étoient maitres du Commerce de la Caneüe. 

6 °. Qu'ils étoient en pofTefîion du Cap de Bonne - Efpérance. 

7 e . Qu’ils avoient des Comptoirs dans différentes parties des Indes. 

8 °. Qu’ils avoient des Traités avec différens Princes des Indes, qui feu» 
donnoient un grand avantage pour le Commerce. 

Art. VI. » Et quant aux Indes Otcidentslts , les Sujets & Habitant de# 
„ Royaumes , Provinces & Terres des dits Seigneurs Roi & Etats , refpe&i- 
„ ventent , s’abftiendront de naviger «St trafiquer en tous les Havres , Lieu* 
„ A Places, garnies de Forts, Loges ou Châteaux, «Se toutes autres pofTé* 
„ dées par l’une ou l’autre Partie; lavoir, que les Sujets dudit Seigneur Roi, 
„ ne navigeront «St trafiqueront en celles tenues par les dits Seigneurs Etats, 
„ ni les Sujets des dits Seigneurs Etats, en celles tenues par le dir Seigneur 
„ Roi, «St entre les Places tenues par les dits Seigneurs Etats, feront com- 
„ prifes les Races que les Portugais depuis l’an U»4t. ont occupé dans le 
„ Brefil , fur les dits Seigneurs Etats; comme aulTi toutes autres Places 
„ qu’ils pofledent à préfent, tandis qu’elles demeureront aux «lits Portugais; 
„ fans que le précédent Article pu: (Te déroger au contenu du préfent." 

Nous 
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Nous avons indiqué ci - deiïus les conquettes que les Hollandois avoient 
faites en Amérique, & les pertes qu’ils y avoienc e/Tuiées enfuite: Q les Hol- 
landois a voient pu les réparer, cet Article leur auroit confervé les plus riche* 
poffesflons de cette partie de notre Globe. 

Art. VIII. „ Les Sujets & Habitans des païs des dits Seigneurs Roi 
„ & Etats, fai Tint trafic aux Païs l'un de l’autre, ne feront tenus de payer 
„ plus grands droits & impofuions , que les propres Sujets refpeilivement ; 
„ de manière que les Iiabitans & Sujets des Païs -Ras Unis, feront & demeu* 
„ reront exempts de certains vingt pour cent, ou de telle moindre, plus hau- 
„ te, ou quelque autre impofition, que le dit Seigneur Roi durant la Tré- 
„ ve de ia ans, a levé, ou ci -apres, direflement ou indireélement , vou« 
„ droit lever fur les Habitans & Sujets des Païs -Bas Unis, ou mettre à leur 
» charge par deffus, & plus haut qu'il ne feroit fur fc* propres Sujets." 

Art. IX. „ Les dits Seigneurs Roi & Etats ne lèveront hors leurs Li- 

* mites refpeflivement , aucunes impofuions ou Gabelles , pour l’entrée, 
„ fortie, ou pour autres charges fur les Denrées, Païïans, foit par eau , 
„ foit par terre.” 

Art. X. „ Les Sujets des dits Seigneurs Roi & Etats jouiront refpefti- 
„ veinent aux Païs l'un de l’autre, de l’ancienne franchife des Péages, de la- 
„ quelle ils auront été en pofleffion paifible, devant le Commencement de la 

* guerre.” 

Art. XIII. , Le Sel blanc bouilli venant des Provinces- Unies en cel- 
’* les de fa dite Majeflé, y fera reçu & admis, fans y être chargé de plus 
„ hautes impoficions, que le gros Sel: Et de même s’admettra le Sel des 
„ Provinces de fa dite Majeflé , en celles des dits Seigneurs Etats, <St s'y 
„ débitera fans pouvoir pareillement être plus impofé , que celui des dits 
„ Seigneurs Etats." 

„ Art. XIV. „ Les Rivières de l’Efcaut, comme aufli les Canaux de 
„ Sas, Zwyn, & autres bouches de Mer, y aboutiffaut , feront tenuej clofes 
„ du coté des dits Seigneurs Etats. ’’ 

Ar^. XV. » Les Navires & Denrées entrant & fortant des Havres 

* de Flandres, refpeéHvement, feront & demeureront chargées par le dit 
s Seigneur Roi, de toutes telles impofuions & autres charge», qui font le- 

» vées 
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„ vée» fur les Denrée», allant de venant au long de l'Efcant, de autres Ca- 
„ naux mentionnés en l’Article précédent: & fera convenu ci -après entre 
„ les Parties, refpetïivemenc, de la taxe de la fusdite charge égale. ” 


Axt. XVI. „ Les Vides Anféatiques, avec tous leurs Citoyens, Ha- 
* bitans, & Païs, jouiront quant au fait de" la Navigation , & Trafic en 
„ Efpagne , Royaumes , de Etats d’Efpagne , de tous de mêmes droits , 
, franchifes, immunités & privilèges, lesquels par le préfent Traité font 
„ accordés, ou s’accorderont ci -après, pour de au regard des Sujets & 
„ Habitans des Provinces - Unies des Pais • bas. Et réciproquement les dits 
„ Sujets & Habitans des Provinces - Unies , jouiront de tous d: mêmes 
„ droits, franchifes, immunités, privilèges de Capitulation , foit pour l’éta- 
„ bliflement des Confiés dans les Villes capitales ou maritimes d’Efpagne de 
„ ailleurs, où il fera befoinj comme aufli pour les Marchands, Fafteurs, 
„ Maicres de Navire, Mariniers, ou autrement, de en la même manière 
„ que les dites Villes Anféatiques, en général ou en particulier, ont obtenu 
„ & pratiqué ci -après pour la fureté, bien, de avantage de la Navigation 
„ & Trafic de leurs Villes, Marchands, Fadeurs , Commis, de autres qui 
„ en dépendent. ” 


Pour juger de l'Importance de cet Article, on peut confulter les Trai- 
tés, Privilèges, & Prééminences, faits d: accordés aux Villes Anféatiques; 
raportés par Du Mom, Corps Dipkm. T. VI. P. I. p. 403. de fuiv. 


Article XVII. „ Aufli auront les Sujets < 5 c Habitans des Païs des 
„ dits Seigneurs Etats, la même fureté d: liberté és Païs du dit Seigneur 
„ Roi, quia été accordée aux Sujets du Roi de la Grande-Bretagne, par 
m ]e dernier Traité de Paix de Articles fecrets avec le Connétable de Ca Aille. ” 


On ajouta à ce Traité, un Article féparé, concernant la Navigation de 
le Commerce, & qui fut conclu le 4. Février de la même année. 


Outre les pofleflions , que la Compagnie des Indes Orientales acquit, 
de les établilïemens qu’elle forma, elle avoit donné aux Participans une divi- 
dende annuelle , qui depuis 1605- jusques à 1648. a été comme fuit. 


En Juillet rfioy. 
Mars 1C06. 
Juillet KS07. 


ij pour cent. En Avril 1608. 
75 Juin i6®9. 

40 Aoûc î 6 io. 

X 


20 pour ccnt, 

aj 

5» 

Dé- 


t 
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En Décembre 

1612. 

57 i pour cent. 

En Mars 1637. 

*5 pourcent 

Août 

1615. 

42} 

Novembre 

25 

Février 

1616. 

< 52 j 

Oftobre 1638. 

10 

Avril 

1620. 

37* 

Novembre 

25 


1623. 

2J 

Janvier 1640. 

J 5 

Août 

1625. 

20 

Novembre - 

25 

Mars 

1627. 


Février 1641.. 

*5 

Janvier 

1629. 

25 

Novembre 

25 

Janvier 

1631. 

ni 

Décembre 1.642. 

5 Q 

Janvier 

IÔ33- 


Janvier 1643. 

15 

Décembre 


20 

Novembre 1644. 

25 

Mars 

i«35. 

20 

Décembre ■ 

20 - 

May 


iîi 

Janvier 1 646. 

224; 

Août 


12 

Décembre — — 

25 

Mars 

163 ( 5 . 

25 

Janvier 1648. 

25 

Novembre 


I2ï 




En [eut 987. 


Ce qui fait un produit d’au -delà de 22. pour cent par an : dé forte 
qu'au tems de la Paix de Weftphalie, qui ailuroit à la Compagnie des Inde» 
Orientales toutes fes acquifitions , & tout fon Commerce dans cette partie 
du Monde, elle fe trouvoit dans la ficuation la plus brillante. Maitrefle de 
Païs qui furpaflbient de beaucoup l’ctendue des Sept Provinces , & plus en- 
core par la richeffe de fes produétionx , elle l’ctoit encore de plufieurs bran- 
ches de Commerce, qu’elle avoitacquife par des Traités avec les Princes In- 
diens. Outre un Tribut annuel , dont elle augmentoit le Tréfor de l’Etat , 
elle î augmentoit encore davantage par le Commerce des differentes Mar- 
chandées qui lui venoient des Indes: Commerce qui ne pouvoir qu’augmen- 
ter confidérablemcnt celui que les Hollandois faifoient en. Europe. 

T F. t t on s un coup d’oeil fur ces poffeOîons & fur ce Commerce des Hol- 
Hmdois dans le* Indes. L’Auteur de rMJloire Phihjopkique & Politique des Eta - 
Hiffemtn: des Européens dans le deux Indes, nous en a trace un tableau dans 
le premier Volume de cet ouvrage. Le nôtre fera moins brillant, & peut- 
être moins expreflif; mais il fera plus eiaft & plus vrai. 

A la Paix de Weflphalie les Hollandois étoient maîtres de file de Java, 
Ibït comme propriétaires , foit par l'influence & l’afeendant qu’ils avoienc 

pri* 
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pris furTcrprit & la domination des Princes Indiens, qu'ils n’avoient pas voulu 
dépouiller de leurs titres & de leurs honneurs. Ils ont confcrvé cette pos- 
feilton & T ont même affermie. Les petits Monarques de Java , font au- 
jourd'hui plutôt VafTeaux de la Compagnie , que Souverains. Les Traités 
qu’ils ont faits avec les HoIIandois, leur aflurent la proteélion de la Compa- 
gnie, mais leur impofent d'un autre coté l'obligation de leur abandonner les 
produits de leurs terres à certains prix. Toute la Côte du Nord efl à la 
Compagnie. Elle y a les Comptoirs de Tagal, Japara, Rembang , Chéri ben, 
Soerabaya , Grife , endroits qu'on peut regarder en quelque façon comme 
autant de Villes. A Soerabaya qui autrefois étoit la capitale d’un Royaume 
‘du même nôm , réfide un Chef, qui a fous fon commandement toute la Cô:c 
du Nord -efl de file, dont la pointe efl vis- avis l’ile de Ba!y, appellée 
aufli h Petite Java. La partie orientale de l’IIe de Java, efl divifée d'ail- 
leurs en deux Empires, ou deux Royaumes. Un des Monarques a fa Cour 
à Soeracarta , ou Cartafoure: l’autre a fa réfidencc à Djokjocarta. Ls Com- 
pagnie entretient auprès de ces deux Princes un Réfident, & un petit Corps 
de Troupes, affez impofant pour leur faire refpeâer la puifTance, foit réel- 
le, foie imaginaire des HoIIandois. 

L’admintflration de cette partie de l'He de Java efl confiée à un Gou- 
Terneur , auquel les Chefs des autres Comptoirs doivent rendre comp- 
te; fon gouvernement s’étend jusques fur l’He de Madure, fituée à l’oppo- 
fitede Soerabaya , qui n’en efl féparé que par un détroit. Le centre du gou- 
vernement de cette partie de Java , étoit autrefois à Japara , d'où il a 
été transféré à Samarang ; c’efl là où le Gouverneur a fa réfidence. 

Le Royaume de Baittam occupe presque toute la partie occidentale de 
THe, depuis l’He du Prince inclufivement , jusqu’ aux terres qui appartien- 
nent en propre à la Compagnie, & qui faifoient autrefois les limites de l’an- 
cien Royaume de Jaccatra. Cependant les HoIIandois ont un Fort dans le 
Royaume de Bantam ; ce Fort fert à tenir le Prince en refpcél. La Com- 
pagnie y entretient un Gouverneur, qui a un Corps de Troupes à fa dispofr- 
tion, & qui a fous ies ordres plufieurs Employés, qui y font le Commerce 
■de la Compagnie. 

Toït le monde fait THifloire de la eonquette de cette île par les HoI- 
Iandois; elle a été faite & décrite fi fouvent, qu’il feroit fuperflu de nous y 
arrêter ici: nous remarquerons feulement, que les HoIIandois, depuis leur 
établiffement dans l’He de Java , n'ont pas toujours été en pofTefîion de cec- 
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te Ile , de la manière dont ils le font aujourd’hui. Infenfiblement il* fe font 
rendus de plus en plus maîtres de faire paffcr l’Empire des Souverainetés qui 
la compofent , à ceux des 'Princes Indiens, qui paroiffent leur être le plus 
affetf ionncs , & qui achettent cette faveur & la proteftion de la Compagnie , 
par des conceflions, relatives pour l’ordinaire au Commerce. 

L’I le de Java eft très - fertile : elle abonde en poivre , en ris , en 
Catjan , & autres fruits. Les Bois fourniflent quantité de bois de charpente. 
On y cultive avec fuccés le fucre, le gimgembre, l'indigo, le cardamon, & 
les fils de cotonr Depuis quelques tems le cafle y a été cultivé avec fuccés. 
L'opium y eft apporté de Bengale à Soerabaya , d’où on le transporte à Bata- 
via. C’eft aéluellement un des principaux objets du Commerce de la Compagnie 
dans cette partie de Java. Dans le tems des premières expéditions des I lot- 
landois dans les Indes, le rendez-vous de leurs Vaifleaux, étoit pour l'or- 
dinaire au Royaume de Bantam. Aujourd’hui Batavia eft également le cen- 
tre de la domination, & du Commerce des Hollandois dans les Indes. La 
Compagnie y apporte toutes les Epiceries des lies Molutjues, ainfi que les 
denrées & les marchandées qu’elle tire des autres parties des Indes ; elle en. 
fait des cargaifons & des aflortimens pour la Hollande même, & pour tous 
les endroits aux Indes ou elle trafique. 

Les Iles Moluques attirèrent l’attention des HoÜandois dès les pre- 
miers voyages qu'ils firent aux Indes : cependant comme ils n’étoient pas 
animés par un efprit de conquête; que dans leurs expéditions aux Indes 
ils ne eherchoient pas d’abord à dépofTéder les Natifs de leurs terres Oit 
de leur Empire, mais uniquement à détacher les Princes Indiens des liai— 
fons qu’ils pouvoient avoir avec les Efpagnols & les Portugais ; à hu- 
re perdre à ces deux nations les avantages du Commerce qu elles y fai— 
foient , & à augmenter les objets de leur propre Commerce ; toutes leurs 
opérations furent dirigées relativement à ce but. Les Holhindois n at- 
tendirent pas qu'ils fe fujfent fondement étabhs aux Moluques , pour cher- 
cher à s'approprier le Commerce ixclufif des Epiceries , ainfi que 1 Au- 
teur, de Thijloin philofophique â? politique , dont nous venons de parler , le ra- 
conte. Ce Commerce exclufif fut un des premiers objets que les Hollan- 
doi:, eurent en vue, & qu’ils cherchèrent à s’approprier même dans leurs 
premiers voyages. Un de leurs Amiraux , Wartvylc , revint fur la f.r» 
de l’année 1600. au Texel , après avoir fait le Commerce avantageufe- 
ment à Àmboine & à Tcrnate. Heemskerk , que Wanvyk avoit en- 
voyé à Banda, pour y, trafiquer, étoit revenu au Texel au commencement 
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de cette même année. Ces deux flottes rnportcrent de riches cargaifons fur- 1 
tout c-n épiceries. Les Souverains A'/lwboine , de Ternate , & de Banda', 
«voient non - feulement permis à ces Officiers de conftruire des Loges pour y 
garder leurs effets; mais celui de Ternate avoit même engagé le Comman» 
dant Warwyk de biffer quelques - uns de fes gens à Ternate. L'Auteur de 
F Hift. Philo/. (S Ptüt. des El ai. des Europ. dans les deux Indes , n’a pas 
fait attention à ces premières expéditions, lors qu’il dit; „ Les Hollandois 
, n'étoienc pas encore maitres du Commerce du Japon , qu’ils cherchoient 
„ à s’approprier celui des Moltiques. Les Portugais qui l’avoient fait d’abord 
„ avec un grand fuceés , s’éioienc vus forcés dans la fuite à le partager avec 
„ les Efpagnols de Manille, & réduits enfin à le leur céder presque emié- 
„ rement. Les deux nations toujours divifées , toujours en guerre, quoique 
„ foumifes au même Monarque , parce que le caractère national tfl plus fore 
„ que le gouvernement, fe réunirent pour corobatre les fujets des Provinces-i 
„ Unies. Ceux-ci, foutenus des naturels du Païs, qui n’apprirent que de- 
„ puis à les craindre & à les haïr , acquirent peu • à - peu la fupériorité. Les 
„ anciens Conquérans furent enfin chaflos, vers l’an KS27. , & remplacés 
„ par d’autres, aulfi avides, mais moins inquiets & plus éclairés ”. Cette 
déclamation narrative n’eft pas exacte. 

i ' . i 

I l eil de fait, que Van der Ilagen, aïant été informé par Wanvyk de 
l’établiflcment formé à Amboine, fe rendit à cet endroit ; qu’il y fit un 
Traité avec le Roi, par lequel il s’engagea de protéger les Amboinois contre 
les Portugais, à condition, qu’ils ne fourniroiant qu’aux Hollandois Jeuls tou- 
tes leurs épiceries à un certain prix. Le Traité portoit encore , que les 
Hollandois pourroient conftruire un Fort. Van der Hagen en conféquen- 
ce en fit bâtir un; & ce fut le premier que les Hollandois élevèrent dans 
les Indes. Cet Amiral étant parti d’ Amboine au mois de Novembre de l'an- 
née 1600., Hecmskerk y vint peu de tems après , & les Hollandois fe 
voyant alors trop foibles pour s'y maintenir , abandonnèrent jimboinc. Van 
der Hagen y revint en 1605., & en chaffa alors les Portugais: il réduifit 
une partie de l’Ile fous la domination de la Compagnie ; le Roi & les Grands 
du Pais jurèrent foi & hommage aux Etats- Généraux & à la Compagnie. 
Cependant les Hollandois crurent devoir refpeéler les Habitans de la partie de 
l’Ile nommée Hitoe: les Chefs de cette Province s’étoient tenus fidellemcnt 
attachés au Traité que Van der Hagen avoit fait avec eux. Les Hollandois 
fe contentèrent donc de renouveller ce Traité; & il fut ffipulé, que ceux de 
Hitoe demeureroient dans la pofleflîon libre de leur empire; qu’il ne fêroit fait 
aucun changement à leur gouvernement; qu’ils feroient fidèles aux Hollan- 
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dois, & le* aflülerokm là où l'occafion * en préfenteroit ; qii’ite vendraient 
aux HoUandois feuls les doux de girolle; qu’on ne s'inquiéterait point de 
part & d’autre pour caufe de Religion ; qu’on fe rendrait mutuellement le» 
rebelles , les transfuges & les déferteurs. 

En 1607. les Portugais reprirent Antoine Put les Holliradois, qui la re- 
conquirent quelques années après fur les Portugais. Les HoUandois en font 
demeurés en polîcïïioD jusque* à ce jour. Cette poffefiîon néanmoins n’a pa* 
toujours été pailible: plus d'une fois les HoUandois durent - ils employer les 
armes , pour faire revenir les natifs à leur alliance. Le Gouverneur vaa 
Diemeny vint en 1638- avec une Flotte de 17. VartTeaur , pour y rétablis 
l’autorité des HoUandois; il remporta quelques avantages fur plufteurs chef» 
Indiens qui s’étoient détachés de l’alliance des HoUandois , & renouvdta avec 
le Roi de Tentât e le Traité , qui fubfifloit entre ce Prince & la Compagnie ; 
par ce nouveau traité, le Roi de Temate céda en toute propriété à la Compa- 
gnie les terres qu’il avoic à Amboine. Encore cela ne fut pas fuffifant pour ré- 
tablir la tranquilité dans ces Iles , & pour aflurer le Commerce exclu fif dea 
épiceries aux HoUandois. Ceux de Hitoe , qui dès les premières expéditions de* 
HoUandois leur avoient été le plus attachés, devinrent leurs plus opiniâtre* 
ennemis. En 1639. la récolté des noix ayant été des plus abondantes à Amboine ; 
il s’en détourna une grande partie par le Commerce clandeflin : trois cent 
bahars en furent fournis aux Macacers feuls. Ces atteintes au Commerce 
excluGf des épiceries. Commerce qui ne peut manquer d’exciter la jalon fie, 
tant des Indiens que des diflérens peuples qui viennent négocier aux Indes, fe 
renouvelèrent fans celle : & ce font ces atteintes qui ont porté les HoUandois à 
fe rendre maitre* abfolus des endroits propres à les favorifer. D'ailleurs An- 
toine & les autres lies qui -en dépendent, n'y attachent les HoUandois que par 
]a produflion des doux de girofle. Les naturels du Païs les cultivent, «St 
font obligés de les apporter aux Magazins des HoUandois, qui leur en payent 
un prix convenu. Les terres d 'Amboine en foumifTent feules plus que la Com- 
pagnie en peut confommer : elle s’efl trouvée quelquefois dans la néceflïté 
d’en brûler, ou d’en détruire une partie, afin d’en empêcher & d’en préve- 
nir la trop grande abondance; la culture en efl limitée à quelques endroits, 
par des conventions faites avec les petits Monarques de ces Païs: on a dé- 
truit les girofliers dans les autres endroits , & en revanche les muscadiers 
ont été déracinés dans J'Ile à' Amboine. Le Commerce que la Compagnie fait 
d’ailleurs dans ces lies , n’en bonifie pas le* dépenfes. Dans les premiers 
«voyages que les. HoUandois firent à Amboine , cette Ile ne produifoit pa* 
tant «de doux de girofle , qu’elle l’a fait depuis. Ternate & les Iles qui l’en- 
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tourent, en donnoient beaucoup plus. Auflî dans le tems que les Hollandois 
«entèrent de former des établiffcmens à Amboine , ils ne négligèrent pas de 
Étire les mêmes tentatives à Ternate, à Tiilor, & dans les autres lies mohi- 
ques. Van der Hagen après avoir chafle les Portugais à' Amboine, n'eut rien 
de plus preffé r que de les déloger du Royaume de Ttdor & de Ternate. 1 ! 
reuflit après une réfilbnce aflèz opiniâtre de la part des Portugais : mais ces 
deux lies bientôt reconquilès par les Efpagnols , ne retombèrent pas fitôt dans 
la puilTanee des Hollandois. Cependant en 1610. lorsque van Kaarden fut 
mis à la tête des affaires aux Iles moluques y la Compagnie poffédoit déjà 
dans le Royaume de Ternate, le Fort Malayo ou Orange, celui de HeUanditt- 
& celui de Wiïïemftad ; dans 17 /s de Makjan , le Fort Taffafsho , celui de 
Mauritius, & celui de Tabilelo ; dans l’Ile de Morir, le Fort Nqffau; dans 
l'ile de l'atsjan ou Lobera, celui de Barneveid. A la vérité les Elpagnols y 
éioient encore dans ce tems • là les plus forts ; mais d'un autre coté les Natu- 
rels du Pais y favorifoient les Hollandois, qu’ils regardoient comme des Libéra- 
teurs qui venoient les affranchir du joug que les Efpagnols & les Portugal* 
leur avoient impofé. 

D^ja' en 1607. le Roi de Ternate avoir envoyé des Ambaffadeurs aux 
Hollandois pour demander leur fecours & leur protection contre fcs Efpa* 
gnols. Matelief renouvella le Traité avec ceux de Ternate. Dans ce- 
Traité les Habitant de Ternate déclarent, qu’ils prennent les Etats-Généraux, 
pour leurs légitimes Défenfeurs ; qu’ils les reconnoiffent comme tels , promet- 
tant de leur faire le ferment de fidélité en cette qualité. Tous les Traité*, 
qui ont été faits depuis avec les Souverains de ces lies , ont ea principale- 
ment pour objet d’affurer aux Holiandois le Commerce excAifif des épice- 
ries : c’ell dans cette vue que les Hollandois r voulant limiter la culture de* 
muscadiers à certains endroits , comme ils ont fixé celle des girofliers à Am- 
boine, ont ffipulé par quelques-uns de ces Traités, qpe les muscadiers & 
les girofliers feraient totalement déracinés dans leurs lies. Soit la nature du 
fol & du climat; foit manque de fidélité de la part des Infulaires, ces ar- 
bres n’y ont jamais été tellement détruits, qu'il n'encroiflè par-ci par-là quel- 
ques -uns. On foupçonne le Roi de Tidor d’en favorifer fous main la cdl*< 
ture. La Compagnie cependant a foin d’envoyer de tems en tems for les 
lieux des Commif&ires pour s’affurer de la fidélité avec laquelle lés conditions dm 
Traité font ohfervées, & pour faire déraciner les arbres qu'ils y trouvent.. 
Souvent ces Commiffaires rencontrent de l’oppofition de b part des Na-' 
tifs, qui de tems en tems faillirent l’occafion de fournir des épiceries aux Es- 
pagnols établis dans 1 m lies Piuüÿpines. Au. relie la Compagnie achette ceue 
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complaifance forcée de ces Princes par un tribut annuel, qu’elle leur paye; 
& la jaloufie qu’elle fomente & entretient entre le Roi de Ternate & Tidor , 
contribue plus que toute autre chofe à lui conferver l'autorité, qu'elle a acqui- 
fe dans ces Pais. Aujourd’hui l'unique fruit que la Compagnie retire de fes 
établiffetnens de Ternate , fe borne à prévenir le Commerce clandeftin de» 
épiceries avec les autres nations, & à conferver par là le Commerce exdu- 
livemenc , les autres branches de fon Coînmerce n’y pouvant bonifier les fraix 
de fes écabliiTemcns. 

Les Ilolliindois trouvèrent plus de difficulté à s’établir à Banda, petite 
Ile lituée à 24. lieues au Sud -Eli d’Àiitbeinc ; & dont l'Empire s’étend fur 
plufîeurs autres petites Iles; telles que Lenour , Neira , Peeleway , Peeleron , 
Rozegeiit , & Gtenong Jpy. Ils portèrent leurs vues fur ces Iles par les mê- 
mes motifs , qui les animoienc dans toutes leurs expéditions : leurs premiè- 
res tentatives n’eurent aucun fuccès. Ils y firent une defcente en iflop. 
Cette defbente ne fut pas heureufe ; elle engagea néanmoins les Na- 
tifs à faire un Traité avec les Hollandois , par lequel ils s'obligeoicnt de 
fournir à un prix convenu toutes les noix mufeades aux Hollandois , qui 
de leur coté s’engageoient à les protéger & défendre contre les Portu- 
gais. Les Hollandois s’apercevant que les Infulaires ne rempliiïbient pas 
leurs engagemens; qu’ils faifoient avec les Anglois un commerce clandettin , 
& leur fourniiToient des doux de girofle; y envoyèrent en 1616. une flotte 
de 12. Navires. Cette Flotte fit la conquette de l'Isle de Poele- «ray, la 
plus fertile & la plus riche en noix & fleurs de muscade; & obligea les Ha- 
bitons des autres Iles à fe foumettre à la Compagnie. Ce frein pourtant n’em- 
pécha pas les Infulaires de continuer fous mains le Commerce. Les Hollandois 
pour y meure fin une fois pour toutes, réfolurentde réduire ces lbs fous leur 
obeïflhnce : ils y réuifirenten 1621. Banda fut conquife, & les Habitans forcés 
de recoonoicrc pour leurs Souverains les Etats- Généraux des Provinces-Unies 
& la Compagnie des Indes. Depuis ce tems , la culture des noix mufeades 
a été bornée à ces lies. Partout ailleurs les muleadiers ont été arrachés. On 
en fait annuellement trois récoltés; la première, au mois d’Avril; la fécondé 
en Août ; la troiftéme en Décembre. Les noix reviennent , à ce qu’on 
prétend , à la Compagnie à un fol la livre. Le bénéfice qu'elle trouve fur le 
Commerce qu’elle en fait, bonifie les fraix qu’elle efl obligée de faire pour 
le conferver, d’ailleurs celui de Banda , donnant comme celui a'Ambeine, plus 
de perte que de profit. 

Macaçar Royaume dans file de Celebes , dont il occupe la plus grande 
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partie. Celebes a environ cent Toisante miles au Nord • eft de Batavia , entre 
Bornéo & les Iles Moluques. Les Hollandois s’y établirent comme dans les 
autres Provinces Indiennes , c'eft- à - dire au moyen d’un Traité avec le 
Souverain. En 1660. ils en délogèrent les Portugais qui avoient trouve 
moyen de s’y rétablir, & forcèrent le Monarque Indien à ligner un Traité 
par lequel il s’obligeoic de défendre aux Portugais tout Commerce dans Ton 
Royaume. Peu de teins après, voyant que les Macaçars inquiétaient le Com- 
merce des Epiceries, qu’ils alloient en prendre aux Aloluquct, pour les ven- 
dre aux Anglois , les Hollandois crurent devoir couper court à ces obftades. 
Ils fournirent entièrement ce peuple en 1662. Le Riz eft le principal objet 
du Commerce que la Compagnie y fait. Elle en tire de l’or , des dents 
d'Eléphant, du bois de Sapin , du coton, du camphre , du gingembre. 
Elle y apporte des Ecarlates , des étoffes d’Or & d'Argent , des toiles de 
Cambrai, du cuivre, de l'étain &c. Le Gouverneur rélide au Fort Rotter- 
dam , dans lequel on entretient une bonne Garnifon. 

Malaca , Capitale d’un Royaume du même nom. Dans les voyages que 
l’Amiral Heemskerk fit en 1603. dans les Indes, il vint fur les Côtes de Ma- 
laja ou Malaca, y fut très- bien reçu par le Roi de Johor , & y fit quel- 
que Commerce. L’Amiral Matelief le jeune, parci delà Hollande en 1605» 
avec ordre de déloger les Portugais de la Ville Malaca, & n’aïint pas réulîi 
dans cette entreprife , porta cependant le Monarque Indien à conclure 
avec lui un Traité, par lequel ce Prince s’engagea de permettre aux Hoilan- 
dois de conftruire un Fort dans Ton Royaume. Les Portugais connoilTant 
l’importance de la Ville Malaca , s’y étoient extrêmement fortifiés. Les 
Hollandois ne fongèrent à en reprendre le fiege, qu’en 1(523., & ne le re- 
prirent effectivement qu’en 164 -. L’année d’enfuite ils s’en rendirent maîtres. 
Le Port de cette Ville eft un des meilleurs qui foit aux Indes. D’ailleurs 
presqu’au centre de l’Inde, elle eft très- favorablement fituée pour le Com- 
merce du Japon, de la Chine, & des autres endroits des Indes. Malaca 
fournit de l’Or & de 1 Etain. I-a garnifon que ht Compagnie entretient à 
Malaca , la rend maitrdfe du Détroit entre Malaca & Sumatra. Elle lè- 
ve un droit d’encrage fur les vai/Teaux qui entrent dans le Port. Le Gou- 
verneur tient fa réfidcnce dans la ville. 

Les Hollandois pofledent la côte occidentale de Sumatra, une des 
trois grandes lies de la Sonde. L’Auteur qui a cru nous donner une 
J’Hiftoire Philofophique & Politique des établiflemens des Hollandois 
dans les Indes , fe trompe , lorsqu’on parlant du port d’Achem & du 
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Commerce qui s'y faifoit, il ajoute: „ les troubles qui boulever furent ce fa- 
„ meux entrepôt , y firent tomber toute induftrie & en écartèrent les Navi- 
» gatenrs. Au tems de cette décadence les Hollandois imaginèrent de fermer des 
„ itabliffemeas dans d'autres parties de nie gui jouïjfoient de plus de tranquilité 
C’ell un craitdc pure imagination. Les Hollandois tentèrentde faire le Commer- 
ce dans Hic de Sumatra dés les premiers voyages qu’ils firent dans les Indes. 
La perfidie & la trahifon des Infulaires renditent leurs premiers eflâis inutiles. 
Van Neck vint à Sumatra en 1599. fans y avoir pu entamer un Commerce. 
Houtman y arriva quelque tenu après, avec deux Navires, & fut mifiâcré 
avec quelques - uns de fes gens. En 1601. trois Navires Hollandois y vin- 
rent de nouveau fonder les Infulaires , mais n'y reçurent que de mauvais 
iraitemens. Enfin après bien des tentatives qui n'aboutirent qu’à mieux fai- 
re connoitre la caraflère perfide des Infulaires ; les Hollandois réfolurent de fe 
détourner d’Achem , & d'eflàyer d'établir le Commerce dans la partie Orien- 
tale de Sumatra. Leurs dTais furent plus heureux. A&uellcment la Com- 
pagnie a un Fort dans la Ville Padang, dans lequel elle entretient un Gou- 
verneur , ou Commandant , qui a plufieurs autres Comptoirs fous fa dire- 
élion ; ainfi que les lies de Chinko & Bancs., Elle tire de Sumatra principa- 
lement de l’Or, du Benjoin & du Camphre. Elle poflede d’ailleurs à Palem- 
bang ville capitale d’un Royaume du même nom dans l'ile de Sumatra, une 
loge fortifiée , qui fert de msgazin à la Compagnie & de demeure à fon 
Réfident ù. aux autres Employés qu’elle y entretient. Les Hollandois en 
tirent beaucoup de poivre, & ils y font à-peu-près le même Commerce 
qu’à Padang. Ils ont encore un comptoir , ou loge , dans le Royaume de 
Jtniby , fur le même pied qu’à Palcmbang ; & le Commerce y eft de la mê- 
me nature. 

„ Cet F.mpire” (dit, en pariant du Japon, l’Auteurde l’Hiftoire Phitofophi- 
que & Politique des établiflemens des Européens dans les deux Indes) „ pa- 
„ roiflbit fermé pour toujours aux Hollandois; ils défefpéroient d'y. entrer, 
„ après les tentatives inutiles qu’ils avoient faites; lorsqu’un de leurs Capitaines , 

qui avoit été jetté par la tempête fur les côtes Japonnoifes, les avertit 
„ que les peuples étoient bien dispofés pour eux. ” A lire ce paflâge, on 
diroit que les Hollandois avoient déjà fait plufieurs tentatives infruttueufcs 
pour le Commerce de cet Empire , lorsqu’un de leurs Capitaines les avertit 
que les peuples étaient bien dispofés pour eux. Les Hollandois cependant n’en 
avoient point faites encore, lorsque Corneille Matelief le jeune, un des Di- 
seurs de la Compagnie Hollandoife pour la Chambre de Rotterdam , s’étant 
chargé du commandement d’une Flotte de douze Navires, parti de la Hol- 
lande 
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lande pour les Indes c-n 1605., rencontra dans fa route vers la Chine trois 
Armateurs Japonnois, dont le Commandant lui apprit, qu'il fe trouvoit au 
Japon, des Ilollandois qui avoient fait naufrage en 1600. à l’ile de Bango , 
& qui étoient occupés à h conftruflion de quelques Navires pour le compte 
de l'Empereur. Matelief ne pouvant alors fe rendre au Japon , chargea la 
Commandant Japon d’a/Iurer l’Empereur , que les Hollandois ne manque- 
roient pas de venir lui offrir leurs fer vires à la première occafion: & ce fut 
apparemment fur la communication que Matelief fit de cette rencontre à l’Ami* 
ral Verhoeven, que celui -ci, qui avoit envoyé le Capitaine van den Broeck 
à Patam, avec deux vaiffeaux, fit parvenir à cet Officier un ordre de fe 
rendre de Patani au Japon , afin d'établir un Commerce dans cet Empire. 
Van den Broeck s’y rendit en 1609. , & y fut reçu de la manière la plus di- 
ftinguée par l’Empereur. A fon audience de congé, ce Monarque lui re- 
mit une Lettre des plus polies pour le Prince d’Orange, qu'il y nommoit 
Roi de Hollande. L’Empereur y confirme les avantages accordés pour le 
Commerce des Hollandois dans fon Empire , & la permiilion d'y conllruire 
des loges. Jaques Sp:ks & Pierre Zegers , envoyés au Japon l'année fut- 
vante par le Gouverneur général Both , n’y furent pis moins bien reçus, 
L’Empereur prit les Hollandois fous fa protection ; interdit toute faille de leurs 
navires; défendit toute infpeclion de leurs marchandifes. Sp-ks & Zegers 
dûrent même promettre au Prince , lorsqu'ils prirent leur congé , que les 
Hollandois reviendroient l'année fuivante continuer le Commerce dans 
fon Empire. 

Aujourd'hui iln’efl: permis à aucune autre nation de l'Europe d’y faire 
le commerce : celui des Hollandois y ell même fujet à bien des entraves & des 
gènes. Les Hollandois y entretiennent un Direéleur , qui e!t obligé de fai- 
re toutes les années un pénible & long voyage, pour aller comme AmbajJ.i- 
deur de la Compagnie, folliciter la continuation du privilège pour le commer- 
ce , qu’il n’obtient qu'à force de préfens. L’Empereur a alligné aux Hol- 
landois pour leur comptoir une petite Ile, nommée Defima, qui communique 
au moyen d’un pont avec Nangazaki , Capitale de file de Bongo. Les Hol- 
landois y font pour ainfi dire confinés: il ne leur eft pas permis de paffer 
le pont fans une permiflïon expreffe du Commandant de la ville. Ils font 
en outre obligés d'employer des Courtiers Japonois pour le Commerce : ces 
Courtiers fixent le prix des marchandifes à leur fantaifie; & les Hollandois 
doivent s’en contenter; encore leur commerce ell-il limité à une certaine 
fomme, qu’il n’elt pas permis d’excéder. Avec tout cela, on prétend que 
ce Commerce donne un profit de 150. pour 100. fur les marchandifes que 
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la Compagnie y envoyé, & un bénéfice plus grand fur les marchandifes 
qu'elle y négocie. Celles qu'elle y apporte, font des foyes non- travaillées, 
des manufaflures de foye de la Chine, des draps , des peaux de Chiens- Ma* 
tins préparées & non - préparées , du chanvre, des laines, du coton, des 
cpiceries, du fucre, du camphre , du boraks, du bois de firéfil & de Sa- 
pio , de l’écail , des dents d’Eléphans > du corail. Le Japon leur fournit en 
revanche de l’argent , du cuivre, des Porcelaines , toutes fortes de boife- 
ries , differentes fortes d’herbes féches. Une grande partie de ces marchant 
difes ell payée néanmoins en argent par une monoye d’Or, nommée Kout 
kangs , que le Commandant de Kangazaki les oblige d’accepter au-delà de 
la valeur. 

Le but général d’enlever aux Efpagno’s & aux Portugais le Commer- 
ce , ou du moins de le diminuer de toutes les façons , dut néeeffaire- 
jnent porter les vues des Hollandois fur celui de la Chine. Audi le tentèrent- 
ils dans leurs premiers voyages, mais fans fucccs. L’idée que l’Auteur de 
T Hijloire Philofophiquc £? Politique des Etabliffemens des Européens dans les 
deux Indes, en donne, n’eft pas dts, plus exactes. „ Ils (les Hollandois) 
„ cherehoient en 1607. à s’ouvrir les ports- du vafte empire de la Chine, ils 
„ furent attaqués par une flotte Portugaife qui étoic à Macao , & qui les força 
„ de s’éloigner. Ce malheur leur fit fentir l’importance de cette place, & iis 
„ l’afliégêrenc: ils échoué/ent dans ceue eptrepilèj mais comme ils ne per- 
„ doient jamais le fruit de leurs armemens, iis firent fervir celui qu’ils a voient 

* dirigé contre Macao , à former une colonie dans les lies des Pécheurs. Ce 
„ font des rochers qui manquent d’eau dans des cems de fécliereflc, «St de vivres 
„ dans tous les cems. Ces inconvéniens n’étoient pas rachetés par des avan- 
„ tages folides , parce que dans le continent voifio on empéchoit avec une 
„ févérité extrême toute liaifon avec ces étrangers qu’on trouvoit dangereux 
„ fi prés des côtes. Les Hollandois écoient déterminés à.abondonncr un 
„ étabhflcment qu’ils défefpéroient de rendre utile , lorsqu’ils furent in- 

* vités en 1624. à s’aller fixer à Fortnofe , avec affurance que les Marchands 
„ Chinais auroieqt une liberté entière d’aller traiter avec eux. ”, 

La première tentative que les Hollandois firent pour s’établir dans la Cliir 
ne, fut en i< 5 or. L’Amiral van Neek, parti de la Hollande en 1600- avoic 
détaché trois Navires de fon Efcadre, (avoir le Dordrecht, le Haarlem, <Sc 
le Leyden. Ces trois Navires , après avoir touché file de Sumatra , &, 
s’étre arrêtés à Bantam , continuèrent le voyage pour la Chine. Le 29. Août 
ib arrivèrent à Banka, enfui te à file Pololiamor., & jettèrent le 10. de Sep r 
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tembre l’ancre à Cambodia. Trompés & trahis par les Chinois, ils furent en- 
fin obligés de fe retirer apres y avoir pafle quelques mois. Le 8. de No- 
vembre ils fe rendirent à Cayban , & y traitèrent d’une partie de thé ; mais 
voyant à la fin qu’on ne faifoit que les amulér, ils abandonnèrent ces para- 
ges après avoir fait quelques dégâts fur les côtes. En 1607. Matelief fit une 
tentative qui ne réullît pas mieux. En :Ô22. le Gouverneur général Koen, 
envoya de Batavia huit vaifleaux , pour tenter d’enlever Makao aux Portu- 
gais; d’établir un Commerce à. la Chine, ou de s'indemnifer des fraix de cet- 
te expédition par l’enlèvement de tous les batimens Portugais & Chinois qu’ils 
pourraient rencontrer. Reynerszoon qui avoir le commandement de cette 
flotilîe, commença par une attaque fur Makao, où il fut repoufle. Obligé 
de s’éloigner de cette ville, & de renconcer à cette entreprife, il y laifia 
trois navires pour croifer, & vint avec le relie de fon Efcadre aux Iles des 
Pécheurs. De là il envoya cinq navires vers les côtes de la Chine, pour 
eiïayer d'établir le Commerce dans ce vafle Empire; il fixa le • rendez - vous 
de fa Flotte à l’Jle de Forme fe, ou à celle de Tajoumn , qui en eft tout proche. 
Pendant que ces vaifiêaux étoient en courte, il fit contraire une forterefiè dans 
l’Ile de Pchot, à 1 8 miles de Makao. Trois vaifieaux venus de Batavia & 
deux yachts , viurent augmenter là Flotte. Ces yachts & un gros navire 
avoient été détachés d’une Flotte Iiollandoife , avec ordre de fe rendre aux 
côtes de la Chine: le navire y avoit fait naufrage, & les yachts n’en repor- 
tèrent que l’efpérance de voir venir aux Jles des Pécheurs un Envoyé Chi- 
nois , pour y conférer avec l’Amiral Hollandois. En effet il en vint un { 
mais comme il infifla fur la démolition de la forterefle , cette ambalfade 11e 
produifit aucun fruit. On réfolutà.la fin d 'e Bayer fi on pourrait mieux réus- 
fir par des hoflilités.. 

Reynerszoon enveya quelques navires pour continuer les tentatives 
de Commerce ; tandis qu’en même tems on enlèverait tous les batimens Chi- 
nois dont on pourrait fe faifir, Les Hollandois firent bientôt des prilés très- 
riches fur les Chinois. Les Chinois y. parurent fenfiblcs & fembloienc de- 
venir flexibles. Des prifonniers faks fur leur nation apprirent à l’Amij 
rai Hollandois , qu’un grand nombre de Marchands Chinois avoient ré- 
folu de préfenter une Requette au Viceroi de IMfnitvr, Capitale de la Pro- 
vince Tsjinisjoi , afin d’obtenir la liberté de commercer avec les Hollandois. 
Reynerszoon crut devoir profiter de cette information ; il dépêcha Jean de 
Meidere pour Hokfuuw , afin d’y négocier avec le Prince. On ne permit 
pas à van Meidere de s’y rendre. Reynerszoon réfolut alors d'y aller lui - mê- 
me.. il prit van Meidere avec lui, & fit le voyage avec agrément. Partout 
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il fut traite avec honneur. Venu à Hokfituv, il fut reçu avec diftinélion , & 
admis au Confeil. Là on lui déclara , qu’il n’y auroit pas moyen d’obtenir 
la moindre permifïion , fans que préalablement on n’eut démoli la forterelT* 
eonftruite dans l'Ile de Péhot, & évacué les lies des Pécheurs. Reynerszoon 
allégua fes ordres , obtint la perxillion d’envoyer un navire à Batavia , 
pour en demander de nouveaux, & engagea les Chinois à y envoyer eux- 
mêmes un AmbaHàdeur. Ces navires aïant été retenus par des vents contrai- 
res , & les Chinois ne recevant point de nouvelles , ils commencèrent à re- 
prendre leur mauvaife humeur. De part & d’autre on fe fit la petite guerre, 
l^s Chinois y perdirent le plus. Enfin le Gouverneur à'Àjmtry fit favoir à 
Reynerszoon , que s’d vouloit relâcher les prifonniers chinois , abandonner les 
lies des pêcheries, & s’établir dans i’ilc de Formofe , il s’employeroit en leur 
faveur "auprès du Prince Chinois! Reynerszoon aïant obtenu la permifïion 
de faire monter la rivière à deux de fes vaiffeaux, envoya Chriltiaan Frans- 
zoon à Aymuy. Franszoon fit un accord , & convint avec le Gouverneur 
èfAymtty , que les Cliinois viendraient faire le commerce avec les Holiandois 
dans file de Formofe , ou de Tayouran; qu’ils y apporteraient autant de foye 
que les 1 loü.tndois en délireraient , qu'ils ne feraient aucun commerce aux 
Manilles, Cambadia, Sia.n , Parmi , Djambi, Andragiri, & aux autres en- 
droits, fans avoir un pasporc holiandois; & qu’ils enverraient des batiment 
à Batavia, afin d’y arranger l’article qui concernoit l’abandon de l’Ile de Pi- 
ho* & des Pêcheries. Les Holiandois furent encore la d upc des perfides 
Chinois. Franszocn invité de venir à terre, afin de figner le Traité avec les 
formalités ordinaires, & s’y étant rendus avec quelques-uns de fon équipage, 
on le retint prifonnicr. Les Chinois n’en demeurèrent pas là ; ils tentèrent 
de fe défaire de tous les Holiandois,. & de détruire les navires qui étoient 
monté la rivière; ils employèrent pour cet effet le feu & le poifon; un des 
vaiffeaux Holiandois fauta avec tout fon équipage ; les autres cchapèrent au 
danger. Bontekoe , qui avoit fuccédé dans le commandement de cette expé- 
dition à Franszoon , tint alors la rivière de Tfintsjo* fermée jusques au mois de fé- 
vrier 1624. , qu’d vint rejoindre Reynerszoon. U trouva cet Amiral à Tayou- 
t an , occupé à traiter avec les Chinois par l’entremife d’un Mandarin, qui y 
étoit venu en qualité d’Ambaffadeur de la part du Prince de Hokfituw. Enfin les 
Chinois < 5 t lesHollandois firent une convention. Elle portoit, que les Hollan- 
dois abandonneraient entièrement l’Ile de Péhot ; qu’ils s'établiraient à Ta- 
youran & Formofe; & à que les Cliinois viendroient là faire le commerce avec 
eux. Ce Traité fut confirmé par la Compagnie. Les Holiandois abandonnèrent 
les Iles des Pécheurs; conftruifirent un Fort dans celle de Tayouran , & y en- 
voyèrent Martin Lonk , qui fut décoré enfuite du titre de Gouverneur de 
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Formofe. C’eft ainlî que fe forma le premier établiflement de* Hollandoi* à 
la Chine. La Société eft trop intérelTée aux vérité* hiftorique*, pour le* 
pafïer trop légèrement. On eft faebé de voir qu’on ne lésait pas mieux obfer- 
vées dans un ouvrage, dont elles devroient faire le premier mérite. 

En 1661. les HoIIandois ont été chafles de Formofe par les Chinois, & exclu* 
du Commerce de la Chine. Ils y furent admis de nouveau fur la fin du dtr» 
nier fiôcle, & depuis ce tems, ils partagent le Commerce de ce valle Empire 
avec les autres nations. Ils en tirent de la foye crue , des étoffes de foye de 
différentes fortes , des boiferies , de l’or , du cuivre , de l’étain , de l’acier > 
du fer, du mercure, des toiles, des fils de cotton , des pierre* précieufe», 
des pierres d’azur , du marbre, plufieurs fruits confits, la racine China, le 
Rhabarber, l’ambregris, du thé <St des porcelaines. Us y apportent de l’argent 
monnoyé, des épiceries & du poivre , des draps, des étamines, des fergex 
& autres étoffes de laine , du bois de fandal & du corail. 

La Compagnie pofiede dans l’Iis de Ceilon , ou Ceilan, fituée au Sud -Eft 
delà côte de Coromandel , toutes lescôtes & les terres adjacentes, jusque* à 
onze ou douze lieues dans l’intérieur du païs. L’établilTenient qu’elle y a 
formé, eft peut-être de toutes fes polfellions la plus riche. Colombo en eft 
la Capitale. Elle eft fituée fur la côte occidentale de l'Ile, avec une bonne 
citadelle & trois forts : c’eft là où le bureau général des afFaires de la Com- 
pagnie eft établi , & où réfide celui qui eft à la tète de i’adminiftrarion. Le* 
comptoirs de Jaffanaputnam , autrefois un Royaume indépendant , & celui 
de Cale , en relèvent, outre plufieurs Forts & moindres comptoirs , tels que 
Mat 'ire , Trikonemali , Baticalao , Mar.aar , Calpntyn, Nigombo , CaJiture, 
Har.gwcli*, & Hammtnhiel. 

„ Spilbergen, (dit l’Auteur de Thifl. philo/, et polit.) le premier des 
„ Amiraux hollandois qui ofa montrer fon pavillon fur les côtes de cette Ile 
„ délicieufe , trouva les Portugais occupés à bouleverfer le gouvernement & 
„ la religion du païs, à détruire les uns par les autres, les Souverains qui la 
„ partageoient , à s’élever fur les débris des trônes qu’ils renverfoient fuccefti- 
„ vement. Il offrit les fecours de fa patrie à la cour de Candi: ils furent 
, acceptés avec tranfport. Vous pouvez ajfurer vor Maîtres , lui dit le Mo- 
rt narque, que s'ils veulent bâtir un fort, moi , ma femme, mes enfans, nous 
„ ferons les premiers ô porter les matériaux nèceffaires. Les peuples de Ccylin 
„ ne virent dans les Ilollandois, que les ennemis de leurs tyrans; & ils fe 
„ joignirent à eux. Par ces deux force* réunies, les Portugais furent en- 
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tièrement chaffés en 1658. ap^s une guerre longue , fanglante, opiniâtre. 
„ Leurs étabJiffemcns tombèrent tous entre les mains de la Compagnie , qui 
p les occupe encore.. A l'exception d’un efpace allez borné fur la côte orien- 
„ talc, où on ne trouve point de port, & dont Je Souverain du pars droit 
„ (on fel , ils formèrent autour de nie un cordon régulier qui s’étendoic de- 
„ puis deux jusqu'à douze lieues dans les terres." 

Il y a du vrai dans cette tirade, dans laquelle néanmoins l’ordre des évène- 
mens efl miférablcment tronqué. Spilbergen le premier des Hollandois qui 
foit venu dans file de Ctylan, y arriva en 1602. Il mit pied à terre à Ma- 
ticalo. Royaume de cette Ile, & tributaire aux Portugais. Il n’avoit d’autre 
bue que d'y faire quelques tentatives de Commerce. Aïant appris que Je Sou- 
verain de file tenoit fa cour à Candi, il prit la réfolution d’y aller. L’Em- 
pereur le reçut avec bonté: cependant dans une des audiences, Spilbergen 
voyant qu’on mettoit le poiyre & la candie à un prix excefCf, crut devoir 
dcguiferlebutqui l’avoit attiré à Candi. Il fit entendre à l’Empereur, qu’il n’é- 
toit pas venu à fa Cour pour faire le commerce; mais pour lui rendre viüte au 
nom de fes Maitres, & lui offrir leur amitié & leur alliance. Le Monarque re- 
çut ces offres avec plaiûr; & Spilbergen après avoir relié quelques jours à fa 
Cour, & lui avoir fait elpcrer du fecoucs contre les Portugais, en partit, 
comblé de préfens. 

P eu de tems après , de Weerd y vint , & fut également bien reçu par l’Em- 
pereur; mais aïant eu l’imprudence de fe faire foupçonner de liaifons avec les 
Portugais, & s’étant laide attirer à la Cour du Prince, il y fut maffacré 
avec la plupart de ceux qui l’accompagnoient. Les I lollandois crurent ne pas 
devoir venger cet alternat; au contraire ils renouvellèrcnt leurs tentatives 
dans cette lie, & parvinrent en 1612. à faire un Traité avec l’Empereur, dans 
lequel ce Prince accorde entre autres, qu'aucune Nation européenne, hors 
les Hollandois, ne pourra faire le Commerce dans fes Etats. En 1 637. les 
Ilollandois aidèrent l’Empereur à reprendre fur les Portugais Bau'calao. Le 
Monarque récompenfa ce fecours par un Traite très -avantageux pour les 
Hollandois, & qui de leur part fut conclu au nom des Etats- Généraux, du 
Prince d’Orange, & des Directeurs delà Compagnie des Indes. 

Trois années plus tard , les Hollandois, après avoir battu les Portugais à 
Caymel , prirent fur eux Negombo & Galé. Negombo fut repris peu de 
tems après par Dom Philippe Mafcarcnhas, envoyé dansl'iledc Ceylan pour y 
rétablir les affaires des Portugais. Eu 164 4. les Hollandois firent une nou- 
velle 
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telle expédition dans l'ile de Ceylon , y taillèrent en pièces l’armée des Por- 
tugais & leur enlevèrent une fécondé fois Negombo. La trêve fît cefler 
les holliiités entre les Hollandois & les Portugais jusqu’en 1653. qu’elles fu- 
rent reprifes. Les Hollandois avoient eu foin de s’y fortifier ; ils profitèrent 
de la foiblefle de leurs ennemis; leur enlevèrent en 1655. Calituré , & fe 
rendirent maitres l’année fuivante de Colombo, dont les Portugais fortirent 
le xo. Mai. 

Apsxs la perte de Colombo, les Portugais fe retirèrent dans Pile de Ma- 
uar & à JafFanapatan. Les Hollandois réfolus de les chafier entièrement de 
l’ile , fe rendirent d’abord à Titecorim. Ils y trouvèrent trois navires Portu- 
gais ; en coulèrent à fonds deux , & forcèrent le troifième à s’échouer. Après 
cette expédition ils vinrent à JafFanapatan, & prirent cette place par capitu- 
lation. Ce fut le 14. Juin 1658., que la garnifon portugsife en fortit, pour 
être tranfportée à Batavia. Les Hollandois apres cette conquête, n’eurent point 
de peine à déloger les Portugais de tous les endroits dont ces derniers étoient en 
poilu dion , & à prendre dans cette lie l’afcendant , l’influence & le pouvoir 
qu’ils y ont confervé jusques à préfent, malgré les guerres que l’Empereur leur 
a Peuvent faites , & qui ont fini en 1765. par un Traité dans lequel les Hul- 
bndois ont diète la Loi au Monarque vaincu. 

Le principal objet du Commerce que les Hollandois font à Ceylon, efl la 
Canelle. L Ile produit d’ailleurs des amatifles, des fàphirs , des topazes & 
des rubis , du cardamon , de l’indigo , de l’ivoire. Les Elcphans y font aufli 
un objet de commerce. Dans les premiers voyages que les f loliandois firent 
i Ceylon, ils en tirèrent du poivre; on y trouve encore de l’areque, dont on 
fc ferc pour la teinture, & du bétel: on y a cultivé aufli le calFé. La Com- 
pagnie y entretient un Haras de chevaux. Elle polTéde la pèche des perles, 
dont elle ne paroic pas faire grand cas aujourd’hui. Les mouchoirs de pagnes 
& de gingamps y font encore recherchés. 

Il en efl: du commerce & des pofleflîons des Hollandois à Coromandel 
dans le Bengale, & à Malabar, comme de tous ceux qu’ils établirent dans 
les Indes. , Les Portugais (dit l’Auteur que nous venons de citer) dans le 
» tems de leur prospérité , avoient formé à la côte de Coromandel quelques 
„ établittemcns médiocres. Celui de IVégapatan leur fut enlevé en 1658- par 
„ les Hollandois. Il s’accrut fucceflivement de dix ou douze villages qui le 

* remplirent de tiflerands. On trouva convenable en 1690. d’aflurer leur 

* tranquilité par la eonllruétion d’un Fort; & en 1742. la ville fut entourée 
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•> de murailles. Elles font le centre où fe réunifient les toiles blanches, bleues 
n peintes, imprimées fines & groflières, que la Compagnie tire pour fa con- 
» fnmprion u’Europe ou des Indes de Bimiliptanan , de Paliacate, de Sadras- 
„ patan , de fes comptoirs de la côte de la Pêcherie. Ces marchandifes qui’ 
a forment communément de quatre à cinq milles balles, font portées à Néga- 
» patan fur deux chaloupes fixées dans ces mers pour cet ufage.” 

„ Les Hollandois vendent à la côte de Coromandel du fer, du plomb, 
„ du cuivre, du câlin, delà toutenague, du poivre, des épiceries. Ils gag- 
„ nent fur ces objets réunis cinq cent mille florins, auxquels on peut en ajou- 
„ ter quarante mille que produîfent leurs Douanes. Les dépenfes de leurs di T 
„ vers écabliflemens montent à quatre cent mille florins , & on peux avancer,. 
„ fans crainte d’être accufé d’éxagcration, que le fret des vailfeaux abforbe 
„ le relie des bénéfices. Le produit net du Commerce de Coromandel n’efl: 
„ donc pour la Compagnie , que le profit qu’elle peut faire fur les toiles qu’elles 
, en exporte. Son Commerce dans le Alalabar lui cil encore moins avanta- 
* geux. il a commencé à peu prés dans le meme tems,, & s’eft établi aux. 
„ dépens de la même nation. 

«Le motif de ccttc nouvelle entreprife ne paroit pas difficile à deviner.. 
„ Depuis que les Portugais avoient perdu Ceylon , ils vendoient en Europe la : 
„ canelle fauvage de Malabar à peu près furie même pied qu'on a voit toujours- 
„ vendu la véritable. Quoique cette concurrence ne put pas durer,, elje don- 
„ na de l’inquiétude aux Hollandois, qui ordonnèrent en 1662. àJeur géné- 
„ rai van Goens d’àttaquer Cochin. ” 

. * f' ) J 

1 1. eft étonnant qu’âpres le nombre d’ouvrages qui ont été donnés au Pu- 
blic fur les voyages & les expéditions des Hollandois daus les Indes,, un Au. 
tour judicieux & intelligent en puifle parler de cette façon. Un Philofophe, 
ne doit pas ignorer , que la vérité des évènemens ne fe plie pas au gré de 
l'Imagination & du génie. A la bonne- heure qu'on l’y foumette dans un. 
Drame; mais dans une Hijloire Philofephiqut £f Politique on devroit du moins- 
la relpechx & montrer plus d’exactitude fur les faits. 

Les Hollandois jettèrent les jeux furie Commerce qu’ôn pouvoir faire à: 
Coromandel, dès leurs premiers voyages aux Indes. Deux navires revenus 
d'Amboine & de Grifé à Bantam , . reçurent ordre en 1605. de partir pour 
Ja côte de Coromandel. Le voyage ne fut pas heureux. Après avoir efluié 
plufieurs défaftrcs, ces navires arrivèrent à Negapatnam. Par le moyen c'a- 
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quelques préfens ils obtinrent non - feulement la liberté de Commerce, mai* 
■celle de bâtir une Loge fur un terrain que le Commandant de Negapatnam 
leur vendit. Trois Hollandois furent laiflts dans cette Loge, pour y faire 
le Commerce de la Compagnie. Van Sold qui avoit les deux navires fous 
fes ordres, fe rendit de Negapatnam à Mazulipatam : aïunt appris que cet 
endroit faifoit partie du Royaume de Bisnagor, il le rendit auprès du Prin- 
ce qui en occupoit le trône, & conclut un Traité avec lui. Ce '1 railé don- 
noit une entière liberté de commerce aux Mollandois. Van Sold luifla à 
Mazulipatam, quatre Hollandois pour y ménager les intérêts de la Compa- 
gnie. En 1607. on y envoya le navire YEendragt avec une cargaifon d'épi- 
ceries , de porcelaines & d’autres marchandifes qui furent évaluées à cinquante 
mille florins. 

Jacob de Bit tek envoyé fur la fin de 1603. avec deux navires aux 
côtes de Coromandel , avoit fait un Traité avec le Souverain de Singier. Ce 
Traité donnoit aux Hollandois une pleine liberté de commerce dans les Etats 
de ce Prince; & dans la même année l’Amiral Verhocvcn, venu du coté de 
Goa avec une petite flotte, en avoit décadré le navire le Roodc Leuw pour 
Calicoet. Van Driel , qui fe trouvoit fur ce vaifleau , avoit ordre de fe ren- 
dre en qualité d’AmbaiTadeur auprès du Simorin, afin de renouveler un Trai- 
té qui fubfiftoic entre ce Prince & les Hollandois. Van Driel arrivé à la 
cour du Prince, fuc bien repu. Le Monarque Indien envoya même des 
Ambafladeurs à PAmiral Hollandois, pour l'inviter à venir à fa Cour. Ver- 
hoeven y alla; le Prince le reçut aflis fur fon trône. L’Amiral Hollandois 
aïant fini fon difeours, le Monarque s'avança vers lui, ferra fes doigts entre 
ceux de Verhoeven , & lui dit : „ Comme nos mains & nos doigts font 
y, réunis , & entrelacés enfemble ; ainfi lés deux nations de Calicoet & de 
„ la Hollande doivent être liées entre eux ”. S’addrefTant enfuite à ceux 
de la fuite de Verhoeven: » Je vois maintenant (dit- il) le peuple Hollan- 
„ dois, & celui de Calicoet unis & amis; il më femble qu’ils ne font qu’un 
„ feul peuple.” Nous «portons ce Traité, tant pour faire voir la naïveté 
du Prince Indien , que pour montrer le peu de fonds qu’on peut faire fur la 
partie hillorique de f Hijloire philofophiqut & politique des étabUffcmcns des Eu • 
ropéent ikns les Indes. 

M a a r t e n Martenzen , autre Officier Mollandois , arriva peu de teins après 
fur les côtes de Coromandel. Venu à la rade de St. Thomé , il écrivit au Roi 
de Vellocr , & obtint de ce Prince la liberté de commerce & celle de bâtir 
«ne loge foit à Paliacatte, Conanor, ou Armagon: il renouvela ce Traité que 
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Bitter avoit fait avec le Souverain de Singier, & obtint de nouveaux avan- 
tages pour les Hollandois. Le Prince leur accorde une Miifon fituée dans la 
ForterclTede 1 ireporpelie; promet de la défendre contre les Portugais & tout 
autre ; interdit le commerce aux Portugais & à toutes les nations Européen- 
nes, qui ne feroient pas munies d’un aète du Prince d’Orange. Martenzen 
conclut dans le même teins un Traité avec le Roi deTarnatica, Sinnaffcna- 
puy , qui permetcoit à la Compagnie Hollandoife des Indes , de conftruire 
une Loge à Paliacatte, & de commercer dans fes Etats avec une entière li- 
berté. Martenzen s’étant rendu pendant ces négociations fur la rade de Tegena- 
patarn , eut foin de renouveler le Traité que Verhoeven avoit fait avec l’Em- 
pereur de Malabar, Roi de Calicoet. Par ce nouveau Traité, qui fut con- 
clu en i<5io. le Samerin permet aux Hollandois de fe faire une Loge à Cali- 
coet; s’engage de ne pas fouffrir que les Portugais viennent trafiquer dans 
les endroits où feront les Hollandois; promet, qu'aucune nation Européenne 
ne pourra commercer dans les Etats du Monarque Indien , fans y être au- 
thorifé par le Prince d’Orange; <St accorde aux Hollandois ta coupe de bois 
dans fon Pats , & la permiffion d en tranfporter par eau tic. 

V o i l À le précis des premiers ctabliflemens que les Hollandois ont faits dans 
l’Iiidoflan; ils y ont fouveut efluié après cela des revers & des desagrémens; 
mais leur commerce cependant s’y elt afiéz bien foutenu jusques à la guerre 
que les Anglois & les François s’y font faites, & dont les fuites ont donné 
une fupériorité ft décidée aux Anglais fur toutes les autres nations, que les 
I loihndois n’y font qu'autant de commerce que les Anglois veulent bien leur 
en biffer faire. La Compagnie Hollandoife entretient cependant fur la côte 
de. Coromandel plufieurs comptoirs dont le principal elt à Negapatnam. Elle 
y vend des épiceries, du cuivre de japon, de l'étain, de l’or, du fer, du 
plomb, & plufieurs autres marchandifes f elle en retire des toiles blanches, 
bleues, peintes, imptimées, fines & groff ères. Les principaux comptoirs 
au Bengale, fe trouvent à Hongly, à Caffembazaar, & à Patna; endroit oii 
l’opium elt le plus cultivé. La Compagnie en fait un commerce immenfe dans 
les Indes: d’ailleurs elle tire du Bengale de la foye crue, du fil de coton, des 
armoezyne, des toiles de coton , du fucre, du falpétre, de l’indigo, du bo- 
raks, & plufieurs autres productions. Elle y envoyé de l’or, de l’argent, du 
cuivre, de l’étain, du plomb, du mercure, du vermillon, des miroirs, des 
draps , & autres mamifaêlures européennes. Elle trouve fe* plus grands 
avantages fur les épiceries qu’elle y débite, & fur une forte de cornes de 
Mer, dont les Bengaliennes aiment à s’orner en guife de bracelets. 
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Les Hollandois poflèdenr nne Loge à Suratte, ville du Royaume Guzarac- 
te, qui fait partie de l’Empire du Grand - JVîogol, & qui elt une des plus 
commerçantes villes des Indes. Outre cette Loge ils ont encore plufieur* 
comptoirs dans le Royaume même. La Compagnie en tire des fils de co- 
ton, des étoffes de foye, des toiles, de l’indigo, du falpétre, gomlak, de 
l’opium , & plufieurs autres herbes : elle s’y pourvoit de roupies d'argent 
pour faire fes achats au Bengale; elle y vend des épiceries, du fucre, de 
j’arak, du cuivre, de l’étain, de l’écaille, du camphre, du vermillon, du 
benjoin & des draps. 

Outre ces differentes poffeflîons , & ces différent établiflemens que les 
Hollandois ont acquis & formés dans les Indes , ils font le commerce à Bor- 
néo. L’Auteur de l ’ Hijloirc Philtfophitjut , qui paroit aimer le merveilleux, 
le fait un peu trop connoitre dans le tableau qu’il nous donne des établiffe- 
mens des Européens dans l’isle de Bornéo. „ C’cd , dit -il, une des plus 
„ grandes, & peut-être la plus grande Ile que l’on connoiffe. Ses anciens 
„ habitant en occupent l’intérieur: les côtes font peuplées de Macaflarois, 
„ de Javans, de Malais, qui ont ajouté aux vices qui leur font naturels, une 
„ férocité qu’on retrouveroit difficilement ailleurs. Les Portugais en 1526. 
„ cherchoient à s’y établir, crurent adoucir un Roi Maure, en lui offranc 
, quelques pièces de tupilFcries à perfbmges: on prit les figures pour des 
„ hommes enchantés, dont on craignit les complots ; & les préfens furent 
„ renvoyés avec horreur, ainfî que ceux qui les oiîroient. Us furent plus 
„ hc-uteux dans la fuite, (i c'cll un bonheur d’e.re reçu dans un païs pour y 
„ être maflacré. Un comptoir que les Anglois y formèrent quelques années 
„ après, eut la même de'linée. Les Hollandois qui n’avoient pas été mieux 
„ traités, reparurent en 1748- avec une efeadre. Quoique trcs-feible, elle 
„ en impofa tellement au Piince qui pofféde feu! le poivre, qu’il fe détermina 
„ à leur en accorder le commerce exclufif. Seulement il lui fut permis d’en 
„ livrer cinq cent mille livres aux Chinois, qui de tout tems fréquentoienc 
„ fes ports Depuis ce traité, la Compagnie envoyé à Banjermaffin du riz, 
„ de l’opium, du fel, de groffes toiles. Elle en tire quelques diamans, & 
» environ fix cent mille péfant de poivre à quinze florins dix fols le cent. 
„ Le gain qu'elle fait fur ce qu’elle y porte, peut à peine balancer les dépen- 
„ fes de l'établiffement , quoiqu'elles ne montent qu’a feize mille florins. Su- 
„ matra lui procure des avantages plus confidcrables ”. 


Sans nous arrêter à ce que cet ingénieux Ecrivain nous raconte des Por- 
tugais & des Anglois, nous remarquerons feulement, par raport à ce qui y 
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eft avancé au fujet des Hollandois , qu' Olivier van Noort , dans le voyage qu’H 
fît par le détroit de Magellan , s’étant rendu à Bornéo , trouva que les infu- 
laires tachoient de le trahir , & qu’il la quitta pour cette raifon ; que Ver- 
fclmr , Chef du commerce des Hollandois à Bantam, y envoya en 1Û07. Sa- 
muel Blommart , pour relever Mans Rocf, qui déjà alors fe trouvoit à Suc- 
cadana , pour y diriger le commerce des Hollandois ; & que Rocf revint avec 
une riche partie de diamans. A la vérité Roef craignant que ce tréfor ne 
tentât la cupidité des Bornéens , s’étoit rendu, à Pattana. Blommart revenu 
de Bornéo, y fut renvoyé par le Confeil de Batavia en 1608., avec ordre 
de coniraétcr quelque accord avec les Rois de Banjar , MafTon , Bornéo , 
Landa & Lambas, les principaux Royaumes de Pile de Bornéo: ou lui donna 
des lettres du Prince Maurice à ces différents Potentats Indiens pour faciliter 
Jçs négociations qu’ij pourroit y entamer. Blommart fit la première tentative 
àSuccadana, <St quoiqu’il ne put pas difpofer la Reine à entrer dans quelque 
engagement, il en tira cependant une bonne partie de diamans. 

L’année fuivante Blommart fe rendit auprès du Roi de Sambas. Apres 
un fejour de trois mois , il y ligna un Traité avec le Monarque Indien , & 
laiffa Pierre Aartzcon à Lambas pour y ménager les affaires de la Compagnie. 
I,es Hollandois tiroient de Bornéo, outre les diamans, le meilleur camphre, 
du mirobolan, du fucre, de la cire, le bézoar , le caflîa ligna, des écailles 
de tortue, des oranger & des limons: iis y fournifloient du cuivre, du mer- 
cure, du verre, des miroirs, des toiles peintes, des draps, du papier, de 
la mercerie &c. 

I.a Compagnie d'ailleurs entretient des Comptoirs dans la Perfe: elle en a 
un à Gameron , où le Directeur a fa rélîdence ; un autre à Ispahan , & un à 
Baffoura, ville de F Arabie. Les Hollandois y apportent de l’argent monoyé & 
des draps. Elle fournit toute la Perfe d’épiceries: elle y confonme du fu- 
cre, du gingembre, de Findigo, du bois de japon, du vermillon, du par- 
fum, du benjoin, du plomb, des moufTelines & des toiles de furatte , & 
de coromandcl. Elle en retire des foyes crues, des vins, des tapis, des étof- 
fes de foye, & de la laine de kirman. 

T el l e étoit, & telle eft encore aujourd'hui l’étendue de la puiflùnce, de 
la navigation & du commerce des Hollandois dans les Indes Orientales. Il eft 
vrai que les avantages n’en font plus fi conlidérables, & que les établiïïemens 
des Hollandois dans les Indes, ont reçu de tems en tems des échecs allez con- 
sidérables. Crorawel, dans la guerre qu’il entreprit contre la République, 
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ne manqua pas d’alléguer pour un des motifs de fes hoflilités , quelque* démé* 
lés que les Hoilandois avoient eus avec les Anglois dans les Itules, & furtouc 
à Amboine. Dans le Traité de Paix que la République fit avec cet Ufurpa- 
seur, il fut ftipulé que la Compagnie Hollandoife des Indes payeroit aux An- 
glois 80 mille Livres St. de dédommagement, & quelle leur céderait l’Ile de 
Pouleron. 


E N 166t. les Hoilandois furent confirmés par le Traité fait avec le Portu- 
gal , dans la pofleflîon de Cochin & Canabor , deux places par lesquelles ils le 
virent maitres de toute la côte de Malabar, jusques à Goa, & de l'Ile d’An- 
nabon en Afrique; mais ils durent en revanche faire quelques celîions aux 
Portugais- 

J* 

En 1673. les François leur enlevèrent le fort Trinquenemalc à Ceylon , & 
laint Thomé fur les Côtes de Coromandel. Ces pertes néanmoins ne purent 
lui oter la fupériorité , que la Compagnie Hollandoife avoir acquife dans les 
Indes fur toutes les nations de l'Europe , & qu’elle a confervée jusques â ce 
jour, quoique fa puifTance foit bien au-delTous de ce qu’elle étoit au tems 
que le Traité tle Munller fut conclu.- 

Les efforts que les Suédois & les Danois ont fait pour prendre part au 
commerce des Indes ; ceux de quelques autres nation*, & en particulier l’at- 
tention que les Anglois ont donnée à cette partie de leur commerce & de leur 
navigation , & plus encore la grande fupériorité que les Anglois ont acquife 
dans l’Indoltan, ont dû néctflàirement diminuer les avantages que les Hoilan- 
dois retiraient de leurs étabüflemens aux Indes. On n’a qu’à jetter les ycuX' 
fur les Dividendes qui ont été payées aux Intérefies à leur Compagnie, de- 
puis 1648. jusques à nos jours, pour y reconnoitre un déclin, qui infenfible- 
ment prélàgeroic fa chute totale, fi elle n’avoit encore des refiburccs pro- 
pres à la foutenir. Ces dividendes ont été payées de la manière fuivante: 
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Suivant cette lifte, la Compagnie Hollandoife des Indei a donné aux 
IntérefTés depuis l'année 1649. jusques à l'année 1684., qui font trente- fix 
année* évolues, 61 4* pour cent de leur Capital, ce qui fait 17^ pourcent 
par an: depuis 1635. jusques à l’année 1720., qui font encore une évolution 
de trente-fix années, 9911 pour cent, ce qui produit 27*, pour centparan. 
La dividende depuis 1721. jusques 1756., ce qui fait encore une époque de 
trente-fix années, fe trouve être de 736 pour cent, ce qui donne 2o{ pourcent 
par an. Depuis l’année 1757. jusques en 1774., qui font dix - huit années, 
les dividendes montent à 2871, ce qui rend par an 154* P° ur cent. 

En comparant ce dernier réfultat à celui des dividendes payées avant la Paix 
de Weftphalie, il paroit que le bénéfice de la Compagnie des Indes, eft au- 
jourd'hui bien moins confidérable qu’il l’étoit alors. 

La Compagnie Hollandoife des Indes Occidentales s’eft pourtant beaucoup 
moins foutenue, que celle des Indes Orientales. Depuis la perte qu'elle avoic 
faite du Bréfil , fes affaires étoient fi fort déchues, qu’elle ne payoit plus ni di- 
vidende, ni intérêt, ni capital des fommes qu’on lui avoit avancées. Déjà en 
r â <5 7 . on avoit fongé à vendre les effets de la Compagnie & l'oêtroi dont elle 
jouïffoit, & de faire fervir le produit à payer fes dettes: mais ce projet 
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n'eut pas lieu. Cependant fe voyant après cela prefTée d'aeqhiter les cent 
mille Risdualers qu’elle dévoie à la Compagnie d’Afrique de Suède, les Etats 
négocièrent pour elle cette fomme, & fe firent alfurer le rembourfement par 
les effets de la Compagnie. Le traite qui fut fait en 1669. avec le Portugal, 
& qui lui donna des avantages afTez confldérublcs pour Je commerce du fcl , 
ne fut qu’en foible moyen pour fa confervation. Chargée d’une dette de fix 
millions, fans moyens pour s’en acquiter, fans espérance d’en pouvoir trouver, 
il fut réfolu en 1674. de l’anéantir, & d'en ériger une nouvelle à laquelle les 
Etats accordèrent un oftroi pour vingt- cinq années, à commencer par l’an- 
née 1675. On reduifit la dette de la Compagnie à 30 pour cent ; le capital 
des IntérefTés à 15 pour cent. La Compagnie devoit payer intérêt de la dette 
ainfi reduite: on comptoit pouvoir y fuffire tant par les effets dont la nouvelle 
Compagnie'fut mile en poffeffion, que par les prétenfions fur la Couronne de 
Portugal; & par quelques redevances dont elle devoit jouïr fur ceux , qui vou- 
droient profiter de la liberté de naviguer dans les limites accordées à cette 
Compagnie. Les lntérefTésd’ailleurs furent obligés d’ajouter quatre pour cent 
à leur capital , & les Créanciers huit pour cent à la fomme qu’ils avoient à 
prétendre. Ces fournifTemens produifirent une fomme de cent vingt mille flo- 
rins: cette fomme ajoutée au capital des intérefTés ou Aèlionnaires, & à ce- 
lui que les Créanciers avoient à prétendre de ia Compagnie, pouvoir aller à un 
capital de fix cent trente mille florins. On limita fon commerce le long des côtes 
d’ôfrique , à compter du tropique de cancer jusques à trente degrés de latitude 
méridionale de l’Equinoxial, & auxiles fituées entre ces limites: & la navi- 
gation vers tous les endroits, auxquels l’o&roi antérieur de la Compagnie 
s’ëtoit étendu , fut rendue libre pour tous les habitans de la République , à con- 
dition cependant, que la Compagnie faifant quelques conquêtes, jouirait priva- 
tiveraent de la navigation aux places conquifes. 

En 1730. t’oélroi de In Compagnie fut encore renouvelle pour trente an- 
nées: il lut ftiptilé que la navigation & le commerce des Efdaves, fèroienc li- 
bres pour les habitans de la République , à la charge de payer une redevance 
ou tribut à la Compagnie; le commerce aux forts, fortereffts, ou loges, li- 
més dans uncefpace de 60 miles depuis le cap / jpotlonia jusques k Rio de la J vl- 
ta, leur fut interdit, parce que la Compagnie avoit voulu fe le réferver; ce- 
pendant elle y renonça en 1734. & ce commerce fut encore rendu libre pour 
un cliacun. 

D* n s cet état de foible/Te & d'ancantifiement de la Compagnie Holland oi- 
fe des Indes Occidentales, il reftoie cependant à la République' afléx de pos- 
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feffions en Amérique, propres non-leulcment à foutenir le commerce & la na- 
vigation que les Hollandois y avoient commencés & établis, mais encore à 
les augmenter & à les étendre; d'ailleurs on avoir déjà commencé à prévoir 
les avantages que la culture des terres en Amérique pourroit donner au Com- 
merce, & à la navigation de la Hollande. Si l’on en croit l’Auteur de YHiJloi- 
« Philofaphique & Politique des EtabliJJemens des Européens <Xtc., ce n’eft que 
peu après l’année 1660., que les Hollandois ont longé aux étubliUemens for- 
més à Suriname , Berbice, Ejjtqucbo & Dimcrary : il (b trompe. Les Hollan- 
dois ont fait des voyages aux côtes de Guiane , & y ont trafiqué, déjà avant 
la fin de 1580. De Laat parle de plufieurs vaiffeaux Hollandois, qui au com- 
mencement de la guerre contre l’Efpagne, y font venus de compagnie, pour 
faire le commerce. GarneUa en parle fur le même ton : un témoignage plus 
authentique encore, c’ell qu’il paroit par les Réfolutions des Etats de Hollan- 
de, qu’Adrien Hendrik* tea Haaf, Bourguemaitre de Middelbourg, y a en- 
voyé des navires dans ces tems - là , & avant le commencement du 1 / * fiède ; 
que des habitans de VMingue y ont formé dans ces mêmes tems des établi Dé- 
mens, & qu’ilsy ont élevé à la rivière des Amazones deux Fortereffes, qui 
dans la fuite ont été détruites par les Portugais. D’autres documeas nous ap- 
prennent encore, que van Peeren,van Rhée, deMoor, Lampfins, de Vries, 
& van Hoorn, tous négocians Zelandois, ont employé van Ryk & d’autres 
perfonnes , pour aller reconnoître la Guiane , 3 c y faire le commerce. Jl pa- 
roit même, que les Etats - Généraux , pour encourager ces entreprifes, af- 
franchirent du droit de convoi, les vaiffeaux qui y étoient employés. 

Non - feulement les. Hollandois avoient- Ds déjà dans ces mêmes tems des 
tétabliffemens à la rivière d'E/Jéquebo, puis qu’en 159Û. ils en furent chaffés 
par les Efpagnols; & que Jooft van dcr Hoogc y avoit formé de nouveau une 
Colonie nommée Nova Zelandia, qui dès l’année 1613. ctoic dans un écat as- 
fczfloriffanc: mais il n’eft pas douteux, que van Tceren & fes affociés n’y 
ayent formé des Colonies déjà avant le commencement du 17 e . fiécle; du 
moins la Colonie de Berbice leur doit fon origine; & on peut la fixer à Ikmnée 
ïôîtS. Celle de Suriname n’eft pas fi ancienne à la vérité; le fondement en 
fut jette en 1660. (dit l’Auteur de l'IHJloire Philofophique , citée ci-deflus) 
par des François. Cependant il paroit par un a&e de Chakles II. Roi d’An- 
gleterre, que le Lord WDloughby y avoit formé une Colonie longtems avant 
ce tems -là: & il y a grande apparence, que les Hollandois y avoient déjà fait 
dcs’voyages. D’autres objets ayant attiré l’attention des Hollandois, l’établis- 
fement de la Compagnie des Indes Occidentales, fit perdre de vuë, pour quel- 
ques temps, ces premières tentatives. On s’occupa des expéditions dont nous 
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avons parlé ; & ce ne fut que faute d’objets plus lucratifs en apparence , qu'on 
revint à ceux , qu’on avoir paru abandonner. Quoi qu’il en ioit , la lituation 
de la République à la Paix de Weflphalie , éroit des plus brillantes: mais elle ne 
jouît pas longtems de cette fplendeur. bile ne tarda pas à voir dëcheoir fun 
commerce & fa navigation; & ce déclin a continué infenliblement jusques à 
nos jours , que nous ne voyons que les foibles relies d’un magnifique édifice, 
qui menace de tomber en ruines entièrement. 

Las démélés que la République eut avec l’Angleterre, donnèrent lieu ait 
premier coup qui lui fut porté. Cromwel, grand homme, autant qu'un U* 
furpateur peut l’étre, plein de pénétration, n’eut pas de peine à comprendre, 
que fi la République des Provinces - Unies confervoit le commerce dont elle é- 
toit en pofleffion, l’Angleterre auroit toujours un Rival très -dangereux à 
refpecler ; il fentoic que ce feroit immanquablement affoiblir la Marine 
de la nouvelle République , & affermir la fienne , s'il pouvoir exclure les Na- 
vires Hollandois des ports de la Grande - Bretagne, tandis que ceux de l'An- 
gleterre continueraient de pouvoir entrer dans les ports de 1 a République. 
Sachant que le fort du commerce des Hollandois confille à fournir aux diffé- 
rentes nations les produirions qu'ils achertent aux unes pour les vendre aux au- 
tres ; & que le terroir de la République ne produit presque rien par lui - mê- 
me, il conçut l’idée de i' Acte de Navigation, qui n’accorde l’entrée dans les 
ports d’Angleterre aux vailfeaux étrangers, que lorsqu'ils font chargés de leurs 
propres produirions. Les Hollandois crurent , ou firent femblant de croire, 
qu’ils pourraient faire fuprimer cet aile. L’évènement les détrompa. Crom- 
wcl étoit trop éclairé, pour ne pas prévoir que l'efprit de parti, qui divifoit 
les membres de la République , les porterait bientôt à rechercher la Paix. Il 
commença la guerre par des prifes de vaiffeaux. Les Hollandois contraints de 
fe défendre, mirent en Mer des Escadres. La guerre fe fit avec un fuccés à 
peu près égal : mais tandis que les Escadres des Anglois ètoient compofées de 
gras navires bien équipés, ceux de la République étoicot fi mal pourvus, que 
l’Amisal fe vit obligé de déclarer, qu’il ne fe chargerait plus du comandemcnt, 
fi on n’avoit foin d’y remédier; & la Paix fe fit fans que l’aile fut révoqué. 
Les Etaisdùreut payer aux Anglois 97,673 iiv: fl. 10 fl. pour des prétendus 
dommages que les Anglois difoient avoir reçu dans le SonJ. La Compagnie 
des Indes Orientales dût rendre aux Anglois l’He de Ptmleron , & en outre 
î 0,000 liv. fl. Nous avons déjà obfervé , que dans ce ttais- là le commerce 
étoit fi fort tombé à Amllerdam , qu’on y comptait plus de trois mille maifons 
à louer ; il n’ell pas inutile peut • être de répéter cette remarque. 
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Ce fut encore ■environ ce tems-là, que la République perdit totalement le 
Brélil & les pofleflîons qu'elle y avoit conquifes. Obligée d’employer toutes 
fes Forces contre l'Angleterre, fans fecours & fans alliés, elle ne put fe défen- 
dre contre des Portugais, qui déjà avoient appris à la méprifer. La guerre 
qu’elle leur déclara en 1657. n’eut aucun fuccés. Voyant fon commerce du 
Nord en danger par la guerre qui s’éleva entre la Suède & le Dannemark , el- 
le crut devoir renoncer pour toujours au recouvrement du Bréfit. Elle céda 
aux Portugais ce qu’elle n etoit plus en état de fe faire rendre. Le Roi de Por- 
tugal fe chargea de payer aux Etats huit millions de florins , monnoye de Hol- 
lande; & il fut flipulé, que des deux cotés on conferveroit ce que l’on polTé- 
doit ; les Portugais relièrent maîtres du Bréfil. Les Hollandois confervèrent 
aux Indes Orientales Cochin & Canabor , deux places par lesquelles ils fe virent 
maîtres de toute la cdte de Malabar jusques à Goa, & de l’ile Annabon en A- 
friuue. D’un autre coté les Portugais gardèrent file de Formofo, très • avan- 
tage Ternent ücuée pour le commerce que les Hollandois faifoient à la Chine & 
au Japon. 

Cette Paix fut faite en 1661. Le Traité d’ailleurs flipuloic plufienrsa- 
vantages pour le commerce des Hollandois : mais comme il efl aifé aux Puis- 
fances d'en accorder de plus grands à d’autres nations , ou d’éluder la jouïflan- 
ces des faveurs qu’elles ont déjà accordées, ces avantages n’onc guères de fo- 
lidité , que pour le moment. 

Noos avons remarqué ci-devant, que ceux que les Hollandois retiraient 
du commerce de France, étoienttrès-confidérables. La cour de France, qui 
plus qu’aucune autre Puiüànce , avoic contribué à l’élévation de la République, 
qui avoit confidérablemcnt avantagé fon commerce, mécontente de la Paix 
faite avec l'Efpagne, & des égards qu'on avoit montré pour lesvues de Crom- 
wel, ne tarda pas à faire fentir fon mécontentement. Déjà elle avoit mis un 
droit ( Fatgeld ) qui incommodoit beaucoup le commerce des Hollandois, ac- 
coutumés à n’en payer d’autres que ceux que payoient les François eux- 
mémes. Li cour de France d'ailleurs ne fe montroit pas fort di.-pofée à reno 1- 
veller fes liai Ions avec la République: elle fit difficulté d’appuïer la liberté de 
la pêche, dont les Hollandois prétendoient devoir jouïr, & que les Angl sis 
leur contefloient. Enfin, quoiqu’on 1663. la France parut fe prêter aux in- 
fiances des Hollandois, & qu’elle fit un traité avec eux, ce traité cependant 
ne fut pas pour le commerce des Hollandois, aufli avantageux que les précé- 
dons. Outre qu’ils ne purent obtenir l’entrée de l’huile de baleine en France, 
ils furent aflujétis à un droit de 50 fols par tonneau. Li France n’en demeura 
pas là. En 1664. elle fit un tarif, auquel las Ifcüandois dürent fe foumettre; 
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&en 1667. la cour de France y fit encore des changemeni très- préjudiciable* 
au commerce des Hollandois. 

D’un autre coté le Roi d’Angleterre, Ciarlet IL, animé contre les Hollam 
dois, avoit cherché dés fon avènement au trône, à fe venger des mauvais 
procédés , dont il croyoit avoir à fe plaindre de leur part. Déjà la Compa- 
gnie Angloife avoit envoyé en 1661. Robert Holmes vers les côtes d’Afrique, 
pour obliger les Hollandois à y abandonner leurs poflelüons. Holmes n’aïant 
pas réufli dans cette expédition, y fut renvoyé én 1664. Plus heureux dans 
cette fécondé expédition , il prit un Fort fur file de Gotde Rede ; fe rendit maî- 
tre de Takorari , de Cabo Cors , de la Nouvelle AmJlcrdam , & en général de 
toute la Nieuw Nederland. Les Anglois s'emparèrent encore de l'Ile de Tob&. 
g», & de Saint Eujlaclie ; & enlevèrent dans cette expédition pluficurs 'vais», 
féaux aux Hollandois. 

D e R u 1 t e R aïant fait voile vers les côtes d’Afrique , reprit à la vérité fur les 
Anglois ce qu’ils avoient enlevé à la République; mais tandis que les Hollan- 
dois étoient occupés à cette expédition, les Anglois fe faifirent de nombre de 
vailTeaux marchands, fous prétexte de s’indemnifer des dommages que les Hol» 
landois, difoient - ils , leur avoient caufésj & quoique dans la guerre qui fuc- 
céda à ces hoftilités, les Hollandois foutinrent mieux que les Anglois l’honneur 
de leur pavillon, le Traité de Paix cependant, qui fe conclut à Bréda, ne fut 
pas avantageux à la République. Le hazard voulut que les Hollandois fe ren- 
dirent maîtres de Surinam , dans le tems qu’on traitoit de la Paix à Bréda. La 
lettre du Traité obligea les Anglois à en céder la propriété aux Hollandois, 
qui depuis en ont fait un des premiers objets de leur commerce. 

Les François & les Anglois tout deux également indifpofés contre la Républi- 
que, continuèrent cependant de donner des marques de leur reflentiment. En 1 670. 
Ij>uïs XlV. défendit l’importation de plufieurs marchandifes que les négocians 
hollandois avoient coutume de fournir à la France ; il mit fur d’autres mar- 
cliandifes des droits d’entrée fi forts, que les Hollandois dûrent renoncer à en 
foire le commerce. La République forcée de Ion coté à ufer de repréfailles, 
& à défendre l’entrée des produirions & des manufa&ures de France, vit ta- 
rir les principales fources de fon commerce. Celui du Levant fit en 1672. u- 
ne per;e très ■ confidérable , par la prife de trois à quatre navires, qui leur fu- 
rent enlevés par les Anglois. On compte que le commerce de la République 
fit une perte de vingt mille florins par jour, durant tout le tems que les vais* 
feaux marchands furent détenus dans les ports d’Angleterre & de France en 
i<58£>. 
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E n itfpo. les Hollandois. firent quelques prifes fur les Angiois & fur les Fran- 
çois, après avoir battu leur flotte combinée ; mais en 1692. les François atta- 
quèrent la flotte marchande de St. Eubes, & s'en rendirent maîtres, après a» 
Voit forcé deux vaifleaux de guerre qui lui fervoient de convoi, de fe rendre; 
Les François s’emparèrent encore de neuf à dix vaifleaux, qui avec d'autres 
navires revcnoient delà mer-baltique. En 1093. les François prirent trente 
navires marchands d’une flotte deflinée pour différens ports de la méditerra- 
née; cinquante autres furent fubmergés, mis en feu ou détruits. En 1695. 
iis prirent plufleurs navires revenant des Indes - Orientales & Occidentales. En 
1Ô97. du Guai - Trouïn s’empara de la flotte qui revenoit de Bilboa , après a- 
voit obligé trois navires de guerre, à baifler le pavillon & à fe rendre. 

' 1 1 n'y eut pas jusques aux Algériens, dont les Hollandois n'eurent à fouffrir. 
En 1721. on compta qu’ils leur a voient enlevé plus de 4 a navires eltimés avec 
leurs charges à plus de fix millions, fans y comprendre plus de neuf cents 
matelots faits efclaves. 

Le commerce fouffrit encore beaucoup par les nombreufes prifes que firent 
les Angiois fur les Hollandois dans la guerre de l'Angleterre contre l’Efpagne, 
& par les prifes que les Efpagnols firent par la même raifon ; & l’on peut fe ra- 
peller encore les plaintes que les Hollandois firent contre les Angiois dans la 
guerre que ceux-ci eurent dans les années 1751. & fuivantes. Les vaifleaux 
hollandois en proye aux dépradations & aux hoftiiités de toutes les nations, 
n’eurent que le chagrin de voir le mépris qu’on portoit pour leur pavil- 
lon. Ce n’étoit plus un Lammert qui attachoit un balai à fon mat , pour 
ligne qu’il étoit en état de nétoyer la mer. L’indu flrie des habicans luttoit 
contre ces orages, qui affiigeoient fon commerce; mais elle n’a pu le foutenir 
contre les coups redoublés qu’on lui portoic de toute part. Ses différentes pê- 
cbes ne fe font pas moins aflbibiies : & même il y a lieu de s’étonner de leur 
décroiflement exccflif. 

Le la grande Pe'cbe ou de la Pêche du Hareng. 

Nous avons donné ci • devant une idée de l’origine & des progrès de la Pê- 
che du Hareng chez les Hollandois : il y a nombre de fiècles que cette pèche 
faifoir, comme nous l’avons obfervé, le principal trafic de plufieurs villes de 
Flandres. Quelques ordonnances, publiées par k s anciens Comtes de Flandres 
pour encourager ce commerce, prouvent aflez dairc-ment, qu’ils y trouvoient 
les plus grands avantages pour leurs fujets. L’on allure que ce fut vers le mi- 
lieu 
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lieu du douzième fiède, que lesZélandois commencèrent à s’adonner à la Pêche 
du Hareng, ce qui jusqu’à l’étabülTement de la Compagnie des Indes Orienta- 
les, c’eft-à-dire pendant plus de quatre fîècles , fut leur principal commerce, 
de même que des Ilollandois. Cette pêche fit de plus grands progrès encore 
en Zélande, lorsque Guillaume Beukelszoon de Bicrvliet, ville de Flandres, 
eut enfeigné à fes compatriotes la manière de faler & d’encaqucr les Ha- 
rengs ( •). Les guerres avec l'Efpagne & en fui te avec la France, étant fur- 
venues, les Zélandois aimèrent mieux armer en courfe. & négligèrent pour 
quelque tems la Pêche du Hareng, trouvant alors plus d'avantage à écumer la 
mer. La Pèche du Hareng paffa dès lors presque toute entière dans la Hollan- 
de méridionale & feptentrionale; les villes d'Enckhuifcn, de Rotterdam, d’Am- 
flerdam , de Schiedam & de Vlaardingen , & les villages de Dclftshaven & de 
Maaslandfluis font aétuellement le principal commerce de cette denrée. . Ce- 
pendant celui qui s'en fait encore à Zierikzée eft allez confidérable. 

Les navires ou barques dont on fe fert pour cette pêche, portent le nom 
de Haringbuizen (Bûche ou Flibot pour la Pèche du Hareng), & peuvent être 
du port de vingt-cinq à trente lad (cinquante ou foixante tonneaux) ; il en eft 
suffi qui ne vont qu’à quarante tonneaux, & d’autres qui vont jusqu’à quatre- 
vingt. Chacun de ccs Flibots elt monté de quatorze hommes; le pilote tire 
cinq florins par chaque lafl de Hareng ; le relie de l’équipage gagne tant par 
femiine. Un Flibot revient neuf à huit ou neuf mille florins. Les frais de 
l'équipement vont à environ fix mille florins pour deux voyages, & pour trois 
ils montent à huit mille plus ou moins. L’on ne Pèche le Hareng que fur les 
côtes delà Grande-Bretagne ; par exemple, depuis la Saint Jean jusqu'à la Saint 
Jacques, ou depuis Je 24. Juin jusqu’au 25. Juillet, cette pêche fe fait vers Hit- 
land , Fairhill & Bockenes ; depuis la Saint Jacques jusqu’à l’Exaltation de la 
Sainte Croix, ou du 25. Juillet au 24. Septembre , .aux environs de Bockenesou 
de Jevcniot ; & depuis l’Exaltation de la croix jusqu'à la Sainte Catherine, c'ell- 
à dire du 14. Septembre au 25. Novembre, le Hareng fe prend en haute mer à 
J'tll de Yarmouth. A quelque diltance de là il s’en prend encore jusqu’à la 
fin de Janvier. Un édit du 12. Mai 1620. interdit expreffément la Pèche du 

Ha- 

(•) Cette invention doit être placée vers le milieu du quatorzième (iède ou peu après. 
Guillaume Beukelszoon mourut, félon Smallcgange, dur u/a Chnnique Ht Zcltmde paj>. 766. 
en 1307. Ailleurs cependant (pag. ipo.) il place fa mon en 1347 mais II y a apparence 
que c’eft ici une lautc de l'Imprimeur. Janlçon, ( Eut priftut du Pmintet Unitt, Tom. 
1 . p»E- 439 . 44 ».) «cil trompé de cent ans, en plaçant l'invention de Beukelszoon dans le 
quinzième ficelé, & fa mort eu l'année 1497. 
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Hareng entre les rochers de l’Irlande , du Hitland ou de la Norvège , parce 
qu’il a été trouvé le moins propre à la Talamon. Aucun Flibot n’a la liberté 
de jetter fes filets en mer avant le *4. de Juin , défenfc qui eft fcrupuleufc- 
ment oblervée. Autrefois la pêche du Hareng étoit abondante fur les côtïs 
de la mer du Nord ; maintenant c’eft principalement vers celles d’Angleterre 
qu’il s’efl retiré. Vers le folftice d’élé il pâlie de fa haute- mer fur les cô- 
tes d’Ecofle; plus avant dans l’automne il fe retire fur celles d’Angleterre, & 
s’avance jusques à l’embouchure delà Tamife, vers où il s’arrête jusqu’à la 
fin de l'année. Alors il tourne vers l’Irlande, & la dépafle fans s’arrêter 
jusqu'il ce qu’il foit entré dans la mer du Nord; c’eft là qu’il fraye, & 
qu'Ü féjoumc jusqu'à l’été fuivant. 

Les Etats- Généraux, & en particulier ceux de la Province de Hollande, 
fe font toujours tellement intérefles au commerce du Hareng , qu’ils ont 
publié un grand nombre d’Edits & d’Ordonnances rélativemenc aux moyens 
d'airurer cette pêche & de l’améliorer. Les gens de chaque Flibot doivent 
bien fe donner de garde de ne mettre aucun obftacle à la pêche les uns des 
autres , de ne point s’entr'endomager leurs filets. Ceux qui ne peuvent , ou 
ne veulent point pécher, font obligés de remettre d'abord à la voile. Si quel- 
qu’un par malheur dans un orage, ou autrement , déchire ou endomage le filet 
d'un autre , il eil tenu de le réparer. L’Equipage ne peut vendre du Ha- 
reng en mer ; mais eft: obligé de l’apporter en Hollande ou en Zélande. Dé- 
fendu à qui que ce foit de faire le triagcd'aucuns Harengs en mer, & de les 
mettre en barils fous le nom de Hareng de Navire, ou de part du patron. Les 
Harengs auxquels on remarque quelques défauts , ou tjui font gâtés, doi- 
vent d’abord & làns fraude être féparés de ceux qui font bien nourris , frais 
& fains. Pour chaque voyage que faille pilote ou maitrede navire, l'Equi- 
page reçoit un quartaut de Harengs. Les moufles n’en ont qu’un pour tout 
le teras que dure la pêche , quelque nombre de voyages que fade le Flibot 
far lequel ils fervent. Avant d’embarquer les barils ou tonnes vuides , il faut 
que des findics ou jurés les examinent, & y mettent avec un fer chaud la 
marque du lieu, & celle du Tonnelier qui les a faits. Les barils entiers ne peu- 
vent avoir moins de treize douves, les fonds doivent tout au plus être de 
trois pièces. Si l’on veut faire des barils de douze douves feulement; il faut 
dans ce cas, que leurs extrémités nv^nt au moins quatre pouces de large, maïs 
qu'elles n’excèdent pas la largeur de cinq pouces; l'cpaifleur des douves eft 
à chaque bout d’un demi pouce , & au milieu ou dans fa convexité, d’un tiers 
de pouce feulement. Le tout doit être d’un bois bien fain ; & les barils bien 
& duëmcnt ctrccüs ou fournis de bons cerceaux. 

B b 


Poux 



ip4 La Ricbejfe de la Hollande. 

Pour la falaifon du Hareng, pris entre la Paint jean & la Paint Jacques» 
il Faut employer le gros Pel purifié ou de gabelle, & alors il porte le nom de 
Hareng au gros fel. Celui dont la pèche Pe fait après la Paint jacques , 'la 
Paint barthélemi & l’exaltation delà croix, Pe Pale avec le fel fin ou rafiné. 
On marque les barils; & l’on nomme ces Harengs, Hareng marqué de la 
Paint jacques, delà Paint barthélemi, de l’exaltation. 11 n’efl point permis 
de mettre en barils d'autres Harengs que ceux qui ont été pris depuis le «4. 
Juin jusqu’au 31. Janvier. Il faut encaquer les Harengs fans mélange, & 
les barils doivent être exaêlement pleins. Aucun Hareng pris après la 
Paint jean , ne peut Pe débiter dans la Republique, qu'il n’ait relié dix 
jours au moins dans fa première faumnre ; , dés que les lindics s’en font as- 
furés, ils font, au moyen d’un fer chaud , tirer la figure d’un cercle fur les 
barils, entre les cerceaux de la partie fupérieure & ceux du ventre. Les 
Harengs de garde ou de co n fer ve font encaqués de nouveau , lorsqu’ils font 
arrivés à terre. Il efl défendu de tranfporter au dehors les tonnes faites 
pour encaquer le Hareng , les douves npropriées pour la fabrique de ces 
tonnes, & les filets qui fervent à le pêcher. Défendu aufii de vendre à 
l’Etranger aucun Flibot ou Haringbuis ; & à quiconque travaille à quelque 
' métier relatif à la pêche du Hareng , d’aller l’excercer dans un autre Pays. 

Le Hareng fraîchement pris, parte en Hollande pour un mets très -délicat 
&trés-fain. A peine dix jours après la Paint jean font • ils partes , que cha 
cun fe fait une fête d’en manger. Aufii fe trouve- 1- il des gens qui Pavent 
tirer avantage de cette avidité. Ce font des efpéces de chartes - marée (Fenlja- 
gers) qui fe tiennent à la fuitedes Fiibots, & en achètent les premiers Harengs. 
Celui qui a le bonheur d’en apporter le premier Baril dans Icsgrandes Villes, 
de la Hollande efl abondamment récoropenfé de fe s fraix. Souvent même 
lorsque les vents font contraires, il y a de ces chartes -marée qui ne fè font 
point une affaire de charger un baril de Harengs fur un chariot ou autre voi- 
ture roulante , & de courir à bride abbacue le long des côtes & par des che- 
mins détournés, pour arriver à la première VjIIc, où celui qui a été le plus 
alerte, trouve aulfi le meilleur débit. 11 efl émané plufieurs Edits, de la part 
du Souverain, relatifs à ces chartes - marée. Il ne leur efl permis d'exercer 
leur trafic que jusqu’au 15. de Juillet ; ils ne peuvent acheter de Harengs que 
des pécheurs llollandois ; & il leur efl expreffément défendu de les re- 
vendre ailleurs qu’en Hollande. Les Vaiffeaux donc fe fervent les chartes- 
marée font d’ordinaire de vieilles llaringbui/cn , ou même des navires d’un 
moindre port. Les frais de l’équipement de ces fortes de barques reviennent 
au charte • marée environ à fept cent Florins. 
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Lis Villes de la Hollande qui font le commerce du Hareng, ont établi chacu- 
ue un Officier on Direéteur, connu fous le nom de Tréforierdela grande pêche» 
Ces Officiers forment enfemble un collège , qui s’aflemble tantôt dans une 
ville, tantôt dans l’autre, & qui avec les bourguemaîtres régnants de ces 
villes, veillent à la manutention des ilatuts relatifs au commerce du Hareng. 
Lorsque le Souverain croit devoir faire quelque changement à ces fhtucs, il 
prend l’avis de ces Tréforiers. Les bourguemaîtres régents des villes ont 
auffi, conjointement avec les Tréforiers, la déciiion des différends relatifs 
â la pêche du Hareng , fans que l’on puiffe appeller de leurs fcntences à un 
tribunal fupérieur. Environ huit jours avant le départ des pécheurs , les 
Tréforiers tiennent une affemblée générale, où ils font prêter ferment aux 
Patrons; ce qui fe fait encore au retour de la flatte. Ils veillent aufli à ce 
que les Flibots ayent un convoi fuffifant de vaiffeaui de guerre , lurtouc 
lorsque l’on eft actuellement en guerre. En tems de paix la flotte des pê- 
cheurs efl toujours convoiée par deux vaiffeaux de guerre. Ces vaiffeaux 
ne fervent pas feulement à affurer & à couvrir la pêche , mais aufli à pren- 
dre fur leurs bords les malades qui pourroient fe trouver fur les Flibots. Pour 
fubvenir aux frais qu’exige le collège des Tréforiers, on lève un impôt de 
trente fols fur chaque Lait de Hareng. D’ailleurs il ne fe paye point de 
droit d’entrée pour les Harengs de fa pêche de la République. Pour le Ha- 
reng au gros fel , l’on paye, pourdroitde fortie, deux florins par Lait de douze 
tonneaux encaqués, fui vant l’ordonnance. Le Hareng de la faint jacqucs, 
dont les tonneaux ont été marqués par ordre des flndics , paye deux Florins 
dix fols , & tous les autres Harengs marqués de même payent quatre florins 
par Lait de douze tonneaux. Au relie les droits d'entrée & de fortie le lè- 
vent fur toute forte de Harengs venant de l'Etranger, 

Lis Hollandois ont regardé de tout tems la pêche du Hareng comme nne 
branche fi precieufe de leur commerce , que dans plufieurs Edits publiés par le 
Souverain , elle efl appellée le Pérou ( de Goud Alyn ) de la République. Audi 
depuis plus de deux fiécles, a-t-on donné à la Pêche du Hareng le nom de 
grande Pêche (*) ; & c’ell fous ce nom qu’elle elt defignée dans les prières 

pu- 

( * ) L’on trouve cette dénomination déjà appliquée à cette Pêche dans une Ordonnan- 
ce de Guillaume Premier , Prince d'Orangc , temme rtprtjtntint la ftuurùruti £f la Ré- 
gence de la HelUr.de, de h 7 .:landt {ÿ de la Frife, en date du 27. Avril is!i. (Voyez 
le Recueil des Ordonnances ( Crtet Placttt Beek ) i Part. Colone 714. ) Dans une Or- 
donnance du 24. Mai 1584. ( même Recueil I. Part. Col. 719.) ce Prince fe fert de la 
même dénomination dans le même fons. Les Etats de Hollande, dans leurs Edits ou Or- 
donnances de 1593. 1595. & ecfuite dans presque toutes les Ordonnances publiées 
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publiques. Il eft cependant bien fûr, qu’elle mérite maintenant cette qualifi- 
cation bien moins qu’autrefois. Depuis plufieurs années elle a extraordinaire, 
ment baille. En 1601. il fortoit des ports de la République quinze cent fli» 
bots pour la Pêche du Hareng. Quelques années plus tard il en fortit, fuivant 
Walter Rawleg, jusqu’à, trois milles navires Hollandois pour le même objet; 
mais il y a apparence que cet Anglois s’cft mépris dans fon calcul. De nos 
jours il efl rare qu’il parte pour cette Pêche au delà de deux cent vai fléaux... 
lit) 1736. il n’en eft fouis des ports de la Hollande qqe s 19. fàvoir 

Flibets. 

De Vlaardingen. . . 8+. 

D’Enkhuizen. ... 60. 

De MaaslandflùisL . . 19. 

• . De Rotterdam . ... 16. 

De Delfsbaven . . . 15. 

Du Ryp 13. 

De bchiedam J 2. 

219* 31.. Ci~. 

depuis furie mèmè objet; nommèrent la Pêche du Hareng, la granit Pécht. (Voyez 
Je même Recueil t. Part. pag. 717. 751. 7°9- <tc. ) Les Etats- Généraux employent auffi 
la même dénomination dans leurs Edit» des anaées lôo*. 1*07. 1624. & Iô38.'(mêttre 
Recueil 1. Part. pag. 753. ). Et généralement depuis l’on a toujours donné cette qualifi- 
cation à la Pêche du Hareng. Les Etals de Hollande, après avoir parlé des deux Pê- 
ches, la gratuit & la ptlile , ajoutent ces mots ou de fcmblables, de vicier jue, ainfi fue 
la Pécht de la. Baleine &c. ( Recueil de. Oritn. IIL' Part. pag. 294. 304. & IV. Part, 
pag. 237 - &c. ) Il paroit a (le z naturel d’entendre par petite Pèche , celle qui fe fait, «n 
quelque genre que ce foil, fur les côtes & aux environs. A laquelle o* emploie de plus 
petits viiOïaex qui celle du Hareng, & qui d’ailleurs efl d’une étendue bien moins confi- 
dérablc. Mais fur ce point encore, on doit s’en rapparier aux Ordonnances du Souverain. 
Dans un Edit des Etats -Généraux du 10. Juin i«6s. oa lit ces mois: La granit & 
petitt Pithe ou ( comme s'exprime encore dans le même lieu Ja phrafe Hollandolfe) le 
Jlaringvaart êt le Doggtvaart. On voit par ce partage , que la fit lie Pécht e(l nommée 
Dtggevnart , de même que la granit eft appellée Haringvaart. Un Edit du 2. Avril de 
la même année , met encore la ebofe dans un plus grand jour. On y dit . la granit & la 
petit t Pèche, par quoi, ajoute l'Edit, «sur «tendent le Hiringvatrt & le Siggevaart. 
(voy. Recueil iet Orden. 111 . Part. pag. 293. 2»s.) Ll petit: Pèche eft donc le Diggevaart. 
Mais qu’eft-ce que le Dcggevuarti Le Voici: Le Dtggcteand eft un grand banc de fable : 
de la Mer du Nord entre l'Angleterre & le Jutland , au Nord - ouêft de la Hollande , de la 
Ztriderrée éc des côtes de Frife. 11 paroit que ce banc de fable a tiré fon nom d’une 
faite de vaiffeaux, nommés Dtggtrc par les Hollandois , & que l'on envoyé de ce côté .4 
la Pèche du Merlan. & furtout du Kabbeljauvt ( merlcrs ) forte de potlTon qui , comme 
nous l'avons déjà remarqué , fc vend frais,- ou môme fa 1 é , & alors il eft connu fous le 
nom de Labitrisan , ou de poiflon falé ( morue falée j. Autrefois on nommoit le Kah- 
bcJjnHvi , Dogge, 11 eft donc clair que la Pêche du KMtljauvt., nommée Vtggtyatn datas 
les. Edits cités, eft la petite Pêche.. 
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Ci nombre a diminué encore depuis. En 1747. les Hollandois n’ont em- 
ployé que 200. batiroens à la Pêche du Hareng; en 1605. leur nombre n'a 1 
été que de 160. lavoir 


Vlaerdingen; . . . 6g. 

Enckhuiien. . . ■ . 40. 

Maeslandsfluis. . - . ry. 

Rotterdam. ... 6.- 

Delfshaven. . . 9, 

Ryp »4' 

Schiedam 7. 
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En 1773- les batimens ou flibots ont été au nombre de 16g. & en 1775. cet- 
te - Pêche auroit peut-être été abandonnée, fans l’encouragement que les Etat* 
de Hollande ont cru devoir lui donner, en accordant cinq cent florins pour " 
chaque fiibot qui feroit mis en mer & employé à la pêche du Hareng. 

Ma 1 c ré la décsrdance de cette pêche , les Hollandois en retirent encore 
un grand profit. L’on fait monter à vingt mille Perfonnes le nombre dé cel- 
les qui en tirent leur fubfiflance. Ceux qui trafiquent en bois propre à la 
fabrique des tonneaux , en bois de conftruêlion ; les marchands de fel , de 
chanvre, de canevas ou de toile à faire les voiles &c. , y trouvent un grand 
profit. Outre les pêcheurs, cette proféflion fait encore fubfifler urt grand • 
nombre de perfonnes ; il en cfl qui font les filets , d’autres qui les racommo- 
dent lorsqu’ils font rompus ; ceux-ci font & relient les tonneaux pour le Ha- 
reng, ceux-là l’encaquent &c. Les chailbs • marée y gagnent, de même 
que ceux qui revendent cette denrée dans les villes. L’Etranger même pro- 
cure à l’Etat une bonne partie des avantages de ce commerce. L’on fait 
de gros envois de Harengs en Amérique, en Pologne, en Allemagne, mais 
les plus forts tranfports s’en font dans les Villes de Hambourg & de Brème. 
Pour exciter l’émulation des principaux intereflés à la Pêche du Hareng ( ou 
de ceux qui portent les frais de l’Equipement des navires pour la Pêche du 
Hareng ( Haringreedtrs ) , la Régence de Rotterdam leur a accorJé différent» • 
Privilèges. Ils y ont une place franche à l’eglife. Ils font exemes de la 
garde bourgeoife ; ne font point obligés de fe charger d’aucune branche de 
l’adminillration des fondations pieufes ( Godshuiztn ) comme Hôpitaux , 
Maifons d’Orphclins &c , & jouifTent de la franchife de quelques petites im- 
portions , mifes auparavant fut le Hareng. On leur avoit de plus accordé 
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cent cinquante florins pour chaque flibot (qu’ils équiperoicnt ) , mais depuis 
quelque tems ils ne jouiffoient plus de cette douceur. Un Ecrivain du dernier 
fiécle porte à huit millions par an le produit qui revient à l’Etat de Ja 
Pêche du Hareng ; de laquelle fomrae il faudroit déduire les frais de l’equi- 
pement. Suivant fon calcul, il partoit mille navires pour cette Pêche, qui 
faifoient trois voyages par an, & qui tous, l’un portant l’autre, rappor- 
toient ehacun quarante Laft de Hareng; ce qui , chaque La fl compté à deux 
cent Florins, donnoit les huit millions. D'après cette manière de calculer, 
il fe pêcheroit aèiuellement pour environ deux millions de Hareng par an; 
en fuppofant qu’il parte chaque année deux cent cinquante barques, qui cha- 
cune font trois fois le voyage dans un an ; & en fuppolànt aufli que le prix 
du Hareng eft à deux cent Florins le Lift. Mais l’on elt bien éloigné d'en 
faire aètueîlement cette fomme. L'un portant l’autre, le Hareng peut aller 
maintenant à cent cinquante florins le Laft. Si du produit de la pêche l'on 
déduit les frais de l’équipement , l’on concevra fans peine qu’à moins d’une 
pêche très -abondante, il ne relie que peu de choie pour le profit des en- 
trepreneurs ou que plutôt le total y perd. Comment donc ne pas s’éton- 
ner de la manière de fupputer de certaines perfonnes , qui , comptant 
des tonneaux pour des lajl ( le tonneau pè/e , mefure marine , deux mille 
Livret, & le lajl quatre mille ) prétendent nous faire acroire que, déduc- 
tion faite de vingt & trois millions pour les frais de l'Equipement &c. la 
Pêche du Hareng produit actuellement un furplus de trente fept millions, 
profit tout clair. Il faut avouer qu’une erreur de plufieurs millions dans un 
calcul, ell une erreur un pqu forte. 

Jusqu'ici nous ne nous fommes arrêtés qu’au Hareng falé ou Hareng pec, 
parce que c’ell celui dont le commerce cille plus étendu. Cependant les I lollan- 
dois prennent encore d’autres Harengs, quel’on mange ou frais, ou faupoudrés 
de fel&féchcs, ouenfinfumés; cette dernière fortede Hareng cil ce qu'on ap- 
pclle Hareng foret (Bokking). Il fe fait une Pêche aflez conlidérable de ces 
Harengs dans la Zuidertée; que Ton fume enfuite à Harderwyk, à Enkhui- 
zen, à Amlteidam & dans plufieurs autres endroits. 11 fe fait même des en- 
vois aflez confidérablts de Hareng foret ou fumé à l’Etranger. 

Pécbe de la Baleine. 

C’est des Basques, lubitans d'une Province de l’Efpagne, que les Hol- 
landois ont appris la manière de pécher la Baleine. Bons marins de leur na- 
turel, non- feulement ils s’adonroient le long de leurs côtes à la pêche d’un 
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certain gros poiflon qui reflemble fort à la Raisiné , mais prenant au Nord , & 
paflant derrière l'Irlande pour entrer dans les mers de l’Islande & de la Grocn- 
lande , ils y donnoient la ehafle aux Baleines même. Les Bisques avoient fait dé- 
jà plufieurs Pêches aflez avantageufes. Des différens Ports de la Bifcaye il 
partoit tous les ans pour la Groenlande , entre les cinquante & les fixante 
navires, qui fou vent revenoient avec une bonne cargiifon. Les progrès de la 
navigation des Holîandois , vers le commencement dudix-feptiémefiéde, firent 
penfer à quelques perfonnes àentreprendre la pêche de la Baleine. Sans le fscours 
des Basques cette entreprife ne pouvoir guères réulfir; on le fentoit, on s'a- 
drefia donc à eux, & ils confemirent fans peine à faire trafic de leur induflrie 
& de leurs fervices avec les Entrepreneurs Holîandois. Tous les ans il fc 
sendoit en Hollande nombre de Ilarponneurs de la Bifcaye. Engagés auffi- 
tôt par des Négocians particuliers , iis s’embarquoient pour les mers du 
Nord, y dirigeoient toute la pêche , commandant alors fans diltinélion à 
tout l’Equipage, fans en excepter même les Patrons ou Maîtres de navires. 
D'abord on fe borna à la pêche du JVitvifch, du Chien - marin , & du Narnral. 
, Mais cès animaux s’étant retirés ailleurs au bout de quelques années , on ré* 
folut de s’attacher à la Pèche de la Baleine. En 1612. ou 1613. deux vais- 
féaux Holîandois, équipés pour cette pêche , furent pris pur les Anglois, 
qui leur enlevèrent leur Pêche, leurs Harpons, & tous leurs uflenciles. 
Cette disgrâce n’abbatit pourtant pas le courage des Holîandois. Ils travail- 
lèrent à former une Compagnie de la Groenlande. En tût r. on commença à 
faire à cet effet des plans de fouferiptions tant en Hollande qu’en Zélande ; 
mais des vues particulières firent traîner cette entreprife quelque tems en lon- 
gueur. Il n’y eut qu’à Amfterdam qu’on parvint à établir une Afiociation, 
fous le nom de Compagnie du Nord, qui fut bornée à certains particuliers. 

Les principaux IntérefTés & Directeurs de cette Compagnie furent, Lam- 
bert van Tweenhuizen , Jaques Niquet , Jaques Mercys , Gillis Üodeur , Léo 
nard Rans , Tibrand Debbens , Nibaïfe Kien , /ltuoine Minier , & Dirk 
Mnaanszoon Levenjlein. Ils avoient été les premiers Entrepreneurs de la Na- 
vigation du Nord : auffi ils obtinrent avec leurs AITocics un Oilroi des 
Etats -Généraux, en date du premier Avril de l’année fuivante ttftj. qui 
leur accordoit, pour Je terme de deux ans , la liberté cxclufive de négocier de- 
puis la Nouvelle Zemble jusqu’au Détroit de Davis, y compris, la Groenlande, 
Spitsbergcn, l’isle aux Ours, & autres lieux fitués à la même hauteur. Grand 
nombre de Baleines s’arrêtoient alors dans les environs de Spitsbcrgen ; ce 
qui engagea les Anglois, les Holîandois & autres Nations, à s’emparer de 
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plufleurs Rades ou Baies de cette Isle. La Compagnie du Nord fit même 
conftruire dans l’isle d’Amlterdam , près de Spitsbergen , piufieurs Chaudiè- 
res à huile ( Traanktuls) , plufic-urs magazins, cuves & tonneleries pour le 
fervice de la Pêche. L’on bâtit même des magafins à Amfterdam , qui y 
fpnt encore connus fous le nom de Magazins de Groenlande. En 161J. on 
renouvella l’Oétroi pour quatre ans, & pour douze en 1 ( 522 . Cependant il 
s’étoit auffi forméen Zélande une Compagnie dela Groenlande, qui en 1622. fe 
réunit à celle de Hollande. En 163 j.. ceux de Frife fe préfentérent auffi 
pour avoir part à la Compagnie du Nord. Ils n’y réulfirent qu’en 1635. On 
leur accorda alors une part de trois mille quartauts d’huile de Baleine fur cha- 
que vingt- fèpt mille quartauts; & on leur céda un certain terrain furie Spits- 
bergen pour l’aprêter & U fondre. Ce terrain, fitué à l’oppofite de l’ Isle 
d’Amllerdam, porte encore de nos jours le nom de Fondent ou Bouilhir de 
Harlingcn ( Harlinger Kookery. ) La Compagnie du Nord croit compofée d’In- 
téreflesdes Villes ü'AmJterJarn , Delft , Rotterdam ,Moorn , & Enkhuizen en Hol- 
lande ; de celles de Middelbourg , & Flijjingcn en Zélande, & d’Habitans delà Pro- 
vince de Frife. Les avantages de cette. Pèche étoient confid érables, & ellcfe 
faifoit avec facilité, d’autant que les Baleines fe trou voient en grand nombre 
aux environs des Rades , où fe tenoient les vaifleaux de la Compagnie. On 
étoit parvenu à établir un fi grand nombre de magazins & de chaudières à 
huile ( * ) le long d’une plaine de l’isle d’Amfterdam , nommée Smeercn- 
burg , qu’elle formoit à la vue une efpèce de Hameau ou de Village. La 
Compagnie envoyoit de tems en tems des vaifleaux en Groenlande pour y 
prendre l’huile que l’on y avoir aprétée par la cuiflon. L’Oétroi de la Com- 
pagnie devant cefler en 1634. il avoir été renouvellé l’année précédente 
pour huit ans encore. Cependant les avantages de ce commerce commencè- 
rent à diminuer confidérablement. II y avoit eu des années où l’on s’étoit 
vû forcé d’abandonner près de vingt navires dans les glaces ; disgrâce qui 
ne contribuoit pas peu à faire refroidir l’ardeur des Jntérefles. Cette per- 
te cependant auroit pù fe reparer, mais un autre accident fit bientôt per- 
dre à la Compagnie jusqu’au pouvoir de continuer & de foutenir fon com- 
merce. Pendant quelques années l’on avoit pouffe la pèche dans les envi- 
rons de Spitsbergen avec tant d’ardeur & d’opiniâtreté , que l’on parvint 
enfin à effaroucher & à éloigner les Baleines. La pèche en devint plus 
difficile & plus pénible. Souvent les chaloupes pourfuivoient envain les 
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Baleines, l’animal intimidé leur échappoit, & les navires reftoient ou reve- 
ndent à vuide. Les dividendes de la Compagnie diminuaient de jour en jour 
de plus en plus; bientôt même les pertes furent aufli grandes que les profit» 
avoient été forts. On ne rcnouvella plus l’Ocèroi , donc le dernier terme 
approchoit infenfiblemenr. Enfin la Compagnie fut forcée d’abandonner tout- 
à - fait fon entreprife. On ce/Ta dés lors à Smeerenburg la cuilTon de l’Huile de 
Baleine; on en rapporta les chaudières de cuivre & les' autres uflenciles, on 
détruifit les magazins. En id+j. la Compagnie fut entièrement diflbute; & 
la Pêche de la Baleine fut déclarée libre pour un chacun. Depuis ce tems el- 
le a été entreprife & pouflTée par des Négocions particuliers , quelquefois 
avec avantage , quelquefois avec perte. 

Plus i surs ilatuts & ordonnances, publiées rélativemenc à la pêche de 
la Baleine , prouvent que le Souverain s’eft de tout tems fort intéreffé à ce 
commerce. Cette pêche cependant n’a pas laiiTé d’être quelquefois prohi- 
bée ; mais ce n’a jamais été qu’en tems de guerre , lorsque l'Etat avoit befoin 
de matelots pour fit marine, ou qu’il craignait que l’ennemi ne s’emparât de 
(es v aideaux. 11 n’eft point permis de trafiquer ou de négocier chez l’étran- 
ger avec les navires équipés pour la pêche de la Baleine. II eft de même dé- 
fendu de transporter ou de vendre à l’étranger les uftenciles & autres inftru- 
raens propres à cette Pêche. Chaque vaiffeau à fon départ doit donner une 
caution de fix mille Florins, pour aflurance qu’il ramènera là cargaifon dans 
les Ports de ces Provinces. Aucun Commandeur, Harponneur, Rameur de 
chaloupe , ou qui que ce foit que l’on employé à la pêche de la Baleine , n’a la 
permiflion de fe mettre au fervice de l’étranger. Le commerce des a fiions 
fur l’huile & les fanons de Baleine , commerce pouffé avec tant d'ardeur il y 4 
cent ans, a fouvent été prohibé par les ordonnances. En tems de guerre la 
flotte des pêcheurs de Baleine ne met jamais en mer fans être convoyée par up 
nombre fuffifant de Vaifleaux de guerre. Le lard , les fanons de Baleine , en- 
fin tout ce qui nous eft apporté du Pôle Arflique ou feptentrional , eft franc 
de tout droit d’entrée. Si un navire de la pêche de la Groenlande échoue 04 
fait naufrage, & que quelqu’un en fauve quelque effet , il le. partage avec Iç 
propriétaire. La propriété d’une Baleine relie à celui qui l'a prife , aufli long- 
tems qu’il la fait garder par quelqu’un de fon équipage. Les commiffaires dé- 
putés pour la pêche de la Baleine, qui font d’ordinaire les principaux entre- 
preneurs de la Hollande méridionale & leptentrionale , doivent veiller à ce 

Î u il ne fe faffe aucune contravention aux ordonnances publiées relativement 
cette pêche. 
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Ceux qui prétendent avoir une conaoiflànce exa&e des lien* où fe tiennent 
les Baleines , en fixent ainfi l’étendue. Depuis le détroit de Davis <S< l’Islande, 
en longeant la lifiére du Wift-ys , jusqu'à Fille Maurice, nommée auffi Jan 
Maajtn Eiland, & le Cap Nord. Enfuite le long de la même filière jusqu’au 
Spitsbergen ; & du Çap Sud de Spitsbergen , le long de la lifiére du Zuid-ys, 
vers le fud-eft de Spitsbergen, jusqu’au détroit de Waigats & la Nouvelle 
Zemble, de même qu’autour , ou du moins bien près, du pôle arctique. Mai» 
depuis que les Baleines effarouchées ont abandonné le* Baies & (es côte», c’eft 
au milieu des glaces même que les pécheurs font obligés de les chercher ac- 
tuellement. . 

Defuis que la pêche de la Baleine eft entre les mains de tout particulier 
qui veut l’entreprendre, quelqoes négocians Forment d'ordinaire entre eux une 
petite compagnie pour équiper à frais comtmms un ou plufiears Vaiffeaux pour 
la Groenlande ou le détroit de Davis. Chacun d’eux eft mtéreffé dans le com- 
merce qui fe fait de cette pêche pour une certaine portion ; les tms , par exem- 
ple, pour -t' x partie; les autres pour ^ , pouT T ',, ou a. Un feu! desprincipaux 
entrepreneurs eft chargé de toute la direâion: il a le tître de Fa&eorr, ( 'Botkhou - 
itr) & reçoit ordinairement un certain fafctire pour fa peine. Vers la fin de 
l'Automne l’on commenœ à faire les apprêts ncceffaires , pour que les navi- 
res puiflène mettre en mer au primeras ftivant. Les navires dont on le 
fort pour la pêehe de h Baleine , ont d’ordinaire depuis cent jusqu’à cent dix- 
hnit piés de longueur. De la proue à la ponpe, on de rctrave à Fétamborcl 
en garnit le bord du Vaiffeau d’une efpèce de plaftron de bois de chêne. On 
en double aufli les flancs pour qa’il puifle mieux réfifter à la glace. Chaque 
navire a un certain nombre de chaloupes , en proportion de fa grandeur. Un 
navire de cent dix -huit piés de long, fur trente de large, douze & demi de 
profondeur , & dont le pont eft haut de fept piés & un quart, doit être mon- 
té de cinquante hommes & avoir ftpc chaloupes. Pour un navire de cent 
douze piés de long , fur vingt - neuf de large , douze & un quart de profon- 
deur, & dont te tillac eft élevé de fept piés, il faut quarante -deux hommes 
& fix chaloupes. L’on emploie quelquefois , mais rarement pourtant, des 
navires qui n’ont que quatre cm cinq chaloupes. Ceux qui en portent Gx , font 
Je plus en ufage. Un VailTeatt pareil coûte neuf au forrir du chantier, & 
prêt à mettre en mer , environ vingt - cinq mille Florins. Les Harpons , tou- 
te 6 futaiBe, dt généralement tout ce qui fert à la pêche, monte, y com- 
pris fargent que l'on avance à l’équipage lorsque Ton en fait la revue , i la 
femme de huit à dix miSe Florins. C'eft d’ordinaire au mois d'avril que les 
vaiffeaux, deftincs pour la Groenlande, mettent à la voile. Ceux qui vont 
" au 
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»u décroît Davis partent un mois plutôt, d’autant qu’il* ont on plus long 
voyage à faire. Les navires étanc parvenus à la hauteur des foixante ou foi- 
xante-cinq degrei , l’on commence à faire tous les apprêts pour la pèche. Le 
commandeur alors, donne à chaque homme de fon équipage «n emploi diffé- 
rent proportionné à la capacité d’un chacun , foit pour dépécer, fok pour 
achever de tuer l'animal. Chacun reçoit ies Infiniment* qui lui font ne af- 
faires , comme lances, harpons, tranchoirs pour la queue, pour la tête, pour 
le lard, pour les fanons âcc. Chacun a fa chaloupe à part, fes rames, fon 
folet, enfin tout l’attirail d’une chaloupe. Tout étant prêt, on force , à la 
hauteur de 7 5 00 de 76 dégrés les premières glaces, jusqu’à ce que l’on foie 
parvenu entre les 77 & 79 dégrés aux campagnes de glace folide , fous la- 
quelle les Baleines fe tiennent d'ordinaire. Ccft là qu’on attend l'occafioa 
de voir paroitre quelque animal. 

L’o n porte à cent foixante 00 à deux cens le nombre des Vaîflfcaux qué 
l’on envoyé chaque année à fa Groèa lande 3 c au détroit de Davis pour y 
faire cette Pêche. Mais il efl douteux fi ce commerce efl avantageux aux en- 
trepreneurs. 11 femble qu’on pourroit la cbnfidérer commeuneefpéce deLocte- 
rie, où, contre un très -petit nombre qui tire de gros lots, tout le refie 
perd ou ne gagne rien." Malgré ce défaut de profit , & quoiqu’il s’en faille 
de beaucoup que la Pêche de la Baleine foie un fécond pérou pour la Républi- 
que , ainfi que quelques Auteurs font prétendu , il efl cependant très-avantageux 
au corps de l'Etat. Un grand nombre de perfonnes trouvent leur fubiiitancc 
dans la fabrique des différentes chofes qui entrent dans l’equipement d'ua 
Vaiifeau deftioé pour fa Groenlande , ce qui déjà par foi- même efl un avantage 
très- réel. Pour donner à nos Leéleurs Une idée affez jufle tics avantage* 
qui peuvent réfulter de la pêche de la Baleine , nous allons placer ici deux 
calculs , formés fur ce fujet à l'occafion de quelques fanons , que deux Vais- 
feaux de la Compagnie des Indes Orientales avoient apportés des Indes ea 
Hollande en 17 $3. lies CôramifTairef pouf la pêche- de la Groenlande, 
craignant que leur commerce n’en fouffric trop, repréfentérent alors à la 
Régence d’Amflerdam, quel coup ce ferok porter à la Navigation de la 
Groenlande & du Détroit de Davis , fi la Compagnie des Indes Orientale* 
conünuoit à rapportes des Inde* des Fanons de Baleine. Us firent voir en- 
fuite les avantages qui revenaient à l'Etat delà Pêche de la Groenlande , par 
■n eipofé dont voici le préck . 

En équipant 180 navire*, (ooœfere auquel les Cotomi flaires faifoient mon- 
ta ceux qui partent tout lac ans .pour, la Pêche de la ^attise) le» Entrepre- 
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neurs risquent dix mille florins par chaque Navire , ou un total de dix -huit 
tonnes d'or / 1800000 : o : o. 

Cette fomme fe paye, quand même l’on ne rapporteroit pas un Quar- 
taut de Lard; un tien, à peu près, de cette fomme efl employé à l'achat 
des objets fuivants. 

*700000 Cerceaux pour les Tonneaux ou Cuves . / 43300 : o : o. 
36000 tonnes neuves 108000 : o : o. 


aux Tonneliers 

. 31600 : 0 : 0. 

400000 livres de Viande du Pays .... 

. 40000 : 0 : 0. 

3880 quartauts de Beurre 

. 57600 : 0 : 0. 

1 50000 livres de Stokvifch ou morue féche . 

. isooo : 0 : 0. 

550000 livres de Bifcuit 

. 40000 : 0 : 0* 

72000 Pain ordinaire ....... . 

18000 : 0 : 0. 

172000 livres de Cordages ... .... 

35000 : 0 : 0. 

550 Ancres de Boiflon forte .... 

. 5500 : 0 : 0. 

En Epiceries, Sucre &c 

Aux Maréchaux pour ferrailles 

3000 : 0 : 0. 

5000 : 0 : 0. 

Pour la conftruflion & équipement des Chaloupes 

15000 : 0 : 0. 

60000 livres de Lard de Frife 

8000 : 0 : 0, 

144000 livres de Fromage 

18000 : 0 : 0. 

aoooo livres Fromage verd & de Leyde . . 

1500 : 0 : 0. 

10800 Tonnes de bierre avec l’accife . . . 

27000 : 0 : 0. 

9000 Sacs de Gruaux & de pois 

40500 : 0 : 0. 

Harengs & poiflbn falé . . 

3000 : 0 : 0. 

En Cuivreries , poteries, batteries de cuiüne , 
pour le tranfport des tonnes & cuves à 
bord , & autres objets de moindre itnpor- 

tance a . , . 

38000 : 0 : 0. 

/ 

d 

0 

g 

0 

0 

Argent donné à l'équipage à fon départ . . 

180000 : 0. : 0. 

Argent de l’équipage pour le retour, & 3000 

, florins de frais pour chaque navire . . . 

54*000 : 0 : 0. 

Pour cargaifon ou louage de chaque Navire / 3000 


• 

540000 : 0 : 0. 

Tous ces objets font enfemble la fomme déjà meri- 

- 

donnée &c. , . . . . / 

1800000 : 0 : 0. , 
Pour 

v J 
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• Pour s’aflurer de ce qui relie dans le Pays deces dix-huit Tonnes d'or, H 
faut confidérer : x®. Que le bois des Cerceaux efl une production du pays, & 
qu'ils s'y fabriquent. s 0 . Ce que l'on paye aux Tonneliers relie aulü dans le 
pays. 30. La Viande. 40. Le Beurre. 5°. Le Lard; & <S». Le Fromage, font 
autant de productions du l’a y s. 7 0 . Les Epiceries peuvent aulïï être confi- 
dérées comme provenant de notre propre fond , & que l’on recueille dans les 
Jardins du dehors appartenant à notre Compagnie des Indes Orientales. 
g 0 , enfin , les pois & les gruaux font aulü pour la plupart productions de 
notre terroir. 

Q 0 a n t aux autres articles , les frais en vont en grande partie à l’étranger. 
io. Le Bois pour les tonneaux revient au Tonnelier à peu près à deux flo- 
rins par tonneau , dont il faut déduire un quart pour frais de iranfporc , 
droits d’entrée , falaire & gain de l'ouvrier , deforte qu’il en va à l’étranger 
environ . . . . . . • f 400c o : o : o. 


2 0 . De la morue fêche ou Stokvifch il en va deux 
tiers au dehors 8000 : o : o. 

3 0 . Sur le Bifcuit & le pain il relie, pour accife, 
falaire & gain des Boulangers, deux tiers; l’autre 
tiers va à l'Etranger 17000 : o : o. 

4 0 . Les articles des Boiflons fortes. 5®. La ferraille , 

& 6°. la conllruCtion des Chaloupes, font princi- 
palement en frais de main d’oeuvre , deforte qu’il 
n’en va à l’étranger qu’environ un quart . . . tfooo : o : o. 

'7 0 L’argent pour la Bierre relie en grand partie dans 1 

le pays , pour l’accife , le falaire & les gains du ‘ > 

Braflcur &c. de forte qu’iJ n’en va au dehors 
qu’environ un dixième 3000 : o : o. 


/ 74000 : o ; o. 

De cinq cens quarante mille florins que coûte réquipement, il en relie 
donc dans le Pays environ quatre cens foixante- lîx mille Florins. 

Les cent quatre-vingt raille florins que l’on avance à l’Equipage, relient 
entièrement dans le Pays , âc font employés pour une petite partie en tabac 
& eau-de-vie, mais principalement en vêtemens & en couvertures. On por- 
te à un quart ce que l’on dorine aux Jutlandoïs & autres gens du Nord pour 
la paye de retour; mais en revanche Us en laiffent ici la plus grande partie, 

C c 3 pota 
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pour laquelle ils achètent furtout de vieux meubles & des vêtement, de 
force que l’on compte qu’ils remportent chez eux environ la Tomme de 

/ 20000 : o : a 

-Les autres frais de retour, qu’il faut payer à différents 
travailleurs , relient entièrement dans le pays en dé- 
psnfcs de chaufage, de loyer de maifon, en viande, 
beurre & autres objets de confommation. Quant au 
frét des Vaiffeaux , on compte qu'il en va au dehors 

pour chanvre & goudron 

Pour mature & autres bois de conflruÉtion &c. . . 

Ce qui fait en tout la Tomme de 44000 florins , ou 
de 800 florins pour chaque VaifTeau ; l'on compte 
encore que l’on paye en Affiitances 800 florins: 

& que les autres 1400 florins qui relient, font au 
profit du propriétaire du navire : ajoutez à cela 
lafommc ci-deflus mentionnée de 

/ 138000 : o : o. 

& on verra fuivant ce calcul , que fur un équipement qui monte à dix- 
huit tonnes d’or, il n'en va pas tout-à-faic une tonne & demie à l’Etranger. 
L’on prétend même qu’il relie dans Amllerdam feule environ fept tonnes 
d’or, du profit que la Pêche de la Baleine rapporte tous les ans a l’Etat. L’on 
remarque encore, qu’un équipement ordinaire pour cette Pêche, rend qua- 
rante-quatre mille quartauts de Lard, & douze cens mille livres de Fanons, 
outre les dents de narwal & les peaux de chiens - marins , que l'on éva- 
lue à la fomme de / 2100000 : o : o. 

B faut en déduire, pour ce que l’on envoyé au de- 
hors pour l’équipement , la fomme de .... 150000 : o : o. 

/ 1950000 : o : o. 

Une partie de l’hoile & des fanons fe confirment en Hollande , objet pour 
lequel, fuppofé que les Hoilandois n’équipaflent pas de Vaiffeaux pour la 
Pêche de la Baleine, ils feroient obligés de payer à l’étranger 

/ dooooo : o ! o. 

Au -.lien que pour j de l’huile & 4 des fanons, qu’ils 
envoyent au dehors, on leur en rapporte . . . 1350000 : o : o. 

/ 19S0909 ; 0 : o. 


20000 : o : o. 
24000 : o : o. 


74000 : o : o. 
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Suivant ce calcul la pêche produiroit aux Entrepreneurs dans une an» 
née de pêche ordinaire, trois tonnes d’or. 

Des Pcrfonnes qui s’entendent parfaitement à ce commerce Si à la navi- 
gation de la Grœnlande, en font cependant un calcul différent. Voici 
comme ils le font. Le fret d’un navire de cent -douze pies, par exemple, 
baille ou hauffe en proportion du plus ou du moins d* emprelfement que l’on 
remarque dans les Pêcheurs. Pour le détroit de Davis , lefrêt elt plus haut 
d'ordinaire que pour la Groenlande. Dans une année commune, lefrêt d’an 


Vaülèau pour la Groenlande peut montrer à . . / 3500 : o : o. 

Tout l'attirail nécelTaire pour cette Pêche coûte 
neuf environ / 5500 : o : o. fi l’on s’en efl déjà 
fervi, il va 4/3200 : o : o. ou à / 3500:0:0. 

Presque tout ufé , on peut Tacheter quelquefois 

pour . . sooo : o : o. 

Pour monter & mettre en ordre toutes les différentes 

pièces, environ rooo ; o : o. 

Les autres frais de T équipement peuvent aller à . .' 4500 : o : o. 

Les frais pour le retour, quand le navire revient à vui- 

de {Jchotn ) c’efl à dire fans avoir rien pris . . 3600 : o : o. 


12600 : 0:0. 

L'on perd donc en tout douze mille fix cens florins, lorsqu’un navire que 
Ton a frété , revient à vuide. Si le Vaiffeau appartient en propre au Pê- 
cheur , la perte revient à peu près au même. Le déchet d’un navire le mon- 
te pour un voyage à / rooo : o : o. on porte encore à / 1000 : o : di 
les frais à faire pour le mettre en état de faire un fécond voyage: deforte 
qu’il relie un furplus de / 1500 : o : o. fur le frêt ; fur laquelle fomme le 
Fréteur efl obligé de payer St prime d'affurance & intérêt de fon argent. 

S 1 la Pêche efl bonne, les frais montent plus haut ; mais ils font auffi plu* 
faciles à porter. Les principaux Employés à cette pêche jouillêat , outra 
leur paye, d’un certain bénéfice, (qu’ils appellent op part vtartn) Si qui 
confiile en quelques foûs qui leur reviennent de chaque quarcaut d’huile, 
provenu du lard de l’animal qu’ils ont pris. Cette portion monte .pour cha- 
que quartaut d’huile environ à . . . ./ 6 ; o : o. 

La chaudière à l’huile (ou celui qui en a le loin). a 
pour ta cuifibn . , . s , , o : $10, 

Tnt- 
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Travail du Tonnelier, environ . . . . / o : 15 : o. 

Futailles & autres frais , . . • . . * : 10 : o. 


Ce quel’ on peutporter àdix florins, & non à moins / 10 : 0:0. 


On peut compter que deux ou trois Baleines donnent 100 tonneaux de 
Lard ; d’où l’on tire environ -f plus de quartauts d’huile ; car chaque tonneau 
dans lequel s’entafle le Lard, contient 18 ou 20 demi-ancres ( Stcekanncn ) , 
au -lieu qu’un quartaut n'efl que de 12 demi -ancres, ou d’une âme & de- 
mie. D'ailleurs les Pficheurs en rendant compte du nombre des tonneaux 
de lard , font dans l’ufage de ne point mettre en ligne de compte les barils 
ou les tonneaux d’une raefure plus petite que les tonneaux entiers. Cent 
tonneaux de Lard donnent donc d'après ce calcul, 130 quartauts d’huile; 
qui font à / 35 : o : o. le quartaut, la fomme de . / 4550 : o : o. 

Par chaque 100 quartauts d'huile, l’on compte environ 
3000 livres de Fanons; ainfl 130 quartauts d'huile a 
3900 livres de Fanons, qui à / 150 : o : o. les 
cent livres, font . . . . . . . . , 5850 : o : o. 

f 10400 : o : o. 


A ce calcul, oppofez les frais du départ & du retour, comme nous les 

gvotis déjà marqués plus haut / 1 2600 : o : o. 

Et / 10 : o : o. de plus du quartaut d’huile , c’eÜ 
fur les 130 quartauts 1300 : o : o. * 


J 

De laquelle fomme C l’on déduit le montant de l’huile 
& des fanons 


13500 : o : 3. 
10400 : o : o. 


/ 3500 : o : o. 


Il efl clair que fur deux ou trois Baleines «St cent tonneaux de lard , l’on 
fait encore une perte de trois mille cinq cens florins. Celui qui prend trois 
ou quatre Baleines , qui lui donnent cent trente- cinq tonneaux de lard, peut 
être confidéré , fuivant ce calcul , comme n’ayant ni perdu ni gagné. Car 
135 tonneaux de lard donnent 180 quartauts d’huile à / 35 : o : o. 

le quartaut . / <5300 : o : o. 

Pour 180 quartauts d’huile l'on compte 5400 livres de 
fanons, à / 150 : o; : o. les 100 livres . . / 8100 : o : o. 

. . . . . . * ; 

j 14400 : o : o. 

Frais 
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Frai* du ddpart & du retour . / 12600 : o : o. 

f 10 par quartauc d’huile , fait pour les 1 80 quar- 

f 1800 : o : o. 

En tout / 14400 : o : o. 

Outre l’huile & les fanons, les tranches du lard, dont on a tiré l’huile 
par la cuifTon, donnent encore ce que les Hollandois appellent P rut & Lili 
c’efl: cette matière glutineufe, efpèce de gelée dont nous avons parlé plu* 
haut; mais le profit qui peut en revenir, eft-balancé par les frais qu'exi- 
gent le transport des différens effets au navire, ce qui va à ceux qui net» 
toyent les Fanons, & autres menues dépenfes, que l’on n’a point portées 
fur le compte précédent. Les années 1697. 1698. 1701. 1705. & 1714. 
ont été très - avantageufes aux pêcheurs. Les vaifleaux rapportèrent alors, 
l’un portant l’autre, chacun 10 ou 11 ; Baleines. Dans les années 1710. & 
1730. la pêche n*a pas été de plus d'une baleine pour chaque vaiflcau, quel- 
quefois même elle n’a pas été jusque* là. En 1736. il fe rendit 100 navire* 
à~la Grocnlande, & 91 au Détroit de Davis; en 1737. il en partit 106 pour 
la Groenlande, & 88 pour le Détroit; & en 1738. 122 pour la Groenlande 
& 74 pour le Détroit. Çes derniers vaifleaux rapportèrent de la Groenlande 
362 à baleines, & 146/4 tonneaux de lard; ceux qui revenoient du Détroit 
de Davis avoient 109 7 baleines, & 5860 tonneaux de lard. Les Entrepre- 
neurs de cette pêche font pour la plus grande partie ‘ leur demeure à Am- 
fterdam, & dans quelques Ville* & Villages de la Nord • Hollande. Il s’équi- 
pe aufli quelques navires pour cette pêche à Rotterdam & à Dclfshaven. 

iNorfENDAMMENT des baleines, Ton pêche aufli vers le Pôle Arêlique des 
Chiens Marins & des Nanvals. Ce font les Hambourgeois qui font la prin- 
cipale l’éche du Chien Marin. Cet animal fe prend furtout pour fa peau, 
quoique quinze ou feize Chiens Marins donnent environ un tonneau de lard. 
On les tue en leur appliquant un coup de bâton fur le mufeau. Les Narwals 
ont deux dents , dont on fait plus de cas que des dents d’Eléphant. L’on ti- 
re de chaque Narwal un demi quartaut d’huile. De la peau du Cliieq Ma- 
rin l’on fabrique des gaines de couteau &c. , «ides dents du Narwal l'on fait 
des manches de couteau & autres petits ouvrages. Outre cela il fe fait 
encore une forte de négoce avec les Habitans des côtes du Détroit de 
Davis; avec lesquels on échange des planches, des chaudrons de cuivre, 
des haches, des couteaux & autres bagatelles contre des peaux de Chie ! n 
Marin, de Renard , & d’Ours, & contre des Fanons & du lard de ba- 
leine. ’ •••»•< 
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De la Compagnie ou Société de Surinam. 

Nous avons cité quelques pa liages de YHi/Mr* philo/ephiqui £? politique des 
EtabliJJemens des Européens dans k s Indes , relatifs aux Eubhflonens que les J Iol. 
Jandois y ont faits. En indiquant les erreurs que l’Auteur de cet Ouvrage a 
commifes, nous l’avons fait pour nous acquiter d’un devoir que le Public a 
droit d’exiger & d’attendre de tout Ecrivain, qui aime & refpefte la vérité. Le 
même motif nous porte à inférer encore ici le narré , par lequel l’Auteur 
de l'ouvrage dont nous venons de parler , préfente une idée des Colonies Hol- 
Jandoifes en Amérique. Voici comme il s'énonce en commençant par Suriname. 

„ Le fondement en fut jetté en 1660. par des François. Leur a&ivité 
Jcs portoit alors dans différens climats , & leur légéreté les empêchoit de fc 
fixer dans aucun. Ils abandonnèrent Surinam peu d'années après y être ar- 
rivés; & ils y furent remplacés par les Anglois. Ces infulaires pouffoient 
leurs travaux avec quelques fuccès, lorsqu’ils furent attaqués en 1667. par 
la Hollande, qui les trouvant difperfcs dans un vafte efpace, n’eut pas beau- 
coup de peine à les réduire. On les tranfporta quelques années après, au 
nombre de douze cents, à la Jamaïque, & la colonie fut allure e par les trai- 
tés à la République. ” 

„ S e s fujets uniquement occupes du commerce , n’avoient jamais eu la 
pafïion de l'agriculture. Surinam fe reflentit quelque tems du goût exclufif 
de fes nouveaux polTefleurs. A la fin , la Compagnie qui donnoic des loi* 
au païs, fit abattre des bois, partagea une partie du Sol aux habicans, les 
pourvut d’efelaves. Tous ceux qui voulurent occuper ces terres, en obtin- 
rent la propriété , en s’engageant à payer fucceflivement de leurs produ&ions, 
le prix dont chaque pofTcDion étoit achetée. Ils eurent même la liberté d’en 
difpofer en faveur de tout acquéreur qui confeatiroit à fe charger de la par- 
tie de la dette qui n’auroit pas été acquicce. ” 

„ L e fuccès de ces premiers établiflemens donna n ai dance à un grand nom- 
bre d’autres. Peu - à - peu , ils fe font étendus jusqu’à vingt lieues de l’em- 
bouchure du Surinam & du Commawine qui fe jette dans ce fleuve. On 
les auroit poulfés même beaucoup plus loin , fi Pon n’avoit été arrêté par les 
Nègres fugitifs, qui retranchés dans des forêts inacceflibles , où ils ont re- 
trouvé la liberté, ne ceflent d’infeder les derrières de la colonie, " 

„ Lu difficultés qui s'opposaient à ce défrichement , demandoient ce cott- 
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rage extraordinaire qui fait tout braver , cette confiance plus qu'humaine qui 
fait tout furmonter. La piupart des terres qu’il s’agiflbit de mettre en va- 
leur, étoient couvertes de quatre ou cinq pieds d’eau, à chaque marée. En 
multipliant les fofTés & les cclufes, on efl parvenu à deflccher ce fol; & les 
Hollandois ont eu la gloire de dompter l’océan dans le nouveau comme dans 
l’ancien monde. On leur a même vu donner à leurs plantations une propre- 
té, des commodités, qu’on ne retrouve pas dans les poffelEons angloifes & 
franjoifes les plus fioriflàntes. ” 

„ Un des moyens qui ont le plus encouragé les travaux, a été fa facilité 
extrême que les colons ont trouvé à fe procurer des fonds. L’abondance où 
l’argent s’eft trouvé dans la Hollande, fait qu’ils ont emprunté à Gx pour 
cent, tout celui qu’ils ont pu employer. Avec ces fecours, il s’efl formé 
furies bords du Surinam, ou à peu de diilance de ce fleuve, une population 
de 50 mille noirs, & de 4 mille blancs. On compte parmi ces derniers, des 
réfugiés françois, des frères Moraves, & furtout des juifs. Il n’elt pas 
peut-être d’empire fur la terre, où cette malheureufe nation foit fi bien trai- 
tée. On ne lui a pas feulement laifle la liberté de profefler fa religion , d’a- 
voir des terres en propriété, de terminer elle -même les différends qui s’élè- 
vent entre fes membres: elle jouit encore du droit commun à tous les ci- 
toyens, d’avoir part à l’admimll ration générale, de concourir au choix des 
Magiflracs publics. Tels font les progrès de l’efprit de commerce, qu’il fait 
taire tous les préjugés de nation ou de religion , devant l’intérêt général qui 
doit lier les hommes. ” 

„ Qu'a s t- ce que ces vaines dénominations de juifs, de Luthériens, de 
François ou de Hollandois? Malheureux babitans d’une terre fi pénible à cul- 
tiver, n’ètes-vous pas tous des hommes? Pourquoi donc vous chafler d’un 
monde, où vous n’avez qu'un jour à vivre? Et quelle vie encore, que K lie 
dont vous avez la folle cruauté de vous difputer la jouiflance? Tous les élé- 
mens, le ciel & la terre même, n’ont-ils pas allez fait contre vous, fans 
ajouter à tous les fléaux dont la nature vous environne , l’abus du peu de for- 
ce qu’elle vous laifle pour y réfifter. Heureux & fages Hollandois! L'cfprit 
d’économie vous a mieux éclairé que toutes les autres nations de l'Europe. 
Votre ambition s’efl arrêtée, où votre puiflance a trouvé de Aires barrières 
contre celle de vos voifins. Ne les combattez déformais que par l’exemple 
de votre induflrie”. 

On va voir que le feu de l’imagination a fubflitué ici comme ailleurs des 

D d 2 pein- 
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peinture* de fantaifie à la vérité de l'hiftoire. David Pietersz. de Vrie», 
Hollandois, ayant en 1^3+. établi une Colonie à la Cayenne, pouffa jusque* à 
la Rivièrede Suriname. 11 y trouva quelques habitations , garnies de pjlifTades en 
guife de forts. Un Capitaine Anglois nommé Marchai, s’y étoit établi avec 
foixante Anglois, & y avoit entrepris la culture du tabac: mais foit que cet- 
te culture ne ré u (lit pas , foit que les Anglois furent déterminés par d’autres 
motifs à quiter ces lieux, il y a apparence qu’ils abandonnèrent bien -tût ces 
établifTemens , puisqu’on i( 5 ;o. on trouve les François pofTelTeurs de cette 
partie de l’Amérique, Ceux-ci cependant n’y rodèrent pas longtems. Ne 
pouvant réfifter au mauvais air, caufé par les immenfes forêts & le grand 
nombre de marais qui couvroient alors ce Continent ; inquiétés d’ailleurs par 
les fréquentes excur/ions des Indiens, ils s’en dégantèrent. Les Anglois fai- 
firent cette occafion pour s’établir de nouveau à Suriname. Milord Willougby 
y envoya un Navire : les Anglois furent bien reçus par les Indiens , traitè- 
rent avec eux , & jettèrent les premiers fondemens de leurs nouveaux éta- 
bliffemens. Willougby continua d’y envoyer des vaiffeaux, tant pour les aug- 
menter que pour les étendre & les raffermir. En 165 s, il s’y tranfporta lui- 
même. En 1654. les François, conduits par Meilleurs de Braglione & du 
l’Ieffis , que les excurfions des Indiens Golibi avoient obligés d’abandonner la 
Colonie de Cayenne, s’étant rendus du côté de Suriname, y trouvèrent ut» 
Fort, qu’ils crurent reconnoitre, pour le même dont les François avoient 
pofé les fondemens. Près du fort étoit un hameau d’environ cinquante caba- 
nes ou maifons , bâties à l’Indienne «St éparfes fans ordre & fans plan. Dans 
le Fort étoit une maifon bâtie de pierres & peu élevée. Ces petites for- 
tifications étoient deftinées à s’aflurer contre les Indiens : on y comptoit 
•alors trois cent cinquante Anglois, ou habitans blancs: ils s’étoient établis fur 
Jes deux rives de la Rivière; & avoient étendu leurs demeures jusque* à 
plus de vingt - cinq miles de fon embouchure. Les Anglois femblent ne s’être 
attachés d’abord qu’à la culture du tabac, & à la coupe du bois. Plus avant 
dans le pais fur la rivière Commawine il y avoit une Loge de Hollandois. 
Les Hollandois y faifoient le commerce avec les Indiens avec lesquels ils vt- 
voient en amitié. 

Cependant Willougby continuant à étendre & à affermir cette Colo- 
nie de plus en plus, Charles II. Roi d’Angleterre , lui en ce la, à lui & à 
Laurent Hide, la propriété. En tôfiy. elle fe trouvoit çonfidérablement 
accrue. On y voyoit alors, à cinq miles angloifes, en remontant la Rivière, un 
petit Village nommé le Fort, & environ vingt miles plus haut, une efpè- 
« de ville nommée, Ttorarica, Quarante à cinquante Plantages de fucre ac- 
cu* 
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copoient le long de la Rivière une étendue d’environ trente miles d'Angleter* 
re. Le Gouverneur, le confeil & la communauté formoient déjà un corps 
de Magiflracure qui gouvernoic la Colonie fuivant les loix d’Angleterre & 
quelques flatuts particuliers. 

Conquête de Suriname. 

Charles IL Roi d’Angleterre, ayant, en 1 666 , donne' ordre à Tes fu- 
jets de chaflVr les Hoilandois des Colonies que ceux ci avoient en Amérique, 
les Zélandois furent les premiers à s’équiper, tant pour prévenir les Angloi* 
dans leurs defieins, que pour leur enlever à eux -mêmes quelques écablifle- 
mens. Dés l’hyver de la même année les Zélandois mirent en mer trois 
Vaifleaux de guerre , dont le commandement fut donné au Capitaine Abraham 
Krynszoon. Au mois de mars de l’année fuivante les Zélandois arrivèrent à U 
Rivière de Suriname. A h faveur du Pavillon d’Angleterre qu’ils arborèrent, 
ils remontèrent le fleuve, jusques fous le Fort Anglois ; defeendirent à terre, fe 
rendirent maîtres du Fort, & enfuite par capitulation , de toute la Colonie. En 
vertu de cette capitulation les habitans & les propriétaires des Plantages à 
fucre , fitués fur les rivières de Suriname & de Commawine , prêtèrent 
ferment de fidélité aux Etats de Zélande. Tous les biens du Commandant 
Antrlois & de ceux qui rvfufèrent le ferment, furent déclarés de bonne prife 
& confisqués, & la Garnifon du Fort fut faite prifonniere de guerre. On 
exigea auffi des Colons une contribution de cent mille livres de fucre pour 
les Etats de Zélande, qu’ils furent obligés de livrer d’abord. Van Romen 
fut nommé Commandant de Paramaribo de la part des Zélandois, qui IjifTè- 
rent une garnifon de cent vingt hommes à la garde du Fort, auquel ils don- 
nèrent alors le nom de Zélandia. Les Etats de Zélande, à qui une Flutre 
avoir apporté le butin fait fur les Anglois, furent confirmés dans la poifes- 
fion de la Colonie dont ils venoient de faire la conquête, par la paix conclue à 
Bréda, le 31. Juillet 1667. Cependant en 168*. les Etats de Zclande cédèrent 
cette Colonie à la Compagnie des Indes-Occidentales de laRépublique po ur la fora* 
me de deux-cens-foixante mille Florins. Cette cefiion futugréée par k-3 Etats- 
Généraux, qui accordèrent aux propriétaires do cette Colonie un Oflrt-i, le- 
quel mérite d’être placé ici , parce qu’on doit le regarder comme la loi eonfti- 
tutive d’un EtablifTement , qui a réparé en quelque façon les brèches faites au 
commerce & à la navigation des Hoilandois. Le voici 
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OCTROI j ou Conditions fondamentales fous lesquelles Leurs 
Hautes - Fuiffances , pour le bien - être &? t avantage des Habi- 
tants de ccs Provinces , agréent la cesfion 8? le tranfport de la 
Colonie de Suriname aux ùircReurs de la Compagnie des Indes- 
Occidentales. 

Les Etats Généraux des Provinces -Unies, à tous ceux qui les préfcn- 
tcs verront ou liront, Salut. Savoir faifons: Comme nous Tommes peiTua» 
dés que la Colonie de Suriname cft tellement conllituée, & dans une flcua- 
tion fi favorable, qu'il ne faudrait qu’un petit nombre d’années pour en fai- 
re une Colonie coniidérable de ces Provinces; mais qa’une emrcprife pareille 
ne peut presque point réufîir, ou ne laifTe efpérer que de foibles fucccs, fi 
l’Entrepreneur ne fc rcfoud & ne fe prête, au commencement, à fupporter 
de très • grands frais , & ce dans l’efpérance feulement de ne jouir qu’aprés 
pluficurs années du fruit de fes avances & de fon labeur ; qa’une Colonie doit 
nécefiairement tomber dés fa naifiànce, fi l’on débute par furcharger les Co- 
lons au delà de leurs moyens & plus qu’ils ne peuvent porter , au - lieu de les 
foutenir par des fecours & a fli fiances, de les afiurer par des Privilèges & 

des Loix fondamentales , qu'on ne les foumettra pas par la fuite à des impôts 
onéreux j car c’eft par ces moyens que l'on tient dans l’opprellîon les Colons 
aéluels, St que d'autres font détournés du défir de fe rendre dans une pareil- 
le Colonie, pour la faire fleurir, & dans i’efpoir d’y faire bien leurs affaires, 
& d’y jouir paifibJcmcnt du fruit de leur indufirie & de leurs travaux: & 
qu'au contraire, fi, dès les comenccmens, l’on traite les Colons avec dou- 
ceur, fi on leur accorde des fecours & autres afiiftances, fi on leur donne 
pour la fuite des aflurances fuffifantes que, parvenus par leurs foins à un 
état d’aifance & de richclfe , ils ne s’en verront point dépouillés par des impo- 
rtions onéreufes, & d’odieufes exactions , il efi fur qu’une Colonie, fondée 
dans un lieu commode & bien fitué, peut en peu de tetns, par l'affluence 
-de nouveaux membres qui s’y rendent de toutes parts, s’élever fans peine 
des plus petits commencemens à l'état le plus florifTant; & comme la Com- 
■ pagnie des Indu ■ Occidentales femble, aux conditions fusdites & à la faveur 
de loix fondamentales & invariables, vouloir fe prêter à poufTer, pour l'avan- 
tage de ces Provinces & de la dite Compagnie elle -même, l'avancement de 
la Colonie de Surinam * , defiein qui depuis quelques années ayoit été entre- 
pris par Meilleurs les Etats de Zélande , & qu’tile fe flatte qu’avec la grâce 
& les bénédiclions de Ciel, elle pourrait porter la dite Colonie au degré de 
grandeur & de profpérité que l’on délire: à ces caufet: confidérant que, fi 
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cette Colonie profpére avec autant de fuccés que l’on s’en flatte , il doit en 
revenir de très grands avantages à tous Je* habitans en general, & confé- 
qucmment à l’Etat lui- même, par l’accroilTement du Commerce & de la Na- 
vigation, par le débit de plufieurs manufâ&ures dé productions, par la fa- 
brique des matières brutes, que l’on nous rapporteroit de là, dé qui manufaêlu- 
rées ici fe tranfporteroient & fe débiteroient en d’autres Pais ; par la con- 
Itruêiion dé réparation continuelle des vaifleaux qui s’y rendroient , & qui y 
étant, y font rongés des vers; par le grand nombre de mariniers dé d'habiles 
matelots qui fe formeroient, dé enfin à ces caufes dé autres raifons; Nous 
avons trouvé & trouvons à propos , de céder dé de tranfporter par les préfen- 
tes à la dite Compagnie des Indes - Occidentales établie dans ces Provinces , la 
dite Colonie de Suriname, avec toutes les appendances & dépendances , aux 
conditions fondamentales & invariables déduites dans les articles fuivants; 
pour que la dite Compagnie la poflede & en jouiiTc avec tous les droits que 
peut avoir la dite Compagnie fur toutes les Conquêtes, fituées dans l'enceinte 
des limites qui lui ont été accordées par notre Oftroi , avec cette différence 
feulement, que la dite Compagnie ne pourra dans aucun tems, ni de quelque 
manière que ce fuit, apporter le moindre changement à ce qui ell rtatué & 
déterminé dans les articles fuivants; puisque par les préfentes nous donnons, 
eonfentons, dé accordons les dits articles, comme devant fervir d'Oflroi ou 
de Privilège à l'avantage & pour la fureté de tous ceux qui fe font déjà éta- 
blis dans la dite Colonie, ou qui pourroient s’y établir par la fuite, fans que 
qui que ce foit , pas même le Souverain , puiffe jamais y faire le moindre 
changement , ou y apporter la moindre altération , qui pût en quelque forte 
caufer quelque préjudice aux Habitans de la dite Colunic. 

Après cette introduction il ell dit : 

Art. I. Que les Etats de Zélande céderont dé livreront à la Compagnie 
des Indes -occidentales la Colonie de Suriname, avec fon artillerie, fes muni- 
tions de guerre , de bouche , & tous les effets tenant à la Colonie dans le 
même état que la poffédoient , lors de la ccjjion , les dits Etats de Zélande. 
Les charges & les profits de la Colonie font pour le compte de la Compagnie, 
du jour qu’aura été arrêté dé conclu i’Oâroi ; les charges & dettes antérieure* 
à cette date , relient pour Je compte des états de Zélande. 

Art. II. Que la Compagnie exemptera pour dix années confecutives ton* 
les Colons & habitans indiflinêtement , de toute impoûtion quelconque dont 
ils fe trouvoient chargés; excepté pourtant le droit de cargaifon ( Lajl-geld ) 
dé le droit de pefage ( H'eeg • gtld) à régler dans l’article IV. 
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An t. 1 1 f. Que même liberté & exemption feront accordée» peur le même 
tems à ceux qui s’écablironc par la fuite dans la dite Colonie. 

Art. I V. Qu’après les dix années révolues la Compagnie ne pourra 
lever fur les Colons d’autres impôts que ceux qui font (lipulés par ce préfent 
article ; & que fi un cas urgent exigcoit le contraire , ce ne pourroit être que du 
confentemcn: libre du Gouverneur & du Confeil politique pris d’entre les plus no- 
tables habitansde la Colonie. Cet article réglé enfuite les impofitions à perpétué 
té , comme s’enfuit. Pour droit de cargaifon (Lajl ■ ge!d ) (on dit en Hollande 
du port d’un Vaifleau qu'il ejl de tant dtLaJl, comme on dit en France de tant 
de tenneaux) trois florins par chaque Laft, que peut porter un vaifleau; pour 
droit de fortie trois florins, & trois florins parlait pour droit d’entrée; la Capita- 
tion des habicans & Colons fans diltinftion de blancs ou de noirs, elt portée à 
cinquante livres de fucre par tête annuellement; pour droit de pelage, (liaag- 
geld) l'impôt elt de deux & demi pour cent de la valeur de tous effets ou 
denrées qui s’y vendent, ou que l’on en exporte dans ces Provinces; cet im- 
pôt devant fe percevoir toutes & quantes fois que les dites marchandifes fe 
revendent , ou s'exportent &c. Pour prévenir les fraudes , cet article ordonne 
l’établiflement de différents Poids, & place dans chaque Poids un flndic pour 
juger fi les fucres font livrables. • 

Art. V. Que la Compagnie ne pourra exiger par des voies de rigueurs 
le payement de ce qui pourrait lui être dû pour les Efclaves qu’elle y auroit 
tranfportés & livrés, avant qu'elle eut fait l’acquifition de la dite Colonie; 
& que pour fubvenir à rimpuillance des Colons qui ne pourroient payer d’a- 
bord, on leur accorde trois termes, chacun de douze mois, & dont le pre- 
mier terme n’écherra que douze mois après que la Compagnie fe fera mile 
■dans la poffelfion réelle de la Colonie. 

Art. VI. Que le fervice de la Colonie ne pouvant fe faire fans Efcla- 
res Nègres, & la Compagnie ayant feule dans ces Provinces le privilège de 
la traite des Nègres fur les Côtes d'Afrique , elle s’obligera à livrer annuel- 
lement à la Colonie un nombre fuffifanc d’Ëfcaves- 

Art. VII Que la vente des Nègres fe fera publiquement & par couples, 
afin d’en faciliter l'achat aux Colons les moins aifés comme aux plus riches; 
libre à la Compagnie de flipuler li.rs de la dite vente , telles conditions qu’il lui 
plaira pour fureté de fon payement. 

* Art. 
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Art. VIII. ^ Que le payement de* Nègre* vendus à l'encan fe fera en 
trois termes de (ïx mois chacun , réglés cependant de façon qu’ils échoient au 
tems que la livraifon des fucres peut fe faire avec le plus d'aifance. Permet 
de contraindre par exécution, & fans autre forme de procès, ceux qui né- 
gligeroicnt de payer d'abord à l’échéance , à moins que le Gouverneur , 
pour des raifons très - valables , ne trouve à propos, avec l'approbation pour- 
tant des Directeurs de la Compagnie, de furfeoir l’exécution. 

Art. IX. Que les blancs étant d’une nécélüté indifpenfable pour le fervï- 
ce de la Colonie , & pour fon accroiffement , la Compagnie aura foin d’y 
faire paffer de ces Provinces im aufli grand nombre de perfonnes propre* aa 
travail, qu’il lui fera pofiîbJe. 

Art. X. Que fi la Compagnie le requiert , chaque vai/Ièau deftiné de ces 
Provinces pour la Colonie fera tenu de prendre à bord douze perfonnes , à 
trente florins par perfonne, pour le paflâge & la nourriture; ce qui fera rem- 
bourfe fur le Lajlgeld ou droit de cargaifon , la moitié à fon arrivée, l’au- 
tre moitié à fon départ; deux perfonnes comptée* pour une feule, fi elles 
font au-defifous de douze ans. 


Art. XI. Qu’il fera libre à tous les Habitant des fept Provinces îndï- 
ftmClement de naviger , & de commercer fur Suriname , avec défenfe de ne poinc 
toucher dans leur voyage aux côtes d’Afriqueou à aucun des lieux où la Compagnie 
fait un commerce exdufif; & fous l’obligation de reiourner directement ave c 
leur vsifleau & cargaifon dans un des porcs de la République. 

Art. XII. Que le commerce & la navigation de la Colonie devront fe fai- 
re directement de ces Provinces fur Suriname Sc vice verfd; toutes marchan li- 
fes, fruits, &. autres productions s’exporteront en droiture dans les ports de 
la République de même qu’on en importera, &dc nulle part ailleurs, toutes 
ks proviüons néceUaires pour la dite Colonie. 


Art. XIII. Que pour favorifer la fortie & la rentrée libre des vais- 
féaux des particuliers, & prévenir que la Compagnie ne leur caufe aucun pré- 
judme, par les avantages exdufifs qu’elle pourrait accorder à fes propres 
vaifleaux, elle ne pourra envoier à Suriname, que le nombre prédfément re- 

nurchmdiTe," & P ° Ur C " w PP orter ,es fu «es & autres 

marchandifes, dont elle fera devenue propriétaire par la vente des Nègres & 

par la perception des Impôts; deforte qu’elle ne peut charger & tranfortS 
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fur fes propres vaifleaux, ceux de la traite des Nègres exceptés, aucuns effets 
appartenant à des particuliers. 

Art. XIV. Que les Négociants arrivés dans la Colonie, pouront placer 
leurs vaifleaux & leurs marchandées dans te] lieu qu’ils jugeront le plus avan- 
tageux, pourvû qu’ils ne caufent par là aucun desavantage à la Compagnie 
ou aux Colons , à quoi le Gouverneur & le Confeil feront obligés de tenir ia 
main. 

Art, XV. Qu’il fera libre à chacun de s'établir dans la Colonie avec la 
famille & fes biens; & de s’en retirer de même avec fa famille, fes Ëfclave$& 
fes autres effets, quand il le jugera à propos. 

Art. XVI. Que pour aflurer aux Colons & à tous ceux qui commercent 
avec eux, le maintien & la confervation de leurs privilèges & immunités, lé 
Gouverneur & le Confeil Politique s’engageront , fous ferment , à prévenir 
& à empêcher toute infraction quelconque. 

Art. XVI T. Que la Compagnie nomme le Gouverneur & lui donne les 
Inft ru Clions, l’un & l’autre cependant fous approbation des Etats -Généraux, 
qui de concerc avec le Prince d’Orange , lui donnent les Patentes de fa Com- 
miflüon. 

Art. XVIII. Que d'abord le Confeil de Police ne fera compofé que de 
dix Perfonnes; & que la Colonie venant à profpércr & à s’accroître, & en 
cas que les Colons fouhaitaflënt en augmenter le nombre, il feroit libre à la 
Compagnie de porter à fon gré le nombre des Confeillers jusqu'à quarante. 

Art. XIX. Que les Confeillers feront à rie; que le Gouverneur les éli- 
ra fur un nombre double de perfonnes , nommées à la pluralité des voix de 
tous les Colons , d'entre les plus confidérables , les plus fenfés , & les plus 
honnêtes gens d’entre eux : qu’en cas de mort ou de départ de quelque Confeil* 
1er , on y fuppléra de la même manière. 

Art. XX. Que le Gouverneur aura une autorité fuprême dans la police 
& le militaire, mais que dans les affaires d’une grande importance, il fera 
tenu d’aflembler le Confeil, d'y propofer l’affaire, & de fuivre & exécuter 
ce qui aura été réfolu à la pluralité des voix. 

Art. XXI. Que dans les cas qui ne font pas particulièrement ipécifiés 
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& Itipulés par le» articles de l'Oétroi , Je Gouverneur & le* ConfeiDer* feront 
obligés d’obéir aux ordres que Ja Compagnie pourra leur envoyer dans de* 
cas rélatifs aux privilèges qui lui font accordés, ainfi que dans tout ceux fur 
lesquels le Gouverneur n’aura point reçu d’inftru&ion particulière. 

Art. XXII. Que les procédures criminelle* feront du reflbrt du Gou- 
verneur & du Confcil. 

Art. XXIII. Que le Gouverneur & fix autres perfonne* , choifiet 
tous les deux ans d’entre les Confeillers ou d'entre les autre* colons, forme- 
ront une cour de jultice pour les caufe* civiles. 

Art. XXIV. Que ce* lix perfonne* ferviront deux an* comme juge» 
& confeillers de juilice; qu’au bout de ce tems, trois de ces confeillers re- 
mettront leur emploi à trois nouveaux, qui avec le Gouverneur & les trois 
anciens Confeillers adminiilreronc la jultice pendant deux autres années. 

Art. XXV. Que les eonfèiller* de police auront le rang fur ceux de 
juftice; & que dan* le* deux confeils le plus ancien en dignité aura le rang, 
& que fi quelque membre du confeil de police entre au confeil de jultice , il 
y aura la préféance fur les autres qui n’auront pas été de ce confeil. 

Art. XXVI. Que les membres des deux confeils ne jouiront d’aucuns 
appointemens: attendu qu’il* feront réputés faire ce fervice par zèle pour le 
bien public. 

Art. XXVII. Que la Compagnie entretiendra à fes frais la For to- 
re fle bâtie fur la rivière de Suriname ; qu’elle pourvoira de même à la cou- 
flruftion & à l’entretien de tous les autres Forts ou Ouvrages , qui pour- 
raient être néceflaires ; de même qu’à l’Artillerie, aux munitions de guerre, 
à la paye & à l’entretien de la Garnifon , & enfin à tout ce qui eft relatif à la 
girde & à la défenfc de la Colonie. 

Art. XXVIII. Que les Directeurs pourvoiront les colons d’un ou 
de plufieurs Prédicateurs Protcftams, fuivant que l’exigeront les befoins fpi* 
rituels de la Colonie; que ces Prédicateurs feront entretenus par les Colons, 
fur un fonds que le Gouverneur & le Confeil formeront avec l'approbation 
-des Directeurs. 


Art. XXIX. Qu’il fera permis au Gouverneur & au Confeil, fous 
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T approbation des Direéleurs, d’irapofer une taxe légère & modique pour fuN- 
venir aux frais de» Collèges refpeélifs des Confeiliers & des Juges, à l’en- 
tretien de l’iïglife, de fes Minillres, & des Maitres d’Ecole, & de tout ce 
qui pourroit être jugé nécefliûre rélativement à cet objet. 

Art. XXX. Que pour afliirer l’état des Colons, aucun impôt ou taxe 
ne pourra être introduit que du confentement & avec l'approbarion de Leurs 
Hautes Puiiîances & des Direéleurs. 

Art. XXXI. Que le Gouverneur prêtera ferment de fidélité aux Etats- 
Généraux & aux Direéleurs ; que les Confeiliers & les Juges prêteront le même 
ferment entre les mains du Gouverneur; que les foldats, les matelots, & au- 
tres officiers & fuppôts , à la folde de la Compagnie , feront tenus lors de leur 
réception , de lui prêter le ferment tel qu’il fe trouve dans l’Ordonnance ( Ar- 
ticul ■ brief) de la dite Compagnie ; que les Ilabitans & Colons feront aulfi fer- 
ment de fidélité aux Etats -Généraux & aux Direéleurs. 

Art. X X X I T. Que fi l’entretien de la Colonie devenoit par la fuite tel- 
lement à charge à la Compagnie, que les Direéleurs & les Principaux Intéres- 
fés jugea fient qu’il feroit de leur intérêt de l'abandonner , ils pourront le fai- 
re, l'Etat s'obligeant dans ce cas , de pourvoir à la confervation de ladite. 
Colonie, fans le concours ou l’aveu de la dite Compagnie. 

La Compagnie des Indes Occidentales cependant , à peine délivrée du poids 
d’une dette accablante, ne tarda pas à s’appercevoir qu’uvant que cette Colonie 
pût lui apporter quelqu’avaotage confidérable, fon entretien lui couteroit des 
fommes immenfes. Auffi les Direéleurs de cette Compagnie, dés l’année 1683,, 
réfolurenc de s’en défaire pour deux tiers; la Ville d’ Am fier dam en acheta 
un tiers, & l’autre tiers fut acheté par Corneille vaa AarfTen, Seigneur de 
Sominelsdyk ; & ces ceffions furent faites à raifon du prix qu’en avoit donné 
la Compagnie des Indes Occidentales. C’efl ainfi que la Ville d'Amflerdam , la 
Compagnie des Indes Occidentales , & les Héritiers de la Maifon de Sommers- 
dyk, ont longtems formé une AfTociation, relative à la Colonie de Suriname* 
connue fous le nom de Société 00 Compagnie de Surina me. Ajou- 
tons que les États -Généraux fe font toujours réfervés la Souveraineté tant 
fur cette Colonie que fur d’autres établifiemeDS formés dans les Indes. 

Au mois de Septembre de l’année 1683. Sommelsdyk fe rendit lui-même 
à Suriname en qualité de Gouverneur de la Colonie, il y fit conflruire deux 
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Forts, qu’il mit bientôcen état de défenfe, en les fournifiant de toutes les mu- 
nitions néceffaires , & d’unegarnifon fuffifante. Cependant peu de tems après fon 
arrivée , il donna quelque fujet de plainte contre fon adminiflration. On l’accu- 
fa d’avoir négligé d’établir à tems les Confeillers de Juftice & de Police, & 
d'avoir empiété fur les droits de leurs charges. Les Impofitions qu’il mettoit fur 
les Colons excédoient de beaucoup, difoit-on encore, celles que l’Oflrei per- 
mettoit de lever. L’Oélroi n’accordoit que deux & demi pour cent fur les effets 
ou marchandifes feulement exportées de la Colonie, au -lieu que le Gouver- 
neur exigeoit ce droit de tous effets quelconques, autant de fois qu’ils croient 
négociés. On mettoit encore à fa charge, qu’il avoit établi un magafin de 
toutes fortes de marchandifes, ce qui caufoit un préjudice confidcrableaux Co- 
lons ; qu'un Vaiffeau frété pour le compte de quelques Direéleurs particu- 
liers , avoit apporté à Suriname du boeuf «St du cochon falé , qu’il avoit char- 
gé en Irlande, par où il avoit pris fun cours, tandis que, fuivant l’OSroi, 
tous les Vaiffeaux étoient obligés de venir en droiture des Ports de la Répu- 
blique. Sommelsdyk , ajoutoit-on, avoit fait venir dans la Colonie deux 
Ecdéfiafliques Catholiques- Romains , malgré la défenfe & centre l'inten- 
tion des Etats ( * ). Enfin on accufoit ce Gouverneur de favorifer certai- 
nes perfimnes , préférablement à d’autres, dans l'efb'raation des fucrcs por- 
tés au Poids, & dont on étoic obligé de payer deux <Sc demi pour cent, le 
prix de chaque livre de fucre étant tantôt mis à fix, tantôt à huit, quelque- 
fois même à dix dûtes. Les Etais -Généraux ayant écrit à Sommelsdyk au 
fujet de ces plaintes , Sommelsdyk paroir avoir changé un peu de condui- 
te. Cependant il ne fut jamais gagner l’affeétion des Colons. En 1688. 
il perdit la vie dans un fouléveraent de la garni fon. Voici à quelle oc- 
casion. La Sociéic ayant négligé d’envoyer les provifions néceffiircs, ou 
ayant été dans l’impuiffance de le faire , on - fe vit obligé de diminuer 
la ration journalière des Soldats, qui commencèrent par murmurer, finirent 
par prendre les armes. Les premiers effets de leur fureur tombèrent & fur 
les chefs & la magiftrature , & le Gouverneur expira percé de quarante 
fept coups, Verboom , Commandant, quoiqu'il fe fut fait aimer du foldat, 

re- 

(•) Les Zélandoîs même craignoîent tellement que Suriname ne tombât fous l'adaii- 
nifl ration ou en la puiflance de quelque propriétahc de la Rebgian Romaine, que, lors 
de Pétabliflcment de la nous elle fociété . ils n'y donnèrent leur contentement dans l'aflent* 
bléc des Etats - Généraux , que fous cette iltufr ejefnjfe , ,, qu'on n'accordcroit aucune dt- 
„ reftion ou adminiflration dans la dire Colonie à aucune petfotmc de ces Provinces, ou 
,, domiciliée à Suriname même, faifant profeflion de la Religion Papille, & que ,a,na‘* 
,, perfcnrc de la dite religion ne pourroit paiticipur â la dite alfociation ou Compagnie, 

ni confavor même lapart qu'il pourroit y avoir déjà. ” Voy. Rtjtl. Cintrai, yüet. i6i6. 
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reçut un coup de feu dans Je ventre, dont il mourut neuf jours après. Les 
mutins s’emparèrent alors du Fort & de deux Vaifleaux , qui étoient à l'an- 
cre. Leur deflèin écoit de quitter la Colonie, lorsqu’ils fe virent fi brusque- 
ment & fi vertement attaqués par l’Equipage de deux vaifleaux qui étoient 
fur la Kommawine, & par les Colons eux • mêmes qui enfin avoientpris les 
armes, qu'ils furent contraints de fe rendre à diferétion. Bientôt tout rentra 
dans l’ordre par le fupplice de huit des principaux fattieux. Enfin malgré Je# 
difficultés qui fe font préfentées, la Colonie sert accrue fucceffivement ; plur 
fieurs familles des Pais -Bas s’y étant établies, & bon nombre de Réfugiés 
François s’y étant rendus pour y jouir de b liberté de coBfcience , ce qui 
n’a pas peu contribué à mettre Suriname dans un état florifianr. 

En 1712. cette Colonie manqua d’être enlevée par les François. Un# 
efeadre compofée de fept Vaifleaux de ligne & de trente -cinq autres Bàti- 
mens de moindre grandeur , fous la conduite de Jacques de Caffard , emr* 
dans b rivière de Suriname. Les François ayant débarqué les troupes de 
terre , dévaftérent tout ce qu’ils rencontrèrent fur leur paflage, & allèrent 
bombarder Paramaribo Les Colons crurent qu’ils ne pouvoient trop tôt 
racherer le pillage de leurs maifons & du relie de leurs Biens ; & le firent 
pour une fomrae d’environ fept cent cinquante mille Florins. 

L’Insulte faite à la Colonie de Suriname ferabla avoir réveillé l’atten- 
tion des Hollandois fur la néceflité de la mettre dans un meilleur état de dé- 
fenfe: cependant ce ne fut qu’en J 733. qu’on parvint à régler un plan, qui 
fut arrêté par une efpcce de convention entre les Dire&eurs de la Colonie 
de Suriname & les Colons. Les Articles en furent ratifiés par Leurs Haute# 
Puiflances le 19. Décembre 1733. & changés en une Réfolution des Etats- 
Généraux; il fut ordonné que la Colonie de Suriname feroit mife, dans le 
terme de fept ans, en état de réfilter aux attaques du dehors; que pour cec 
effet on y éleveroit de nouveaux ouvrages , & qu’on répareroit ceux qui fub- 
fifloient déjà; que les Directeurs feroient obligés de faire pafler d’ici à Suri- 
name les ouvriers, & les matériaux néceflaires; & que de l'autre côté le 
Gouverneur & les Confeillers de Police à Suriname feroient tenus de fournir 
un nombre fuffifant d’Efelaves pour faire le lervice de manoeuvres & de tra- 
vailleurs aux Fortifications; que pendant les fept années mentionnées, les 
Direéteurs contribueroient annuellement vingt mille; & les Habitant & Plan- 
teurs foixante mille florins pour les dépenfes néceflaires; que ces déniers ne 
pourroient être détournés à aucun autre ufage qu'à b conftruftion , récon- 
ftruilion ôc entretien des Fortifications ; que b régie de cette foraine feroit 

cop- 
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Confiée à on Receveur particulier , dont les gages feroient pris fur la re- 
cette, à raifon d'un & demi pour cent; que 1} après que les ouvrages fe- 
roient achevés , il refloir quelques deniers en Caille , ce furplus feroit partagé en- 
tre la Société & les llabitans de la Colonie, à raifon d’un quart pour cel- 
le-là, & de trois quarts pour ceux-ci : que pour faciliter la levée des foiran- 
te mille Florins que devoir fournir Suriname, il feroit impofé une taxe fur 
les productions du Pays, de même que fur les Perfonnes qui ne tirent pas 
leur fubfiftance des plantations ; que les Directeurs feroient tenus d’entrete- 
nir dans la Colonie, & à leurs frais, quatre Compagnies de Soldats, chaque 
compagnie de vingt -cinq hommes, y compris les Officiers; que le Gouver- 
neur & les deux plus anciens Confeillc-rs feroient la revue de ces Troupes * 

fix fois par an; que fi par la fuite des tems on découvrit à Suriname quelques 
mines d'or ou d'argent, les Directeurs feroient tenus de verfer un tiers du 
produit qui leur en revient, dans la Caille des Colons, nommée la Coiffe Jet 
Charges modiques (de CaJJe der modique Lajlen ) jusqu’à ce que ceux-ci ou 
leurs Héritiers fu lient rembourfés des déniers par eux fournis pour la conltru- 
dion ou amélioration des Fortifications. 

/u reste la Colonie de Suriname, dans la Guiane, province de l’Amérique 
méridionale, cil fituëe fur une rivière du même nom, entre les fix & fept dé- 
grés de latitude Nord. Elle efl arrofée & traverfée par plufieurs autres ri- 
vières & criques ( Krcckcn , elpéces de ruilTcaux peu profonds) entr'autres 
par tes rivières de Korrcntine, Kommawine , Kotiica, Perika, Marraivine 
&c. La Colonie s’étend à trente miles au moins au - de - là de l’embouchure • 

de la rivière de Suriname (•), qui conferve un mile de large jusqu’à fa jon- * 

dion avec la Kommawine, qu’elle reçoit. En s'étendant plus avant dans 
les terres, ces deux rivières réunies ont environ un demi mile de largeur, de 

allez 

(• ) Il paroit que les jultcs bornes de la Colonie de Suriname ne font point cxafle- 
naent connues. Voici tout ce que nous en lavons. Une Copie d'un CtnlraS prnijia- 
nel , arrêté le 2 a. Décembre 1657. entre les Direéteurs de la Compagnie des Indes Occi- 
dentales & les Villes de Middelbourg , de VlifCngen & de Veerc, rélativemcnl aux Co- 
lonies (huées dans ces mêmes Indes , nous fait voir que ia Compagnie croyoit alors avo'r 
des droits fur la Cite Continentale des Sauvages , entre le premier ifï le dixième degré. D'un 
autre cAti le Commandeur Abraham Krynsitoon écrivit le 5. Avril idô7. au Gouverneur 
François à la Cayenne, que la Colonie de Suriname s'étendoit depuis la rive orientale de 
la Marrawlne jusqu'à U rire occidentale de la rivière de Coppcnamc. ( Extrait d'un lté- 
gltre de Suriname lequel Je rrviitir au Burecu des Etsts de Zélande ) Ce lurent- ià Ica feules 
preuves que les Directeurs de la Société purent trouver au Bureau de Zélande en 1713. 

D'ayant pu le procurer rien de rélatif à cet objet à ia Chambre des Comptes de c.tto 
Province. 
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afîl-z de profondeur pour porter les plus grands VaifTeaux dans toute l’éten- 
due de la Colonie. A deux miles de l’embouchure de la rivière de Suri- 
name, eft le Fort Zélandia, bâti de pierres (Schtlpflcencn) & revécu d’ou- 
vrages de terre. Il fort à couvrir le Bourg de Paramaribo, qui peut conte- 
nir environ quatre cens maifons. Un peu au deffus eft le Village , dit Zani - 
puns (Pointe de fable) d’environ trente maifons avec une Eglife. Plus avant 
dans les terres , on rencontre un autre Village, nommé Savane, & pour la 
plüpart habité par des Juifs. C’étoit ici que finiffok autrefois la Colonie ; 
mais la focur de Moniteur van Sommelsdyk s'étant rendue à Suriname, y 
fit palier avec elle plulieurs Labadiftes, qui formèrent au delà du village de 
Savane des Plantations, qui portent encore leurs noms. Près du Confluent 
des rivières de Surinamc& de Kommawyne, eft un terrein marécageux nom- 
mé le Krabbenbofch {te bois des Crabbet ou cancres ); en 1733. on com- 
mença à y élever un Fort régulier , qui eft aêluellement achevé , & mis en 
état de défenfe. Ce Fort , placé un peu au deflous de l’endroit où les Fran- 
çois firent leur defeente en 1712, couvre les deux rivières, de façon à ne 
plus rien craindre de pareil. Un autre Fort, nommé Sommelsdyk, du nom 
du premier Gonverneur de la Colonie de la part de la Société aêtuelle, a été 
auflî confirait à l’endroit où la Kommawine, fe partageant en deux bras, 
forme deux rivières dont l’une retient le nom de Kommawyne, & l’autre 
prend celui de Kottica. La rivière de Suriname forme un grand nombre 
de branches & de canaux , ( Sprutgels) le long desquels on a élevé partout 
des moulins à fucre, & tracé des Plantations. C'eft principalement fur les 
• bords de la Kottica & fur ceux de la Perika, petite rivière qui coule de la 

* Kottica dans la Kommawine , que ces Plantations & ces moulins fe trouvent 

en plus grande quantité. On fait d’ordinaire monter à plus de quatre cens 
les Plantations de la Colonie de Suriname. 

Le terroir n’y eft pas partout le même : dans certains endroits, il eft mon- 
tagneux ; en d’autres il eft bas & marécageux. Il y avoit autrefois plulieurs 
forêts que les Colons ont coupées & brûlées fur les lieux même, pour y plan- 
ter des cannes à fucre, qui produilënt très -bien. Quoique voifin de l’Equateur, 
le climat y eft allez fain. On y éprouve rarement de violentes tempêtes. De- 
puis Novembre jusqu’au commencement de juin , les chaleurs y font modé- 
rées; parce qu’alors le ciel eft ordinairement couvert, que c’eft la faifon de* 
pluies, & qu'il y fouille presque fans difeontinuer un vent de Nord-E(L 
Le relie de l'année les chaleurs font c-xceflives furtout lorsqu’il ne pleut 
pas. La duree des jours & des nuits y eft toujours à peu près égale. Le 
Soleil s’y lève & s’y couche aflez régulièrement vers les fut heures. Au- 
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Tcftc I on remarque que ce Pays cft beaucoup plus fîun pour les gens d*un âge 
avancé , que pour ici jeunes gens. 


L’A D M IN 1 s : T k A t 1 o n des affaires de la Société eft confiée dans ces Pro- 
vinces à des Directeurs ou Députés de la part des trois membres qui la com- 
pofent ; ccft-à-dire, de la Ville d’Amfterdam, de la Compagnie des Indes 
Occidentales, & de la Alaifon de Sommelsdyk. Chacun des membres peut 
nommer autant de Directeurs qu’il lui plaitj parce que dans les A/Tc-mblées de 
la Société on ne compte pas les voix fuivant le nombre des Directeurs mais 
fuivant le nombre des Propriétaires de la Colonie, defortc qu’il n’y a que 
trois voix en tout. Les Directeurs ont plein pouvoir de diriger les affaires 
de la Société , <St de former des Réf'oluiions en conféquenee. La Société 
neft point chargée du payement de leurs Honoraires, & chacun des trois 
membres fixe comme il lui plaie ceux qu’il veut donner à tes Députés. Li 
Société efl actuellement adminiftrée par quatre Directeurs de la Ville d’Am- 
flerdam , quatre de la Compagnie des Indes Occidentales, & trois delà Alai- 
fon de Sommelsdyk , onze députés en tout. Ils ont fous eux up Secrétaire 
plufieurs Teneurs de Livres & autres fuppots, & tiennent leurs Affemblées le 
premier mécredi de chaque mois dans un des Appartenions de l’Hôtel de la 
Compagnie des Indes occidentales i Amfterdam. Tous les ans, dans le cou- 
rant des premiers fix mois après l’expiration de chaque année , on eft oblicd 
de clorre les Livres de la Société. Quant à l’Adminiilration locale de la Co- 
lonie elle - même , elle cft entre les mains d’un Gouverneur & des Confeilkra 
qu'on lui adjoint. 


Le Gouverne», qnl eft en même tems Colonel des Troupes, a radminï- 
“«lion tant civile que militaire des affaires de la Colonie. Chnifi par I a So 
ciété, il faut que fon élection fait approuvée par les Etats -Généraux Dans 
les cas d’importance il eft tenu d’affembler le Confeil de Police qu’il préfide 
toujours de même que le Confeil de Juftice. Le Gouverneur nomme provi- 
fionnéllemcnt à tous les Emplois vacants, dont il difpofc jusqu’à ce eue les 
Directeurs en ayent autrement ordonne. Il doit veiller à la fureté de ia Co- 
Ionie , & donne en conféquence les ordres ncccffaires; mais lorsqu’il eft nue- 
ft.on de la défendre contre les attaques de l’ennemi, il afte-mbie Je Haut Con- 
1 de 8“ erre î compote do Commandant, de tous les Capitaines & d’autant 
de membres du Conte;! de Police, qu’il y a d’Officier, militaires dans le Con- 
feil de guerre. Le Gouverneur préfide auffi cette aflemblée, & , propo ? e 
ce qu .1 juge convenir à la fureté ou à la détente- de la Colonie. Enfin, fui- 
vant tes lnftruCUons, le Gouverneur cft tenu de veiller au maintien & de 

* ^ tra- 



k 


22 5 l>a Rlcbejfe de la Hollande. 

travailler à l’nccroiflement de la Religion Réformée à Suriname. II a un Sé- 
crétaire qui cft pas é par les Directeurs. L'entretien de tous les autres Em- 
ployés à Suriname fe perçoit fur les Impofitions raifes fur les Colons tic au- 
tres Ilabitans. Le Gouvernement, une partie de la paye du Soldat & l’en- 
tretien de la Garnifon fonc aux frais des Diredleurs. 

Le Confeil de Police & de Juflice criminelle cil compofé de dix Confcil- 
lers, y compris le Commandant des Forts & des Troupes , qui a le titre de 
premier Confeiller; d’un Fifcal & d’un Sécrétoire. Nous avons déjà remarqué 
que le Gouverneur préfide toujours à ce Confeil. 

Le Confeil de Juflice Civile efl compofé du Gouverneur , de fix Con- ' 
feillers & d'un Secrétaire. Les affaires civiles refTortenc à ce Confeil. Ce- 
pendant on peut appeilcr de fes fentences aux Etats- Généraux, à qui on en 
demande la Révifion. Les Cenfeillcrs de Police & de Juflice n’otic point 
tl’Honoraires. Le Gouverneur en fait l’éleétion fut un nombre double de- 
Candidats , nommés à la pluralité des voix par tous les Colons. Tous ces 
Confeillers font tenus de promettre avéc fcrmfcnt qu'ils fuivront & maintien- 
dront en tout i’Oftroi accordé à la Colonie par les Etats - Généraux ; & 
qu'en tout autre cas ils fe conduiront d’après les ordres qui pourront leur être 
donnés de tems en tems par les Directeurs. 

I L y a encore à Paramaribo une Chambre des moindres Caufes , & une Chain - 
In des Orphelins £? des In/olrobles. La première efl compofée de fept Com- 
miflàires & d’un Secrétaire; l’autre l’cfl de quatre Régens des Orphelins 
qui ont fous eux un Clerc & un Teneur de Livres- 

Quatre Compagnies d’infanterie forment tout le militaire que l’on en- 
tretient à Suriname. Le Gouverneur efl Colonel de ces Troupes, & Capi- 
taine de la première Compagnie. A la tête de la féconde efl le Commandant 
des Fortifications. Lui , les autres Capitaines , les Lieutcnans & les En~ 
feignes forment le petit Confeil de guerre. Les fept Provinces- Unies ont 
promis d’entretenir à leurs frais, pour la défenfe de la Colonie un homme: 
de chaque Compagnie portée fur la lifle militaire. 

Toute la Colonie efl partagée en huit Divifîons; diaprés lesquelles or» 
» levé un pareil nombre de Compagnies Bourgcoifes, commandées chacune: 
par un Capitaine. Les Habitans de Paramaribo forment les deux première* 
Compagnies; la troificme dl compofée des ilabitans de la Divifion de Iho- 
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rarika; U quatrième de ceux de la diviûon fupéricure de Kommawine; la 
Di vilion inferieure de Kommawine forme U cinquième ; celle de Kottica 8c 
Perika la fixième; celle de Para 8c de Paulus Kreek la fepüème; enün la 
huitième Compagnie cil compofce d'hommes de la Nation Jaive. 

Il y a trois Eglifes Protcfhntes dans toute la Colonie de Suriname; une k 
Paramaribo à l’ufage des Hollandois & des Réfugiés François, une dans la 
Divifion inferieure de Koramawinc , & la croifième dans la Divilîon de Kotti- 
ca & Perika. Quatre Miniflres, dont trois Hollandois & l'autre François 
dclTervent ces trois Eglifes. L’entretien des Eglifes, des Miniflres & des 
Lc&eurs elt à la charge des Habitnns de la Colonie. L’Honoraire des Mi- 
nières eft de douze cens Florins par an, outre le franc loyer & quelques -au- 
tres avantages. Après leur mort , leurs Veuves jouiffent d’une penfion de 
quatre cent florins. Une fois par an , au mois de février , les Minières 8c 
leurs Anciens fe rendent à Paramaribo, pour y délibérer fur l’ctat &lesbe- 
foins de leurs Egides. Cette Aüemblée, connue fous le nom de Convoitai 
Deputatorum , eft prcüdée par uu Confeiller de Police, en qualité de Co:n- 
tnijjairc Politique, 

Les marchandifes que Ton envoyé à Suriname, font les mêmes que cel- 
les que l'on importe dans les autres Parties des ItiJes Occidentales. L.s Pro- 
ductions que l’on apporte de cette Colonie font , le fucre , le enflé , le 
cacao, le coton, du bois propre à la menuiferie, des couleurs, du jus de li- 
mon, de petits limons confits, du gingembre, & autres bagatelles. 

Le Sucre prdjnairetnenc vaut fur les lieux depuis 'douze jusqties à vîngf» 
■quatre deniers de hollande. La Canne, dont on tire le fucre, a fix ou fepe 
pies de haut , fur trois ou quatre pouces d’épaiffeur. La coupe s’en fait tous 
les ans, & l’on fe fert d’un moulin fait exprès pour en exprimer le fuc, 
que Ton fait bouillir dans des chaudrons de cuivre jusqu’à certaine confl- 
•fl ancc. Par le moyen de la coélion on fait du Sirop une certaine Boifl'on, 
beaucoup plus forte que l'Eau-de-vie; c’eft le Drum t dont il fe fait des 
envois coniidé râbles aux Colonies Angloifcs, 

La culture de Caffd fcmhle avoir été entreprife peu de tems après l’ar- 
rivée de quelques familles étrangères dans la Colonie. On en attribue les 
•premiers filais à un certain Allemand, nommé Hansbach , Orfèvre de pro- 
ifeflîon. D'autres cependant aflurent que l'on avoit envoyé an Gouver- 
neur de Suriname , Paul van der Kccn , des Plantes de Caffé, tirées du 
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Jardin Botanique d’Amfterdam; qui ces plantes a voient produit quelques fève# 
que le fusdic Hansbach avoir lu s’approprier. Quoi qu'il en fuie de ce fait, 
d’ailleurs peu iméreffant, il efl certain que Hansbach a été le premier qui aie 
cultivé Jt produit les cafliers à Suriname. Cette production y vient fi bien-, 
que l'on en fait paficr uni tres-gr nde quimité dans txs Provinces. Et, 
loin que cette exportation diminue, il y a tout lieu de croire qu’elle augmente- 
ra , malgré le bas prix auquel on a porté cette denrée, par l’importation 
confidérable qui s’en fait de la part de nos différentes Compagnies & de cel- 
les de l’Etranger mène. La proximité de la Colonie de Suriname, & le peu 
, de dépenles qu’y exige la culture du cailé , font que la focicté fe llatte de 
pouvoir toujours livrer cette denrée à un prix bien plus modique que ne 
peuvent le faire les autres Compagnies marchandes. ( n s’tft mis au lit 
4 cultiver le Cacao & le Coton à Suriname, ce qui réufltt de même. Er» 
1733. J’on envoya pour la première fois du Cacao en Hollande ; le Coton 
n’y fut apporté di Suriname qu’eu 1735. L’on avok cru que la culture du 
coton ne prendroit pas bien dans des terres légères & arides ( Vttnlani ) ; 
l’expérience cependant a démontré le contraire. Le premier qui en fit l’cs- 
lai en 1752. fur le Sieur J;an Félix, confeiller de juftice civile. Il avait eu 
le malheur d’acheter au petit Matapica une piece de terre, pour la défri- 
cher & y cultiver le caffé. Ce terrein étoit ce que l’on nomme dans ces 
-Pjïs Biribirî ou terrain brûlé. S’apperccvant que le caffé qu’il y avoit planté 
ven oit très - mal en plufieurs endroits, il réfolut d’efïhyer de l’entremêler de 
plantes de coton dans ces lieux arides; ce qui lui téuiïit fi bien, que l’année 
fuivante il en expédia pour cfs Provinces trois ou quatre mille livres ; & la 
quatrième année lui en produifit dix-huit à vingt mille livres , outre quaran- 
te à cinquante mille livres de caffé. Audi fon exemple a- 1- il été fuivi par 
la pluspart de Tes voifins & par d’autres Colons. L’on y a encore entrepris 
la culture de l’Indigo. Le Sieur Van Yever, Receveur, & un certain Oifi- 
cier François , nommé Deltrades , qui ayant été à Saint Domingue y avoic 
vu comment l’on s’ÿ prenoit pour cette culture , en ont fait les premiers es- 
fais dans la Colonie. Suriname livre auffi du tabac & quelques autres Pro- 
ductions, dont pourtant il ne fe fiiic que peu ou point d’envois. Le tabac ^ 
pour la bonté, n’y approche pas de celui de Virginie. Audi tout le trafic 
s'en fait -il fur les lieux, & fe confume entre les Natifs, les Indiens « 3 c lest 
Nègres, car tout y fume jusqu’aux femmes & aux enfans. 

Il y avoic autrefois plufieurs Briquettcries à Suriname. Les Plarr- 
tcurs dans la confiruélion de leurs moulins 4 fucre & autres bâtimena 
qui exigeoient une grande quantité de briques, avoient coutume, dès les» 
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commencenoens , non-feulement de couper eux-mêmes fe bois, de le feier, & 
de le préparer, mass auffi de cuire eus mêmes leurs briques, ce qui leur 
coûcoit moins , & demandoit de moindres débours. Il n’y a que quelques an- 
nées que l'on avoic encore des Briquetccries à Para & ailleurs , où l’on faifoit de 
très - bonnes briques, mais usuellement elles font toutes abandonnées. Du- 
puis on fe contente de faire venir des briques de Hollande. L’on eft fur- 
pris, que l’on ait abandonné les llriquetteries , d’autant qu’on les juge trés- 
avantageufes pour la Coionie; où il y a plus d'un endroit qui fourndknt prés 
l’un de l’autre de la bonne argile & du bon fable; que le bois à brûler y eft 
en abondance , de même que l’eau douce, que chacun y a, pour ainli dire à 
fi porté. Ajoutez à cela qu’en y employant une couple d'Européens ou de' 
Blancs, l’on peut pour le relie' fe fervir d'Efclaves, ce qui- fans - doute fe- 
roit moins coûteux que ce qu’il faut payer aux Journaliers en Hollande. 
La feule objection que l’on fade à tout ce que nous venons de dire , c’eft 
que cette opération demande beaucoup de bois, & qu’il faut actuellement 
l’aller chercher trop loin. 

On a fongé plus d’une fois aux moyens d’augmenter là population dans la 
Colonie. En 1719. on voulut y tranfporter quelques familles du Palatinat. 
En 1734. on fongea à y faire pifler quelques Frères - Moraves ou Bohèmes. 
Enfin en 1747. les Directeurs lie b Société firent une invitation publique. 
Quelques Faïfans du Palatinat en profitèrent. On leur donna gratuitennent 
quelque Bétail , & les inltrumens néeeflaires au lanounge. On voulue en- 
fuite les établir le long du chemin d’Orange (dtn Ortnje weg) que l’on avoir 
fait conrtruire pour tenir en bride les Efclaves défi rceurs, <Sc où de di/lance 
en diftance l'on avait élevé des Porte* & des Habitations. Mais cela ne réuilic 
pis. Un peu après l’on y envoya quelques familles fuifTes. Le Baron de 
Sporke en plaça deux vers le etiemin' dont nous venons de parler, & leur 
donna, outre les inrtTurrcns néceifaires, deux Efclaves, une vache & quel- 
ques montons. Le fuccés qu’eut cet eflai encouragea le Gouverneur de Su- 
riname à placer le long du même cltemin le refie de ccs malheureufes fa- 
milles. 

Ce font des Efclaves d’Afrique qui travaillent aux Plantations- de Surina- 
me ( * ). La Compagnie des Indes Occidentales avoic feule le droit de trans- 

por- 

f * ) Lorsque les Zélandoîi fe Dirent rendu* maîtres de Surirame, on n'employa pen- 
dant que ques années aol t: avaux des Plantation* que des Allemands . des Brabançons- 

f 1 du DucUé de Juliers fit autres b tuilier s ftmblable*. Voy. A4- 
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porter des Efclaves à cette Colonie. Elle était obligée d'y faire paffer tou» 
les ans deux mille cinq cens Efclaves au moins ; & li la Colonie saevroiduit 
& s’etendoit, die devait en livrer imp'iii t .i ma r.omure; cepenJan. U Com- 
pagnie Tentant elle- ir.ème qu’elle uc pouvoi; 1er.' ohr les engage mens, a com- 
mencé à fe relâcher fur fes droits: & a j..urJ nui on Voit arriver des V iis- 
feaux de particulier* qui font le commerce d’Ef.lavcs. Les Ll. laves font 
vendus par paires à l’encan au plus offrant & déni or eue lériffour. On les di- 
flingue en Pièce u’India ou Efclaves que l’on ,>:j£ livrer , & en Makka- 
roers ou Efclaves que l’on ne peut livrer. Un K. .lave livrable allait ordi- 
nairement à deux cens vingt-cinq Florins; aujo.ird’nu il vaut jusque* à qua- 
tre & à cinq cent florins. Il fe trouve quelques- un. Je cas i domines qui 
ont reçu le baptême , mais il en eft peu cependant qui ayant qudqu’ idée de 
religion. Ils croyant à la transmigration des âmes, & qu'après .eur mort 
ils reviendront dans leur Patrie ; peut-être que cette laullè tuée fait l'unique 
douceur de leur vie. Outre les différens obilacles qui rendent la fiiuaüon 
de cette Colonie très- précaire, die lutte fans celle contre les incurie ms, & 
les dévaluations des Efclaves fugitifs , ou Nc^res Murons. Les Nègres 
Murons de Sarameca tirent leur origine de quelques Efelares noirs, qui s é- 
tan: foustraits à la domination des Anglois par la fuite , fe font enfuite fixes 
le long des rivières de Suriname, de Sarameca & de Cap.name, da;.s des 
contrées remplies de forêts. Ils y ont formé une elpece de République. 
Déjà du tems que les Anglois étoient encore poflefllurs de cette pirtie de 
la Guianne, quelques-uns de ces Nègres Matons trouvèrent moyen de fe 
faire un retranchement dans Para , fous un chef nommé Jernie* , Nègre du 
Coromaniin, & de là ils venoient infulter & inquiéter les Plantages voiiins. 
Depuis, leur nombre eft accru & leurs excès fe font multiplies encore. 

En 1702. s’étant jettes fur Para, ils y maflacrèrent le propriétaire d’un 
Plantage. Le Charpentier d’un autre Plantage eut le mè ne fort en 1713. 
Quelques années plus tard, ils fe jetiérent fur le Plantage fitué dans Tem- 
■pati, y bkflerent le Poflefleur, maltraitèrent fa femme, & finirent par em- 
porter tout. Pendant la Régence de Mr. Temmituk , ils pillèrent non-feule- 
ment dans Commawine la Plantation de Ridderback , enlevèrent tout ce qui 
-s’y trouva; mais emmenèrent encore les Efclaves dans les bois. Ces cruel- 
les vifites augmentèrent d’année en année & devinrent de plus en plus de- 
ftruèlives. Du tems de Moniteur de CheuJJet , ces fugitifs ruinèrent différen- 
tes Plantations à Pera, en Tempati, & à Peninica; ils y égorgèrent non- 
fculement tous les blancs qu'ils y trouvèrent, mais des Efclaves même, em- 
portant enfuite tout ce qu’ils croioient pouvoir leur fervir. 
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Plus d’une fois le» Colons ont tenté de fe mettre à couvert de ces in- 
fukes ; mais J’iffue a prouvé , que presque toutes les expéditions entrepri- 
fes contre ces ennemis domtftiques, ont non - feulement été d'un foible avan- 
tage , mais que même les fugitifs en font devenus plus audacieux & plus 
hardis. Aulîîne pouvoient-elles pas avoir le fucccsqu’on s'en promectoic, at- 
tendu que ceux qui y étoient employés, n’étoient guères propres à faire ces 
courfes. D'abord ce furent les propriétaires des Plantages qui s’tn chargè- 
rent; enfuite on n’oppofk aux Efclaves murons ou fugitifs pour la pluspart, 
que des gens employés au fervice des Plantations. Ceux-ci n’obéiiToient que 
malgré eux , & repréfentoient même , non fans raifon , que ce n’étoit pas 
pour ces travaux qu’ils s’étoient loués. On prenoit encore des mercenaires 
qui fe louant pour un certain prix , foit que i’expédicion fut de longue ou de 
courte durée , la faifoient aufîi courte qu’il étoit pollible. D'ailleurs le 
moyen de faire obferver à une troupe de gens , de mauvaife volonté ou ra- 
ma lié s de toutes parts, cet ordre & cette exaèle difeipline, fi néccflaircs 
dans des entreprifes militaires! Loin de pouvoir les contraindre à garder leurs 
portes, ces gens ofoient, dès que quelque befoin fe faifoit fentir, forcer les 
Officiers qui les comman-Joient , à retourner fur leurs pas fins avoir rien fait. 
Les opérations dévoient encore fe faire par différentes divifions, fouvent 
très -éloignées les unes des autres: deux mois fuffifbient à peine pour por- 
ter des ordres d’uu porte à l’autre; deforte que les Déferteurs, qui avoient 
des intelligences dans les Colonies, étant avertis longtems auparavant des pro- 
jets formés contre eux, il arrivait ou qu’ils s’étoient mis en état de défenfe, 
ou qu'ils avoient décampé. 

Cependant au mois d’avril de l'année 1730. un Lieutenant de Ta Bour- 
geoific , avoit fait une courfe dans le Cottica , qui avoit aifez bien 
réulîî. Après avoir paffii près de trente -fix montagnes, il avoic trouvé 
un village de ces Efclaves Déferteurs. 1 ! i'avoit détruit , & s’y étoit 
enfuite arrêté deux jours, pouifuivant les Mirons jusqu’à une des branches 
de la Marowine. Dans cette entreprife il avoit faic un butin de douze cuil- 
Kéres d’argent & de quatre fufils; p»is trois femmes & deux enfans, qu’il 
conduifit à Paramaribo , avec les têtes de deux négreiles qui avoient été 
tuées dans l'attaque. Les trois femmes prifonnières y furent rompues, & ce 
fut là tout le fruit qu’on eut de cette belle expédition. On engagea enfuite 
une Compagnie Juive avec un Bas Officier , onze blancs & trente -fix 
nègres pour prendre porte à l'endroit du Village qui avoit été ruiné. Un 
Nègre qui leur avoic fervi de guide, fut affranchi , & récompenfé d’un 
Braflelet d’argent , d’un chapeau & d’une cuioue nonur.ee Manrisbroek. 
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Les Dircfleurs de la Société ayant été informes de cette expédition, 
écrivirent au Gouverneur , de faire marcher la milice , afin d'exterminer 
entièrement ces Nègres s’il étoit pofîîble. Ces ordres auroient dû avoir 
été accompagnés de bonnes troupes : on ne détruit pas des Bandes de 
Nègres comme on régie un comptoir de commerce. Cependant la Colonie fit 
des efforts. Un gros détachement fut envoyé à Sarameca , fous les ordres d’un 
Capitaine de la Eourgecifie & d'un Enfeigne de la Milice. Ce détachement 
qui étoit en partie compofé de Bourgeois armés, d’EfclavesemployésàdesPlan- 
tjges, & qu’on avoit arme pour cette expédition, partit de Paramaribo le 2 3. Juil* 
let 1730., prit fa route le long de la rivière Sarameca, &, après cinq jours de 
marche, arriva à fa dcftinacion , près d’une crique, où les Marons faifoient 
d'ordinaire leurs defeentes. On y lairta quinze hommes à la garde des Bar- 
ques & des provisions , le relie de la troupe pénétra dans la forêt, pour y 
chercher le Village des Nègres Déferteurs. Deux Indiens, qui étoient re- 
liés auprès des barques , s’étant avancés le long de la Crique pour pêcher , 
y trouvèrent deux Cojuars avec des Déferteurs. Le Caporal , qui coin* 
mandoit à ce Pofle en ayant été averti, les envoya reconnoitre par un blanc, 
tin Mulâtre & quelques Ncgres armés. Là deffus les Murons abandonnè- 
rent leurs Cojaars , fe retirèrent dans le bois qui étoit au côté oppofé de la 
Crique; & , l'ayant traverfé, vinrent fe placer tout vis-à-vis du polie des 
Hollandois. Ils s’y tinrent fi bien cachés que, quoiqu’ils ne fuflent point à 
vingt pas des nôtres, on ne pouvoil les découvrir. Âinfi portés ils faifoient 
fur les Hollandois un feu continuel , auquel ceux • ci ne manquoient p is de 
répondre , mais ne pouvant diriger leur feu que fur celui de l’ennemi , leurs 
coups portoient presque tous au hazard. D’ailleurs , peu faits au maniment 
des armes, ils n’étoient guères propres à tirer jufte: cette efpèce d’efear- 
mouchcqui rcflembloit plutôt à un jeu d’enfans, qu’à des hoftilités férieufes 
dura cependant depuis neuf heures du matin jusqu’à quatre heures de l'après- 
midi : encore il n’y eut que le caporal & quatre hommes qui pendant tout 
ce tems tinrent bon dans leur porte; tous les autres s’étant enfuis ou cachés 
derrière des arbres & des broffailles, dés qu’ils entendirent parler de Nègres 
Déferteurs. Qu’on juge de l'imprcffion que cette pufilianimité dut faire fur 
J’efpric des Nègre* Murons. 

Le Capitaine informé de cette efcarmoitche , crut devoir faire retrai- 
te avec tout fon monde. Sa marche ne fe fit pas fans qu'il y ent de 
tems en tems un coup de fufil de tiré de derrière quelque arbre , fur leà 
Efeluves du détachement qu’on avoit cil loin de défarmer: quoique ces coups 
tirés de loin a loin, & fans qu’on put découvrir un feul Maron, répandirent 
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tree fi grande frayeur parmi là troupe de Bourgeois , qui faifoit partie du 
détachement, que i’Enfdgne eut, à ce quVn prétend, toutes les pei- 
nes du monde à empêcher qu'ils ne fè raillent à courir à toutes jambes. 
Quoi qu’il en foit, le Capitaine rembarqua tout fon monde & fes provifions, 
& retourna à Paramaribo, il y rentra le 3. Août fans avoir rien exécuté. 
Voilà comme finit cette ridicule expédition. Toute la perte du côté des 
Hollandois ne fut quededeux bielles & d’un foldat qui eut deux doigts d'em- 
portés, fon mousqueton ayant cre.'é : mais G de ce côté-là ilspouvoient fe féliciter 
d’en être quire à fi bon marché , ils auroient dû obfervcr d’un autre coté, que 
ces fortes de courfes ne pouvoient fervir qu’à aprendre aux Nègres fugitifs, 
que les Hollandois n’étoient pas des gens à craindre; & à les corriger à cet 
égard d’un préjugé qui feul auroit pu aflurer la Colonie. Peu après on fit une 
féconde tentative, & on n’y employa que des militaires. Le 21. Septembre 
de la même année l’Enfeigne Swallenberg partit pour Saramaca avec foixante- 
dix foldats , «St un nombre aflez confidérable d’Éfclaves. Dès fon arrivée il 
découvrit que les Nègres Déferteurs avoient ouvert dans la forêt un terrein 
fpatieux , où ils habitoient trois différents villages. Deux autres terreins y 
avoient été préparés pour y placer les Efclaves , que ces Murons avoient 
compté d’enlever des Plantages d’Alexandre Drouillut & d'Antoine 
de Loges , qu’ils s’étoient propofés de furprendre. Swallenberg , à 
la tête de dix foldats & de vingt -cinq Efclaves , attaqua & emporta 
un de ces villages, compofés de cent maifons. (Ces maifons étoiene 
faites dans le goût de celles des Nègres, dans les Plantations: formées de 
pieux ronds ou équaris ; elles n’avoient qu’un étage , le toit étoit de feuilles de 
cannes de fucre ou de bois de Tas; & les parois faits du même bois ou de 
cannes fendues; du relie elles éroient éparfes fans ordre). Unfergent, avec 
un pareil nombre d'hommes, ayant pris fa marche derrière ce village, vint 
attaquer celui du milieu ou le grand village , compofé de trois cens mai- 
fons. A fon approche les Nègres l’abandonnèrent, de même que ceux du 
troifième ou plus petit Village, qui n’étoit que de quarante Cabanes. C'étoient 
là les Villages de Chas: ils étoient fitués au Sud-Oucft de Sarameca, en- 
tre le Chemin d’Orange , & le petit Sarameca. 

Dans cette rencontre les Surinamois tuèrent dix Nègres, & firent 
dix- huit prifonniers, deux hommes, cinq femmes & onze enfans. Ce 
fucces auroit été plus confidérable , fi l'Enfeignc Sivallenberg n’avoic 
point été trompé par les Indiens Libres, qui lui avoient fèrvi de gui- 
des. Iis lui avoient frit envifager l’ouverture faite dans la forêt, comme un 
terrein deûiné uniquement pour la fubfiilance des Nègres (tfojïgrond) , dont 
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le* villages ëtoient encore à plus de deux journées de chemin. Cela le dé- 
termina à laifllr derrière lui une partie de fon monde , & à s’avancer lui - mê« 
me avec le refie, dans le deffein d'entourer ce terrein. Ayant enfuite dé- 
couvert tout -à- coup les villages , il sétoit vu forcé de les attaquer avec 
le peu de monde qu’il avoit avec lui. D’ailleurs le refus que firent le* gui. 
des de le conduire plus loin , obligea Swallenberg à fe défifler du projet 
de pouffer plus avant. 11 revint la 24. d’Oilobre à. Paramaribo avec fon dé- 
tachement. 

Cette expédition fut fuivïe d’une autre. Quelques Officiers de laBourgeoifie 
l’entreprirent, avec cinquante Bourgeois & deux -cens Efclaves. Le des- 
fein étoit d'aller à la découverte du dernier village dont on avoit reçu desr 
informations, & de le détruire. Ce détachement, parti le 9. Novem- 
bre , réuflît dans cette entreprife , & revint le premier de Décembre. Seize 
Murons avoient été tués, quatre homme* & douze femmes, & dit enfans 
avoient été faits prifonniers. L’expédition auroit eu des fuites plus avanta- 
geufes fans l’imprudence d’un Sergent. Le Caporal des Bourgeois Kleige », 
avec un de fes Efclaves, étoit allé la nuit reconnoicre le village : fur fors 
rapport , en avoit réfolu d'attaquer les Marons dés la pointe du jour , 
afin de ne pas leurlaiffer le teins de fortir de leurs cabanes. Le Caporal 
Kloegen, avec douze Mulâtres, s’étoit porté derrière les Habitations, afin 
d’occuper le paflàge jusqu’à l’extrémité du village; un. Sergent avec quel- 
ques Efclaves avoit été placé fur les devants avec ordre d’y refier fans fai- 
re le moindre mouvement, jusqu’à ce que tout le monde fut poflé. Ce Sergenc 
fe laiffa emporter par fon ardeur ou fon impatience. Sans attendre le moment 
de l’attaque générale, il fè porta fur une des maifons, la força & en entraina les 
Nègres. D’abord l’allarme fe répandit dans tout le village , les autres Nègres 
fortant de leurs Cabanes fe hâtèrent de fé fauver par la fuite ; on perdit 
Favantage qu’on s’étoit promis de l'expédition; & le* Hollandois en furent 
quites pour la perte de deux blancs, de deux noir*, & d'un Efclave tué, 
outre quelques Efclaves biefles. Le 16. Décembre de la même année, onze 
Nègres Dé fer leurs , faits prifonniers dans cette dernière expédition, fu- 
ient exécutés. Le fupplice fut cruel. On eut la folie de s’imaginer qu’utl 
pareil fpeétacle effrayeroit Eut s complices , & ferviroic à réprimer le pen- 
-chant que les Efclaves ont à la défertion. L’hifloire n’enfeigne- c- elle donc 
pas, que les fupphces cruels ont toujours produit un effet contraire? Cepen- 
dant on ne fe relacha pas fur le projet d’exterminer les Nègres Marons. 

Lz ^1. de Man de 1 année 173 t. un détachement de trente -fix foJJat* 
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fut envoyé vers la rivière de Saramaca fou* les ordres de TEnfeigne Louis 
«oignon, accompagne d’Alexandre de la Vaux À d’André 
Wollinlc , Officiers - Réformés, Le i,. Avril il, étoient parvenu, à un de. 
Villages de CJaas; il, y prirent deux Déferteurs, qui y étoient venu, fai- 
re leurs provnion,. Ils apprirent de ces pnfonniers qu'il, avoienc un village 
4 une lieue & demie au deffus de l’endroit où le détachement étoit alors. 
Sur ce rapport Ion prit cette route. L’on y arriva Je 13. d’Avril vers le 
foir. Quatre foldats & quarante Efclaves furent commandés pour l’inveftir. 
A la pointe du jour ils dévoient y mettre Je feu. On fe flattoit que tous 
les Nègres qui voudroient fuir , tomberaient par là entre les mains de ce 
petit détachement; cependant cette entreprife manqua encore. Un Efdave 
s’étant endormi avec fon pulverin autour du cofl , le feu s’y mit par acci- 
dent: l’Efclave dangereufement blefle pouffa un fi grand cri, que les Ma- 
rons découvrirent que l’ennemi étoit à leurs portes. Comme la nuit étoit 
fort fombre, les foldats, ne fachant fi ceux qu’ils auraient voulu attaquer 
étoient ami, ou ennemis, n’oférent rien entreprendre; de forte que l’on 
ne pouflà pas la chofe plus loin , & on revint de cette expédition comme on y 
étoit allé. On ne fe découragea pourtant pas. Le 27. Septembre de la mê- 
me année Ion fit partir un fécond détachement de quarante foldats, com- 
mandés par le Capitaine Bky , accompagné de l’Enfeigne Guillaume Mau - 
ritz Hantcroth. Ils avaient ordre de paffer au deffus de Sarameca , & d’y at- 
laquer & harceler les Nègres fugitif, des contrées voifines. Ce détachement 
remonta la rivière de Suriname jusqu’à la première cataracte , d’où il conti- 
nua fa route par teire; ce qui rendit cette expédition & toutes celles qui la 
fuivirent, moins pénibles , que lorsqu’il falloir fe fervir toujours de la rivière 
de Saramaca, pour paffer de là à la découverte des villages des Nègres fu- 
gitifs. Le 23. d’Oétobre ils arrivèrent à un endroit découvert de la forêt 
& environ une lieue & demie plus loin ils en trouvèrent un autre, ou il y 
avoit eu quatre-vingt cabanes pour le moins, brûlée» par les Maron, eux- 
mêmes, qui avoiem aufli gâté & détruit leur moiffon. Après avoir paffé 
ce village, l'on arriva à deux lieues & demie plus haut au village des Créo- 
les, fituéau Sud-Eltde Suriname, à quinze miles au deflu, des villages de 
Ciaas. Il y avoit environ cent- vingt habitations; la moiffon pouvoir avoir 
cinq ou fix mois ; mais à l’aproehc des Surinamois tous les Habùans s’étoient 
enfuis dans la forêt, ayant eu foin auparavant de bien fermer leurs maifons. 
Le Capitaine fit inveffir le village , & le tint inverti quelques jours 
& ce fut là tout le fruit de cette courfe. Pendant la nuit , les Marons 
s etoient faits entendre par de grand, cris & un bruit affreux tout près de» 
Surunmois; mais de jour l'on n’avoir pu parvenir à en découvrir aucun. Le 

G S * c*. 


23 S La RkbeJJe de la Hollande. 

Capitaine Bley, jugeant un plus long féjour inutile, comme il l’étoit en effet, 
retourna à Paramaribo, après avo.r brûle toutes les cabanes, <Xr détruit la 
moiffon encore fur pië. Dans cette expédition il n'y eut qu’un feul Nègre 
de tué par les Déferteurs. 

En 1733. Thomas Pijlorius à la tète de dix- neuf blancs & cent quatre 
Efclaves, dont trente • un étoient armes de fufils , tenta une entreprife 
contre ces Nègres. Après avoir gravi quarante montagnes , & paffé (luxan- 
te criques, il étoit parvenu à un de leurs villages, nommé Bengo, du non 
de leur Chef. Il détruifit toute l’habitation, tua quelques Nègres, & re- 
vint avec douze Prifonniers. Les Bourgeois d'au-de-là de Commawine 
brûlèrent quelques tems après le village de Pcnnenberg, où ils tuèrent & 
prirent plufieurs de ces fugitifs. Le nom de Pcnnenberg avoir été donné 
à ce village à caufe d’une forte de chevilles , ou petits pieux , hauts de 
deux pics & demi, extrêmement pointus, dont les Marons avoient comme 
parfemé ce Village, & qui étoient autant de chauffe- trapes. 

De tems en tems ces expéditions ont été reprifes avec plus ou moins de 
fuecès: entre autres fous les ordres de Remet , de NaJJcs, de Vijjer, de van 
Gieske, de van Met cher , de Knojfel, de van Daalcn , de Brouwer &c. Ce- 
pendant on s’en eft dégoûté parce qu’on a expérimenté à la longue ce qu’on au- 
rait dû prévoir dès les commencemens. On a reconnu que ces courfes avoi.nt 
toujours fait plusde mal que de bien à la Colonie. L’audace des Nègres fugitifs 
non -feulement en devenoit plus grande, celle des autres Efclaves même en 
augmentoit; c' étoit leur enfeigner lesfentiers fecrets des forêts, & leur facili- 
ter les moyens de'fe joindre aux Marons. On adopta un autre plan, propofé, dit- 
on , parle Gouverneur Mauriàus , dont différentes Colonies Françoifes& An- 
gloifes ,& celle de Suriname elle -même, avoient (à ce qu’on prétendait) 
approuvé les avantages. On refolut d’eflâyer fi l’on ne pourroitpas parvenir 
à les forcer à une paix ou à quelque autre accord. Sommelsdyk , difoit 
Mauritius, avoit conclu une paix avec les Indiens & les Nègres de Cope- 
niam. La Jamaïque s’étant trouvée en 1739. dans le même danger que la 
Colonie de Suriname par l’audace & la méchanceté des Efclaves Déferteurs , 
les Anglois avoient négocié une paix avec les prétendus Chefs de ces Nè- 
gres: on avoit les même raifons: quelqu'avantageulê que fut une expédition, 
elle ne pourrait aboutir tout au plus qu’à faire ruiner quelques Villages , à 
tuer ou à prendre quelques-uns de leurs habitant. Tous ces avantages n’étoienc 
que pour quelques années: fouvent même iis ceffoient au bout d’un an ou 
deux; les Marons, pendant eetems, relevaient leurs habitations, & repu- 
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roiflbient aufîi forts & en auflï grand nombre qu’auparavant. L’expérience 
avoit appris encore , que toutes ces expéditions préfentoient non- feulement 
des difficultés infurmontablcs , mais autli qu'elles étoient trcs-difpendieufes. 
Les frais pour chaque détachement montoient à plus de cent mille lin- 
rins, foit en dédommagement pour la perte des Efelaves, en f'olde ou autres 
dépends , fans que des fommes fi confidérables, tant de peines & de dan- 
gers , répondirent , à beaucoup près , aux vues que l’on devoir nécelTaire- 
mentfe propofer; qui étoient, ou de détruire tout- à- fait la contagieufe en- 
geance de ces Déferteurs , ou de les relancer fi loin & de les réduire telle- 
ment, qu’ils ne pufient plus rien entreprendre au défavantage de la Colonie. 
Le meilleur & le plus fflr moyen étoit d’entreprendre une Expédition for- 
midable ; d’enlever aux Marons un ou plufieurs de leurs villages , d’en faire 
périr un grand nombre dans quelque rude attaque, & de les forcer enfuite, 
les armes à la main, à faire la paix. Cette propofition ayant été agréée, il 
fut unamimémenc réfolu d’envoyer contre les Marons de Sarameca , un détache- 
ment de cent Soldats , fous les ordres du Capitaine- Lieutenant de la Milice Charles 
Otton Creutz. L’inflruélion qu’on donna au Lieutenant Creutz, Commandanc 
en chef de cette trouppe, porte i°. qu’après avoir remporté quelqn’avantage fur 
les Nègres fugitifs , ildevoitles menacerd’une guerre continutllede la part des 
blancs, à moins qu’ils ne parufTent portés à vivre en paix avec eux. Dans 
ce dernier cas, il devoir eflayer d’entamer des négociations de paix ; ce qui lui 
étoit abfolument défendu, s’il n’avoic remporté aucun avnruage: il devoit en 
quelque façon imiter les Romains qui ne parioierrt jamais de paix , & qui n'en 
écoutoient non plus les propofitions , que lorsqu’ils étoient vainqueurs, a”. Qu’il 
pourrroit conclure la paix aux conditions fuivanu-s ; t. que du jour de la conclu- 
fion ilsferoient reconnus gens libres, & que de leur côté, ils s’abftiendroienc 
de toutes hoftilités ; 2. que les Efelaves paflés de leur côté avant la fin de 
l’année précédente feroient compris dans la paix ; mais que ceux qui fe fe- 
roient joints à eux depuis ce terme , (croient d’abord livrés & rendus. En 
cas de refus Creutz pouvoir fe relâcher fur cette condition & ménager les 
chofes de façon à éviter les obflacles à la paix. 3. Que Je part & d’autre 
toute hofiilité cclTeroit. 4. Que fi après la conclufion Je Ja paix quelque 
Efclave de l’un ou de l’autre fexc venoit fe joindre a eux , ils feroient obli- 
gés de les ramener & livrer aux blancs , & qu’ils auroient pour chaque Efcla- 
ve fugitif qu’ils rameneroient une récompenfe de cinquante florins. J. Que 
les Nègres ne pourraient étendre leurs habitations ou villages ( du côté de 
la Colonie ) au delà du village d’où le Capitaine Brouwer les avoit chartes. 
Et que s ils avoient des Habitations ou des terreins cultivés plus bas (que 
ceux où ils font aéluelleroent ) Us les indiqueraient & les abandonne- 
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roient entièrement dans le terme de (fut - huit .mois ; faute de quoi tou» 
les villages feroient confidércs comme appartenant à l'ennemi, A traité» 
en conférence. 6. Qu’il leur feroit cependant permis de defcesdre la ri» 
viére une fois par an, au mois de Septembre , au nombre de cinquante, 
hommes & femmes, non compris les enfans, avec les effets qu’ils auroienc 
à troquer ou à vendre , à condition que ceux qui viendroient , fuffent des 
Nègres nés dans la forêt, ou qui s’y feroient rendus depuis plus de vingt ans. 
7. Qu’ils pourroient venir avec leurs effets jusqu'à l’embouchure de la Crique 
Wanica fur la rivière de Saramaca , y relier tout le mois de Septembre , 
y échanger leurs effets contre ceux que les blancs viendroient leur porter 
pour le labour de leurs terrains &c. : Faffé le mois de Septembre, tous ceux 
qui ne fe feroient pas retirés, feroient traiiés comme ennemis. S. Que tous 
les autres villages d'Efclaves fugitifs voifins des leurs, qui défireroient être 
compris dans cette paix, feroient obligés de l’accepter dans le terme de trois 
mois: qu’aprèsee tems, ceux avec qui onauroit conclu, feroient obligés d’afB- 
fterles blancs, foit pourprendrcpoffefliondeces Villages ou pour les détruire. 
9. Qu’ils donneraient les noms des chefs de leurs Villages; & que quand l'un 
de ces chefs viendrait à mourir, ils en feroient part au Gouverneur, de mê- 
me que du nouveau choix qu’ils auraient fait. Que s’ils avoient quelques de- 
mandes à faire , il leur feroit permis de députer deux ou trois d’entr’eux , qui 
à leur arrivée à Paramaribo, s'adrefferoient d'abord au Gouverneur; &qu’a- 
fin qu’ils puffent paffer librement partout , on leur donnerait pour marque 
de cette liberté, un bâton monté en argent. 

Il fat de plus arrêté, qu’en cas que les négociations de paix réuüiffent, 
il ne ferait permis à aucun des habitans de fe rendre au marché établi à l'em- 
bouchure de la crique Wanica , foit avec des Marchandées , foit fans Mar- 
chandées, qu’aprés en avoir donné connoiffànce, montré la lifte des dites 
Marchandées , & obtenu permiffion de s’y rendre. 

C’a st fur ces inflruftions que le détachement partit fous les ordres du 
Capitaine -Lieutenant, C. O. Crtuts, accompagné du Lieutenant^. C. K»- 
Itnkamp , & des Enfeignes IV. Htrgt , J. Koning , & L. Ntpytu. Pendant 
quelques jours la route fuc des plus pénibles , d’autant que dans piufieurs 
endroits de la rivière de Saramaca , l'on étoit obligé , à caufe des bas- 
fonds très -étroits, de traîner ks barques par deffus différents bancs de fable. 

Iis continuèrent leur marche par le fommet d’une haute Montagne, ex- 
traordinairement efearpee du côté de la rivière; & parvinrent à l’entrée 
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du village de Loango ; éloigné encore à quatre journées d'une crique au-de- 
là de laquelle Ce trouvoient à deux journées de marche deux villages des 
Fuyards. Creutz vint à cette crique, le a. Novembre. Ayant trouvé en 
chemin des Banannes mures , & des traces d’hommes récentes , en deçà de la 
crique, il foupçonna que cepouvoient être les traces d'un parti de Nègres, 
qui , dans l’idée que le détachement viendroit par eau , étoit venu là dans 
ledeffein de l’empécher de remonter la rivière. En effet on trouva la rivière 
barrée pour ainfi dire d’une quantité d'arbres, par deffus lesquels il falloir 
monter. Creutz cependant continuant fa route vit le 4. Novembre vers les 
neuf heures du matin l’avant-garde attaquée de derrière quelques arbres fans 
que l’on put découvrir perfonne : enfin parvenu près du village il parta- 
gea fa troupe en quatre ou cinq pelotons , afin de l’attaquer de tous les 
côtés à la fois. On n’eut pas befoin de faire de grands efforts : le village 
avoir été abandonné; on n’y trouva rien; quelques Nègres, qui s’étoient 
cachés , tirèrent quelques coups & s’enfuirent dans le bols. On les fuivit 
& au bo«t d’une petite heure de chemin , on fe trouva à un autre village 
abandonné. Creutz voyant la pluspart de fes gens abbatus de fatigue, & 
hors d’état de continuer la route , propofa à ceux qui fe fentiroient allez 
de force & de courage pour pouffer l’opération , de pourfuivre la marche. 
Il s’en trouva qui l’acceptèrent. S'étant repofés, & rafraîchis, ils fe mi- 
rent en chemin , conduits par les guides. Après une heure & demie de 
marche, ils fe trouvèrent auprès d’un village d’une quarantaine de mai- 
fons ; ils les reduifirent en cendres ; détruillrent quantité de porteries, du co- 
ton , & quelque volaille: ils revinrent enfuite rejoindre le détachement, dont 
une autre partie avoit découvert & pris un autre village d’une trentaine de 
maifons ou cabanes, avec un beau terrein cultivé; le tout fut brûlé & détruit. 

AprsIs ces deux expéditions Creutz reprit fa marche , arriva à une montagne , 
à la defeentede laquelle il fut attaqué. L’Enfeigne IIerge,'&un Nègre, fu- 
rent tués, un autre Nègre fut blellé. Quoique les Nègres fe tinffent cachés, 
on réuffit cependani à les mettre en fuite. Tout en pourfuivant les fuiards, 
& continuellement harcelé tantôt d’un côté , tantôt de l'autre, on arriva au 
pied d’une Montagne où les Nègres fugitifs s’arrêtèrent, faifant mine d’em- 
pêcher le détachement de monter. Creutz cependant s’avança , & arrivé à 
un village où il prit polie, fes guides f’affurèrent que c’étoit le dernier village 
en deçà; ils ignoroient, difoienc-ils, s’il y avoit d’autres fentiers & d’autres 
villages , & fembloient fermement perfuadés, que les Nègres s’étoient re- 
tirés dans la forêt inhabitée , où félon toute apparence ils avoient mis leur» 
femmes & leurs enfans en fureté. Sur ce rapport on mit le feu à ce vil- 
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Jage , compote de quatre-vingt-quatre grande» cabanes, &. pourvu d'un 
valte terrein pour la culture. On en fit de même à un autre village de cent 
trente cabanes, fitué tout prés entre les Montagnes. Ce dernier village 
avoit un terrein cultivé d’uue étendue immenfe , & toutes les nuifons écoietic 
pleines d’uftenfiles. 

O n avoit cependant envoyé vers les Nègres des bois , un des guides 
pour tenter d'entrer avec eux en négociation. Ce guide ret int & raporta 
qu’ils étoient portés à faire la paix avec les blancs. Pour preuve il appor- 
tait de la terre blanche, un arc & des flèches, lignes fimboliques fans-doute 
de la guerre & de la paix. Les Nègres avoient chargé le guide de prier 
Creutz de s’avancer vers eux à une certaine dillance, craignant (difoient- 
ils) de fe rendre auprès des blancs. La deffus , le Caporal Kwelke, 
alla les trouver, conduit par un guide. A fon retour il rapporta qu’il 
en avoit été très -bien reçu, quoique d’abord entouré par une quaran- 
taine de Nègres tous munis de très - bonnes armes ; qu’ils l’avoient alluré 
qu’ils n 'avoient ofé venir trouver les blancs ; qu’ils prioient inflamment 
le Capitaine des blancs, de fe rendre hardiment vers eux , mais fans être ac- 
compagné de foldats. ils envoyoient en même tems un préfent de Caflâve, 
de Bananes & de poivre. Creutz réfolut de fe rendre auprès des Nègres, 
& fe fit accompagner de trois Officiers , d’un Caporal & de trente Nègres. 
Arrivé dans la plaine il fit prendre les devants au Guide , pour annoncer aux 
Nègres qu'il étoit là & qu’ils pourroient venir l’y trouver au nombre de cinq 
pu lix ; qu’IJs pouvoient fe faire accompagner de quarante des leurs, armés, 
moyennant que ceux-là fe tinflent éloignes d’une portée de fufil. Les Nègres 
toujours craintifs n’ofèrent Te prêter à ces avances: ils firent prier Creutz de 
venir les trouver : il réfolut de les làtisfaire, & fe rendit auprès d’eux avec 
quelques Officiers. Les Nègres tous équipés d’une façon à faire peur, reçurent 
Creutz les armes » la main. Il remarqua qu'ils avoient envoyé en différents 
endroits des efpions afin de s’aflurer qu’il n’étoit pas fuivi d'un plus grand 
nombre de fa troupe. Ces efpions, tous beaux hommes, presque tous créo- 
les & bien armés, revenus au nombre de quarante, environnèrent auffitôt le* 
Ilollandois, qui pour leur infpirer plus de confiance, fe mirent à badiner <5c 
à rire avec eux. 

Enfin Creutz parla de paix. Les Nègres n’ayant fait aucune difficulté fur 
les conditions, elle fut conclue; on leur remit le Traité par écrit; on leur don- 
na le bâton à pommeau d’argent, & on leur promit que, s’ils reftoient 
fidcles à leurs promeffes, les blancs ne leur ftroient jamais le moindre mal. 
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Àdoe , Chef des Nègres , pour preuve de la fincérité de leurs difpofttion» , 
donna une flèche, un arc & un couteau, s'cxcufant de ce qu’il n’avoit rien, 
de mieux pour le moment , tous leurs effets ayant été cachés bien avant dans 
la forêt. 11 promit aufl] que dam la fuite ils feraient tout ce qui dépendrait 
d'eux pour l'avantage des blancs. 

Creutz voulut l’engager à lui indiquer les Acoaritrs , Indiens fauvages, 
alliés des Nègres des bois, habitant vers la fource des rivières, près des 
villages des Indiens, avec qui ils font continuellement en guerre. Adoe ré- 
pondit que les Acoariè'rs ctoient fes amis, & qu’il les comprenoic dès lors 
même dans le traité de paix, de même que les autres villages fitués dan* 
ces lieux , affurant qu'aucun d'eux n’oferoit s’y refufer dès qu'il aurait fait 
connoître fa volonté. Dans l’entretien que Creutz eut avec Adoe, il prit des 
informations au fujet du village de Loango, & ayant apris, que le Nègres 
l’habitoient encore, il fe montra réfolu do s’y porter pour le détruire. 
Adoe le pria de n’en rien faire, l’affurant qu’il étoit aufli leur Chef. En effet 
quelques-uns des habitans de ce village parurent alors, & acceptèrent aufli' 
la paix. Enfin Adoe promit que dans quelques jours il ferait annoncer par- 
tout que la paix étoit conclue, & défendrait de faire le moindre tort aux 
blancs; ajoutant qu'il retirerait d’abord tous fes polies & toutes fes gar- 
des, qui étoient pufés jusque* bien avant fur la Saramaca. Adoe affuru enco- 
re, qu’il n’y avoit hors de lui aucun autre chef, excepté un vieillard, nom- 
mé Capitaine üavi qui, a caufe de fon grand âge, étoit hors d'état d’agir. 

Adoe ayant infiffé qu*il lui Tût permis de # faire relever les villages que 
l’on avoit brûles, on le lui accorda; l’on convint d'ailleurs avec lui, que tou- 
tes les barques que l’on enverrait par la fuite vers lui ou les liens, porte- 
raient pour lignai un pavillon blanc. Les chofes ainli réglées , le Détache- 
ment reprit la route de Paramaribo, où il arriva le 11. Septembre 1749. 

Cependant les Nègres Marons avec qui l’on venoit de faire la paix, <Sc 
que l’on calculoit à environ feize cens hommes, n’avoient point de communi- 
cation avec d’autres Nègres fitués plus bas. Plus d’une fois l’on avoit effuyé 
de découvrir les cfclaves fugitifs, habitant plus bas près de Ja Saramaca; & 
de chaffcr ceux qui s’étoient établis , en remontant la Suriname; mais tou- 
jours en vain, ces Nègres étant divifés en plulieurs villages, difperfés dans 
une très -grande étendue de terrain depuis Saramaca jusqu’à la Marowine; 
& ayant la facilité de fe cacher dans des forêts inacceflîbles. Il n’y avoit 
donc que deux moyens pour fe débaraffer de ces Ennemis ; ou de faire la • 
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paix avec eux : oa de Jes pourfuivre & de les harceler par des expédition» 
continuelles. 

Une paix générale avec ces Nègres paroifloic difficile , furtout s’il» 
s’entendoient entre eux: & les forces de la Colonie ctoient trop foibles pour 
pouvoir fe flatter de les réduire ou de les exterminer. Dans cette alternati- 
ve la maxime divide 6P impera parut au Gouverneur Mauritius le meilleur 
parti à prendre. D'ailleurs il vouloit que, fi l’on faifoit la paix avec quelques- 
uns d’eux , on la gardât inviohblement , & qu'on leur fit toutes fortes de bons 
traitement, mais que l’on pourfuivit fans relâche & fans quartier, ceux qui 
feroient exclus de cette paix. Afin de mieux exécuterce dernier projet , Mau- 
ritius voulut que pendant la faifon des féchereflès , l'on envoyât un Détache- 
ment contre le village inconnu fitué au bas de la Saramaca , & qu’en même 
tems l’on fit une expédition de deux côtés à la fois, l’une de Suriname, l'au- 
tre de Tempati contre les villages connus ; & qu’on fe fervit auîli du fecours 
des Nègres nouvellement pacifiés, que l'on ne joindroit pourtant pas aux 
gens de la Colonie , mais que l’on enverroit d’un autre côté. Le fentiment 
du Gouverneur trouva un fi forte oppofition dans le Confeil & auprès de 
plufieurs des Colons, qu’il fut rejette. Quelques-uns mêmes des Colons trou- 
' vèrent à redire à la paix faite avec les Nègres de Saramaca, la jugeant très- 
desavantageufe Ck même très - dangereufe pour la Colonie. 

Cettx mesintelNgence entre le Gouverneur Mauritius < 5 c le Confed, produis 
fit un fécond mal : elle fut caufe que la paix conclue avec les Nègres de Sa- 
ramaca fut rompue; le bruit s’étant répandu parmi ces Nègres , que le blanc» 
n’avoient cherché qu’à les leurrer par une fauffe paix , & qu’ils en feroient 
attaqués lorsqu’ils s’y attendroient le moins ;& voilà comme on perdit tout le 
fruit d’une expédition dont nous avons donné un petit détail , tant pour faire 
connoitre en quelque façon le local de cette Colonie fa fituation rélative 
à leur fureté intérieure, & les difficultés qu’elle a à furmonter pour vaincre 
les Ennemis domefliques qui la tiennent à la continue dans un état très-inquié- 
tant & très -précaire. Cependant on avoir réfolu d'envoyer au mois d’Août 
1750. un des Officiers, qui avoient accompagné le Capitaine Crcutz dafl» 
cette expédition, & de le faire accompagner de trente Soldats, pour porter 
aux Nègres pacifiés les préfens qu’on leur avoir promis. La mésintelligence 
qui regnoit dans la Colonie, & l’envie d’épargner ladépenfe, firent qu’on 
n envoya qu un feul Député avec les préfens accompagné de deux blancs 
& de vingt Nègres pour porter les charges. Un nommé Zamzam , Chef 
alu village de Papa, qui n’avoit pas été préfent lots de la conclufion de la 
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paix , furpric ces Envoyés de nuit, & les maffacr* tous. La guerre fut rallu- 
mée & dura quelques années. 

Noos avons fait ci - deflus mention des Nègres de Tcropati , il ne fera pas 
inutile de faire connoîtrc quelle a été l’origine & la caufc du foulcvemcnt 
de ces Nègres. Les Plantations fituées fur la Crique Tempati , étaient pres- 
que toutes Plantations de Bois; la principale occupation des Nègres, étoic 
"d’abbatre les arbres, d’équarrir le bois <5c d’en faire des Plànches. Ces Nè- 
gres s’étoicnt toujours comportés avec fidélité , & s’étoient courage ufement 
oppofés à toutes les attaques des Nègres des Bois & des Déferteurs. Sou- 
vent même ils avoient entrepris des courfes, & avoient fervi comme de bou- 
levard contre ces derniers. Ils avoient formé de vaftes terreins pour leurs 
moiflons, & on leur avoit laifle la liberté d’élever grand nombre de bétail 
& de volailles. Outre cela tous les coupeaux du bois qu’ils préparoient 
étoient pour eux; on leur permettoit aulB de tems en tems d’envoyer & de 
vendre à Paramaribo deux, trois, ou quatre pièces de bois. Tout cela fai- 
foie qu’ils pouvoient fubfifter avec plus d’aifance & de commodité que les 
autres Nègres occupés vers la partie bafil* de la rivière, dans les Plantations 
de fucre & de caffé, Aulli ne fouffroient- ils qu’avec peine qu’on les trans- 
plantât ailleurs, 

CtrÈNDANT un Cohfeiller de Police delà Colonie nommé Martin, jugea un 
jour à propos , contre l’avis de fes amis, de faire palier quelques-uns de ces 
Efclaves dans fa Plantation , fituée vers la partie baffe de la rivière. D’a- 
bord ces Efclaves le montrèrent peu fatisfaits de ce déplacement; ils repré- 
fentèrent à leurs Maîtres , combien de Nègres étoient péris par le poifoo 
ou par d’autres mauvais traiccmens dans les Plantations baffes. Leurs remon- 
trances furent inutiles. Le Directeur Bruyère afiura Martin , qu’il ne devait 
pas s’inquiéter du tranfport de ces Efclaves , qu’il fauroit bien en venir à 
bout. 11 lui confeilla de plus, de faire donner une corde à chacun' des Soldats 
en détachement dans la Plantation , afin de forcer avec plus d’cfficace les 
Efclaves. Ceux-ci informés de ce plan , réfolurent presque tous de s’oppo- 
fer à cette violence, & de refier de gré ou de force dans leurs Plantations. 
Les Nègres Marins ou à' Afrique , plus irrités encore que les autres, ne s’en 
tinrent pas là , malgré les efforts des autres Efclaves pour arrêter leur fu- 
reur. Ils fe jettèrent fur le Diretteur, le bleficrent dangereufement , & lui 
abba tirent une main. L’Enfeigne Hcrtsbergen , qui y commandoit le déta- 
chement, fut suffi dangereufement bleffe ; il y eut deux Soldats de tués. Après 
ce coup les Efclaves fe réfugièrent dans la Forêt. Quinze jours après le Ca- 
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pitaine Jean Frédéric Meyer fut envoyé à la tête d'un gros détachement pour 
tâcher de les découvrir; il y réuflît; mais il en fut battu & repoulfé avec 
perte de trente hommes. On envoya enfuite un détachement de quatre- 
•vingt Soldats fous le Capitaine Lieutenant Remet , qui les ayant trouvé re- 
tranchés fur une montagne, les attaqua, & les obligea de fe réfugier dans 
leurs Bois. Voilà comme une fauffe idée de ponvoir a fufeité à la Colo- 
rie des Ennemis, d’autant plus à 'craindre, qu’ils ont fenti toute l'atroci- 
té des excès qu’on a voulu commettre contre eux. Comment déraciner 
de leur coeur les fentimens de mépris & de haine qu’on leur a fait pren- 
dre pour une nation, qui s’eft montrée vouloir porter à ce degré l'abus de 
fon pouvoir? 

On compte huit villages, habités par les Nègres de Tempiti, Daniel Kar 
vo , Bojltn , Afary , Abram , Thoma , Coffy, Janprada, & Quaco, fitués à 
l’Ouefl de la Marovine , entre cette rivière & lu Crique de Jouka. Ceux 
qui les premiers ont peuplé ces villages, étoient quelques Nègres appartenant 
à des Juifs & au fleur Sclmers: leur nombre s’accrut en 1749. par les Nè- 
gres d'un des Colons nommé Thomas. En 1757. il augmenta encore par la dé- 
feriion d’environ cent cinquante Efclaves , en état de porter les armes , qui 
fe foulevèrent au mois de Février dans les Plantations La Paix, Maagicnr 
kurg, Jf’olvega, Bleyenburg, L Hermitage, & Barenburg , les ruinèrent en- 
tièrement, & fe fauvèrent enfuite dans la Forêt. Depuis ce teins plufleurs 
Déferteurs font , à diverfes reprifes, venus fe joindre à eux. 

Les lldlandois n’en furent pas quite pour leur délèrtion. Les Nègres 
voyant que les Hollandois ne réulBlToient pas dans leurs expéditions, & qu'ils 
s’en dégoutoient, commencèrent à agir hoftilement de leur côté. Ils fortoienc 
de leurs bois & venoient dévafber les Plantages. A chaque incurfion qu’ils fai- 
foient, ils laifToient plufleurs lettres, écrites en Anglais , mais d’un Hile fi ob- 
feur & fi corrompu , que l’on avoir peine à les déchifrer. L’on crut y recon- 
noitre qu’ils aéfiroient la paix, & qu’ils demandoient qu’on leur envoyât pour 
cet effet quelques-uns des Colons. On fit donc palier vers eux en 1758. les 
deux Nègres refiés fidèles, Coffy Si Charlestown On donna à ces Envoyés, 
des lettres & un prèfent pour les Rebelles , avec ordre de leur offrir la paix. 
A leur arrivée, ils furent très- bien reçus du Chef Araby. Cet Araby né dans 
h Forêt, étoit bel homme & plein de courage; il leur fit entendre qu’il 
étoit allez porté à faire la paix avec les Surinamois , de la même manière que 
les Anglois l’avoient faite dans la Jamaïque. Par une efpèce de préliminaires, 
il exigeoic que l'on envoyât un ou deux blancs , pour traiter plus amplement des 
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conditions de h paix ; & qu’on accordât une quantité de poudre, du plomb, 
& des inftrumens , qu’on devoir leur envoyer , fuivant une lifte qu'ils avoient 
formée. Sur ie rapport qui en fut fait , le Gouverneur «St le Confeil furent 
d'avis & réfolurent unanimement de faire la paix avec les Nègres des bois; 
de leur envoyer encore les deux Nègres Co(J'y & Charlestouwn avec deux Blancs , 
munis d’mftruèlions fiiffifantes & de quelques prél'ens pour les Chefs. L’ufugc 
de ces préfens s’obferve (dit -on) toujours, quand on veut traiter avec le* 
Nègres, pour leur prouver par ces dons, que l’on en agit de bonne foi; 
mais en effet il ne tend qu’à donner un aveu de foibleffe de la parc de ceux 
qui les envoyent. 

L’on nomma à cette Commilîion James Ahtr Crombit , ancien Commis- 
fai re , & J. Rudolf he Zobrc , Capitaine de la Bourgeoise, qui s’étoient 
offerts volontairement. L’on fie en même tems préfent de cinquante flo- 
rins à chacun des deux Nègres pout les frais de leur voyage ; on leur ren- 
dit la liberté , & on paya à leurs maîtres mille florins de dédommagement 
pour chacun. Cnmbie «St Zobrc eurent chacun cent cinquante florins pour 
les dépenfes qu’ils f« nient obligés de faire , & s’ils s’acquittoient bien 
de leur commifïïon , on leur promit une penflen de cinq cens florins par 
an, réverfible, après leur mort, à leurs femmes & à leurs enfans. Crom- 
bie & Zobre ne réuflîrent pas dans leur commilîion , parce que les préfens 
qu'ils apportoieot (ces foi -difantes preuves de la bonne foi ) ne répondaient 
pas à la Lifte de ceux qu’on avoir exigés. Les Ambaffadcurs Hollandois après; 
avoir été reçus par les Nègres comme des Gens qui venoient lblliciter la paix, 
furent congédiés de même après qu'on eue accepté leur préfent, & qu’un leur 
eut accordé une année entière pour fijpp’éer à ce qui manquoit : aveepermis- 
flonde venir renouer enfuite les conférences, ils promirent cependant de ne 
pas commettre des hoftiiités durant ce tems; & un de leurs Chefs fit un dis- 
cours très -fente au député Crombie, en lui reprétentant que les propriétai- 
res des Plantages n’avoient pas affez de foin pour fe procurer des Direfteurs. 
entendus & fages. Que les Directeurs par leur inconduite donnoient lieu, 
à des foulèvemeus, qui de quelque côté qu’on les envifageat , tournoient tou- 
jours au desavantage du Propriétaire., L’année fixée pour terme de la Trê- 
ve étant révolue, le Gouverneur «S: le Confeil commirent les Sieurs fTicira &: 
Celcrus pour achever d’établir une paix folide avec les Ncgres AJarons der- 
rière /tuba. On n’oublia pas les préfens. Les C oinmiflaires partirent le itf. 
Avril 1761. de Paramaribo, accompagnés d’un Lieutenant, de deux Tam- 
bours, deux fifres, & huit Soldats, & füivis de foixante Porte -faix, avec: 
lbiïc Nègres des Bois , qui étoient venus les prendre. Après an voyage- 
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pcm'Me, ils arrivèrent le 8 . Mai, au delà d’une grande Crique, nommée le 
petit J aida dans leur Cappewirri * , où plufieurs Mar an s vinrent vers eux. 
Ce là ils s’avancèrent jusqu’à la Crique du grand Jouka , qu’ils paflerent clans 
un Corjaar. lis marchèrent enfuite en cérémonie au bruit des Tambours & 
des autres inftrumens , par un beau l'entier ouvert , donc on avoir élagué 
les arbres. Arrives à la Maifon du principal Chef Paint, prétendu Seigneur 
& Gouverneur du Pays, ils le trouvèrent accompagnés de la plûpart des au- 
tres Chefs. Pâme les reçut & leur parta amicalement,- ils le faluérent à leur 
tour de quelques mousquttades. Après s’étre arrêtés ici un moment, ils 
pouffèrent plus loin , pour fe rendre auprès d '/iraby , qtii les reçut au bruit 
de la mousqueterie de tous fes gens, & des Heuzées ou Uvat , des femmes 
& des jeunes filles. Ils y rencontrèrent les mêmes Chefs qu’ils avoient vus 
auprès de Pamo , & qui avoient pris les devant. 

On les logea enfuite dans une Maifon allez régulière, devant laquelle on 
plaça une ordonnance: honneur qui leur fut fait tout le tems qu’ils y Ajour- 
nèrent L'on remarqua une forte de régularité dans la plûpart de leurs Mai- 
fons, compofées d’un étage; elles font faites de piliers bien équarris &de 
belles poutres, entourées de palifTades & couvertes de feuilles. Chaque 
apartement a une porte fur le devant, & une autre fur le derrière. Le pavé 
de ces Maifons efl fait d’une certaine terre, fi fortement battue, & fi unie 
& fi dure, que s’il y tombe de l’eau, elle refie long-tcms fans pénétres. 
Les députés ayant pris pofleflion de leur nouvelle demeure ils furent réga- 
lés par les Chefs , qui tour à tour leur donnèrent un feflin. Ils y burent en- 
tre autres une forte de boiffon , propre à ces gens , faite de cannes de fu- 
cre , d’un goût allez bon , & approchant de celui du cidre. 

Ces petites fêtes n’empêchcrent pas qu’on ne tint des conférences, dans 
lesquelles les Articles du traité de paix furent dilcutés. Après bien des cors- 
réflations de part & d’autre, la paix fut enfin conclue le 28. du mois de Mai. 
Audi -tôt après la conclufion, Bojlon, l’un des Chefs des Nègres, élevant fa 
main droite , dit M qu’il pouvoit jurer par le Grand-Maître (Dieu) & par 
„ le Monde ; que cette paix feroit inviolablement obfervée non-feulement par 
„ les Créole! ou Nègres nés dans la Colonie , mais aufli par les Nègres Mé- 
„ rins, ou venus P. Afrique. Et c’efl ce que je jure, (continua- 1 -il) avec 
* nos Chefs ici aflemblés, Pamo , à qui le Pays appartient, Araby , qui de- 
„ meure à Jouka &c. Et, ajouta-t-il, tel efl notre défir, que ceux qui 
„ de notre côté répandront des menfonges & des faux bruits, foient arrêtés, 
„ & qu’on nous en donne connoiflànce ; nous ne négligerons alors aucun 
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„ des moyens qui pourront contribuer à rendre la paix fure & folide.” 
Enfuite adreflanc la parole aux principaux Chefs; „ c'eft à vous, dit-il, à 
„ confirmer ce que j’ai dit,” fur quoi tous répondirent , que leur vouloir 13 
leur défir étaient comme Bojlen avait dit. 

' On peut obferveren paflanr, que la première condition que les Hollandois 
durent accorder aux Nègres , fut celle que les Hollandois fe ftipulérent con- 
tre TEfpagne, favoir, la liberté & l'indépendance. Cette paix achetée com- 
me celles que les Empereurs Romains fe procurèrent de la part des Huns, de» 
Goths, & des Perfes, lorsque l’empire romain tendoit vers fa ruine, eut 
les fuites que ces fortes de démarches doivent toujours entrainer après elles. Le» 
Négociateurs Hollandois , forcés d’aller chercher les ennemis dans leurs de- 
meures , pour y faire des propofitions de paix , n’y jouirent pas d’une entière 
liberté : ils furent obligés de prendre chacun une des principales NègrelTes 
auprès d’enx, tant que dura leur fejour chez les Nègres. Ceux-ci s’entenoient 
plus allurés de la conclufion de la paix , & paroiflbient s’aflurer par là davan- 
tage de h bonne foi & de la fincérité des blancs. C’eft du moins l’interpré- 
tation que les Hollandois donnèrent à cet acte de fupériorité, qui vraifem- 
blablement avoit plutôt pour bût de les épier, que de fe rafTurer de la bon- 
ne foi des Hollandois. Les Nègres avoient aflez fait paroitre qu’ils n’igno- 
Toient pas les motifs d’intérét qui feuls faifoient agir les Hollandois. 

Lorsque tout eut été ainfi arrêté, Bofton pria les CommilTaire* de dire' 
au Gouverneur & au Confcil, que de leur, côté la paix étoit allurée, & qu’ils- 
Pobferveroient conftammant ôc inviolablemcnt; mais que la Cour devoir pren- 
dre des mefures contre la mauvaife adminiftration des Plantations: que s'il 
arrivoit que quelque Nègre, forcé de fe retirer dans la forêt à caufe de mauvais 
traitemens qu'eux - mêmes ne pourraient desavouer, vint fe joindre à eux; ils 
fe feroient un fcrupule de leur rendre , pour qu’on ajoutât encore aux tourmens 
qu’on lui auroit fait fouflrir. Quant aux autres Nègres coupables de quelques 
excès, de meurtre ou d’empoifonnement, ils nhéfiteroient en aucune façon 
à les livrer. Le Chef Pamo donna enfuite aux Surinamois un de fe» fils et» 
otage; après quoi les Commiflaires reprirent la route de Paramaribo, où il» 
arrivèrent au commencement de juin de l’armée 176t. 

A v mois d’Oflobre de la même année fe Major Meyer fut envoyé ver» 
les Nègres pour ratifier le Traité dé paix & leur remettre les préfens. Il 
arriva à l’endroit d’un ancien village, qui autrefois avoit été détruit par de 
Moor , Capitaine de k Uourgeoiûe, Il campa avec cent foixante Sol- 
dats, 
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dits, & qnatre cens cinquante Efclaves à l’Ouefl d’une Crique, Gtuée à Is 
même hauteur, & qui fe déchargeoit dans ia Marewine. Araby , Chef des 
Nègres des Bois, s’étoit campé avec lès gens aa Sud - elt de la même Crique. 

Meyer avoir ordre de ne pas donner les préfens, avant qu’on lui efte 
livré des otages de la part des Nègres. Ayant fait connoître aux Nègres ' 
fon intention fur ce point, ceux-ci refufèrent d’en donner, & demandèrent 
fièrement les préfens. Ils offrirent cependant de jurer premièrement la 
paix , & de prêrer le ferment de fidélité ; quant aux otages ils dévoient être 
libres d’en donner d’eux - mêmes. En cas de refus ils menacèrent le Major 
de brûler fes propres Magasins. Meyer réfolut alors malgré les oppolitions 
d’un Capitaine & d’un Lieutenant qui commandoient fous lui , de palier fes or- 
dres & de remettre les Préfens. On en fut très - indifpofé contre cet Officier, 

<& déjà on alloit inllruire fon procès pour avoir agi contre fes ordres, lors- 
que les Nègres derrière Auka, amenèrent trois otages, qu’ils remirent entre 
les mains de deux Confeillcrs de Police , qui fe trouvoient avec le Fifcal & 
le Sécrétaire de la Colonie, à un Plantage fitué vis-à-vis à'Auk». 

Le traité fut ligné enfuite par treize Capitaines des Nègres; mais, les 
Nègres ne fe contentèrent pas du ferment ordinaire ufitc parmi les Chrétiens ; 
les Surinamois furent obligés de confirmer la paix à la manière des Nègres. 
L’on fit donc à chacun des deux Partis une ouverture au bras, le fang qui 
en fortit fut reçu dans une Calebafle, où l’on avoit mis de l’eau & un peu 
de terre; enfuite les Chrétiens, aulîi bien que les Nègres, furent tous obli- 
gés de boire de cette mixture. Après cette cérémonie le Prêtre des Nègres 
prononça malédiélion contre tous ceux qui romproient ou violeroient ce 
traité. Les Commiflaires ratifièrent la paix à Auka , & emmenèrent les trois 
otages, qui féjournèrent deux jours au Port, où ils furent honorablement 
traités & bien régalés. Voilà comme finit une petite guerre qu’une bonne 
police eut prévenue; dont la prudence eut empêché les progrès; & donc 
une politique plus fage eut prévu les confequences. 

La paix ayant été ainlî terminée avec les Nègres de Tempati derrière Au- 
to t on penfit de même à la renouveller avec ceux de Saramaca. Quakoe, 
Nègre fugitif, avoir entrepris de faire réuffir ce projet. Prétendu Capitaine 
des Nègres ils en avoienc fait une efpéce de Fifcal, & lui trouvant de l’ha- 
bileté & del’efprit ils l’avoient fi >u vent envoyé aux blancs en qualité de leur 
Député. Cependant, foie qu’il ne voulut plus, ou qu’il n’ofit pas entre- 
prendre ce qu’il avoit promis ; les avances de Quakoe n’eurent aucun fuccà*. 
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Un antre Nègre de Saramaca , nommé IVili , rcuffit mieux. Ayant par quel- 
que motif particulier pris une haine implacable contre un Nègre nommé 
Zamzam, & qui t’étoit toujours oppofé à la paix avec les blancs, il pr.nj 
par un efprit Je vengeance la réfolution de faire réuflir la paix: il part, prend 
fa route par derrière le village de fon ennemi , & vient avec fes trois fils fe 
joindre aux Nègres derrière Auk& , oit il fait part à leur Chef Ballon du pen- 
chant que lui & les autres Nègres de Saramaca ont pour la paix. Bofton en 
donne connoifiance au Gouverneur & au Confeil. Ceux-ci portés à la p-ix 
acceptent l’ouverture qui leur en eft faite. 

Le Gouvernement de Suriname envoya des Commiffrires pour traiter avec 
ces Nègres. Après quelques allées & venues, & de petites négociations 
qu’il feroit inutile de détailler, on conclut le 19. Septembre un traité de 
paix avec onze Chefs. Le premier Article porte , que les Nègres font re- 
connus libres & indépendans. 

Ces différents Traite’s cependant n’ont pas affuré le repos de la Colonie. 
Les petites guerres fe font renouvellées, & les forces des Nègres fe font ac- 
crues au point, qu’il a falu implorer le fecours de la République pours’oppo- 
fer à leurs hollilités. Sur la prière qui en fut faite aux Etats -Généraux, 
Leurs Hautes Puiffances y envoyèrent en 177a. un corps de troupes, fous 
les ordres de Mr. Fsurgoud , homme de mérite, & qui en 1763. avoit été 
employé dans la Colonie des Berbices, à l’occafion d’un foulèvement des Efcla- 
ves. L’envoi de ces troupes a occafioné en fuite un différend entre la Ville 
d’Amfterdam & les autres Membres de l’Etat. Le Magiftrat de cette Ville 
prétendant que le fejourde ces troupes y étoit inutile, qu’elles n’y avoient été 
d'aucun fruit , & qu’on pouvoit s’en paffer dans la Colonie , il fut mis en dé- 
libération de les raptller. Le Prince d’Orange ayant reçu des informations 
fur l'état de la Colonie, qui ne s'accordoient pas avec ce qu’en raportoic le 
Magiftrat d’Amflerdam , & qui paroiffoient exiger plus que jamais, que ces 
troupes ne fuffent pas rapeilées, du moins pour le présent, repréfenta aux 
Etats le danger qu'il y auroit de les faire revenir ; & que même le Comman- 
dant de ce corps avoit infiflé plus d’une fois fur un renfort. Les Etats voyant 
la néceflîtc d'y envoyer le renfort, & le danger auquel le rapel des troupes 
expoferoit la Colonie , réfolurent de faire partir le renfort. Cependant 
le Magiftrat d’Amfterdam crut devoir s’y oppofer , quoique tou» les autres 
membres de l’Etat , furent à ce fujet unanimement du même avis. Le 
Magiftrat d'Amfterdam porta même les chofes fi loin , que l’envoi du ren- 
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fortayant été ïéfolu & effedlué, il déclara que la Ville ne contribuèrent pas aux 
frais , qui feruient faits pour cet objet. 

Tandis que ces démêlés fubfifloient on apprit qu’on avoit p>ris un ar- 
rangement dans la Colonie, pour la mettre en fureté contre les hcflilités 
des Ncgres , au moyen d’un cordon qui feroit formé : les Etats cédè- 
rent alors aux inflances du Magiflrat d’Amfterdam : les ordres furent donnés 
pour faire revenir les troupes , & le Magiflrat d’Amdtrdam fournit fa parc 
aux frais de l’envoi du renfort. Mais la nouvelle de ce rapel ne fe répan- 
dit pas plutôt dans la Colonie, qu’on reconnut de nouveau la néceflité de les 
y faire relier. Quelques Colons repréfentèrent , dans une Requête adres- 
sée à la Cour de l’olice & de Juftice de Suriname, que la Colonie ne pou- 
voir pas fe pafTerdes troupes de la République, & qu’il conviendrait même 
de fupplier les Etatsde les renforcer. II n’y eut plus moyen de fe dillimuler 
la vérité des repréfentations & des exhortations du Prince d'Orange. 
Ainfi les Troupes y font re/lées ; & il faut efpdrer pour le bien de la 
Colonie, qu’à la fin on ne difputera plus fur la néceflité d’entretenir dans 
les Colonies un état militaire bien difcipliné , & que ces ctablifiêinens de la Ré- 
publique ne feront plus expofés à être enlevés ou faccagés par le moindre 
Ennemi, qui voudra en faire l’eflai. Quoique le Magiflrat d’Amfterdam eût 
prétendu que les troupes de l’Etat narraient été d'aucune utilité dans les opé- 
rations contre les Ncgres ; & que ces troupes n'étoient pas propres à ces for- 
tes d’expéditions; il a paru enfuite que le Magiflrat d’Amflerdam a donné ces 
aflurances fur des raports & des informations peu exaéts. Il efl de fait, que 
le Commandant Fturgoud efl parvenu à faire craindre aux Nègres les armes 
de la République , & les troupes difciplinées. 11 a jetté la terreur parmi eux. 

11 n’en faut presque pas davantage pour fe promettre un entier fuccès des 
opérations de cet habile Officier, s’il efl foutenu, & qu’on ne le traverfè 
pas dans l’exécution de fon plan. 

On compte que dans le courraat de l’année 177 5. il efl arrivé à Surina- 
me 54 Navires, parmis lesquels il y en a eu dix , revenant de la traite 
des Nègres ; & qui y ont apporté 235$ Efclaves. Qu’il en efl parti 
pour la Hollande 63 Navires, Que ces Navires ont aportc dix - huit mil- 
lions de livres de Caffé , quinze mïlions & deux cent mille livres de fucre ; 
fïx cent mille livres de Cacao ; & cent cinquante mille livres de coton , fins 
compter quelques - autres productions de peu de valeur. On évalue le pro- 
fit que la Navigation fait fur le fret du retour à un million quatre cent & feize 
mille deux cent & cinquante florins. 
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Les Hoflandois jettèrent Jes fomlemens de cette Colonie au commen- 
cement du dernier fiècle. Vers l'année 1 6 î< 5. ou i <528. un certain van 
Pecre, riche Habitant de Fleflingue, commença à y envoyer des Vais- 
seaux , fur lesquels il faifoit de tems en tcms partir quelques Européens 
afin d’y trafiquer avec les Indiens, & d’cflàyer à rendre ce terroir propre à 
la culture du lucre & d’autres produirions. D’abord on confia aux maîtres 
des Navires la régie de ce commerce, qui donnoit de grands avantages; & 
lorsque ces Patrons s’étoient arrêtés un certain tems dans la Colonie, on les 
rappelioit pour les remplacer par d’autres. Par la fuite on y envoya un Com- 
mandeur fixe, auquel on donna un Confeil de cinq ou fis Perfonncs. Ce- 
pendant les Planteurs avoient beaucoup à fouffrir de la part des Indiens , qui 
venoient fouvent les attaquer; & quelques Colons mécontens y excitèrent 
auffi une dangereufe fédition. En 1C90. les François firent une defeente 
aux Berbices avec quelques VaifTeaux , détruifirent quelques Plantations , & 
ne le retirèrent qu’aprés avoir reçu une fomme d'environ vingt mille flo- 
rins, qui leur fut payée fur une lettre de change à la charge du propriétaire 
de la Colonie. Par l’Oétroi dont jouit la Compagnie des Indes Occidenta- 
les , cette nouvelle Colonie dépendoit de cette Compagnie. Dès l’année 1678, 
& en fuite en 1703. la Compagnie céda & transféra à perpétuité la Colonie 
des Berbices allez improprement à titre de fief héréditaire, à Abraham van 
Peere , Echevin & confeillerde Fleflîngue, & à fes defeendans, qui en refiè- 
rent Propriétaires jusques en l’année 1712. que Caflïird, chef d’une Efca- 
dre armée en Courfe par quelques Négocians François, envoya le Baron de 
Rlouans avec un VailTeau & quelques barques attaquer cette Colonie Les 
Colons bientôt réduits à l’extrémité , rachetèrent le pillage & l’entière 
deflruêlion de la Colonie pour la fomme de trois cens mille Florins. Les 
François ayant exigé en outre une contribution de dix mille Florins, les 
principaux des Colons la payèrent en or, en argenterie, & en marchandées ; 
& même une 'partie des trois cens mille Florins, en Efclaves, en fucre, en 
marchandés, en vivres. Pour compléter le refie de la fomme, on donna 
aux François une lettre de change d’environ cent quatre-vingt- deux mille 
Florins, tirée le 8. Décembre 1712. par le Commandeur & tous les ConfeiJ- 
lers de la Colonie fur les Sieurs Jean & Corneille van Peere, Bourguemaî- 
tres de Fleffingue , payable à fix mois de vuë aux ordres du Baron de 
Mouans. Les François, pour s’aflurer le payement de la Lettre de change, 
emmèneront en otages les deux plus jeunes Confeillers de la Colonie. Le 
premier mourut avant même d’avoir quitté les Indes Occidentales, & J’au- 
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tre mourut en France , peu après être arrivé à Toulon, Mefficurs van Pee- 
re cependant refufèrent d’acquiter h lettre de change, aimant mieux aban- 
donner la Colonie aux François. Environ deux ans plus tard, les Arma- 
teurs de l'Efcadre Françoife & les Porteurs de la lettre de change s'arrangè- 
rent avec quatre Négocians d’Amftcrdam, favoir Nicolas iSc Henri van 
Hoorn, Arnoud Dix & Pierre Schuurmans. Suivant cet arrangement les 
van Hoorn, Dix, & Schuurmans acquitcrent la Lettre de change par la 
fomme de cent huit mille Florins de Hollande, & acquirent la propriété de la 
Colonie. Le tranfport s’cn fît le 14. Oflobre 1714. Les van Peere cédèrent 
le »8- Novembre aux nouveaux Proprietaires tous leurs Droits fur la Colonie, 
Corneille van Peere y rentrant cependant pour un quart. Maîtres de la Colonie 
la fociété de van Hoorn fongea aux moyens de la mettre fur un bon pied. La 
plus grande difficulté étoit de fe procurer un nombre fuffifimt d’Efclaves pour 
les travaux des Plantages. On auroit fouhaité pouvoir en faire la traite en 
Afie ; mais la Compagnie des Indes occidentales en pofleffion de cette traite 
S*y oppofa. Cet obftacle penfa faire avorter le projet qu’on avoit formé. 
Heureufement les Etats- Généraux trouvèrent le moyen de concilier les 
efprits. Ils firent du confcntement des deux parties un Réglement, en date du 
10. Septembre 1714. en vertu duquel la Compagnie des Indes Occidentales, 
eft chargée de livrer aux Propriétaires de la Colonie des Derbices, d’abord 
deux cens cinquante Efclaves d'Ardra ou d’Angola, les deux tiers d’Hom- 
mes, l’autre tiers de Femmes; & de fournir par la fuite autant d’Efclaves 
qu’il en feroit requis pour les travaux de la Colonie: d'un autre côté il fut or- 
donné aux Propriétaires de donner caution fuffifante pour le payemenc 
de ces Efclaves : on en fixa le prix à deux cens douze florins dix fous par 
tête, pour chacun des deux cens cinquante Efclaves, & à cent foixante 
cinq Florins pour chaque Efclave Macaroens. Il fut ftipulé encore, que 
pour chaque Efclave que la Compagnie livreroit, après les deux cens cin- 
quante qu’elle devoit livrer d’abord, on lui payeroit deux cens cinquante 
Florins, ou fi la Compagnie les livroit à d’autres Colonies à un prix plus bas, 
ce même prix. Au cas cependant que la Compagnie ne fournie point un 
nombre fuffifaat d’Efclaves , les propriétaires de la Colonie étoient autorifés 
à s’en fournir eux -mêmes, pourvû néanmoins qu’ils payaflènt à la Com- 
pagnie certain droit de redevance. Les proprietaires conditionnèrent de 
plus, qu’il leur feroit toujours libre d’abandonner la Colonie des Berbices, de 
fe défaire de leurs Efclaves , quand & de la manière qui leur conviendrait le 
mieux: il fut établi que chaque VaiiTeau qui irait aux Berbices, payeroit trois 
cens Florins à la Compagnie; que les retours de la Colonie feraient mis dans, 
les Magafins de la Compagnie. 

Lit 


/ 


Digitized by Google 




La Ricbejje de la Hollande. 

Les nouveaux propriétaires firent quelques tentatives pour l'exploitation 
des mines qu'ils avaient efpéré d’y trouver , mais fans fruit. En 1720. 
on comptoit dans cette Colonie fix Plantations à fucre , & l’on avoit mê- 
me commencé à y pouffer la culture du Cacao & de l’Indigo. Le Com- 
merce , ou plutôt la manie des Aétions (de fVindhandtl) qui dans cette 
même année , mit toute la République en mouvement , fit naître aux 
Proprietaires de la Colonie l’idée d’étendre leur affociation en fe procurant 
des Intéreffés. lis réfolurent de former un Capital de trois millions deux 
cent mille florins de hollande, argent de Banque, qui fut divifé en fei- 
xe-cent portions ou a étions de deux mille florins chacune. La moitié de ce 
nouveau fonds devoit être fournie en huit termes , le dernier au premier d’A- 
vril 1724. Sur cette moitié il falloit prendre d’abord huit cent mille Florins 
pour les Propriétaires aêtuels de la Colonie qui pour cette fomme cédoienc 
aux nouveaux lntéreffés tous leurs droits fur la Colonie , leurs Plantations , 
Efclaves, Forts, Artillerie, Chevaux, gros & menu Bétail, trois Vaiffeaux 
& quelques fucres. On fe promit beaucoup de ce plan. Les anciens Pro- 
priétaires fe réfervérent c-penJant quatre cent portions dans la nouvel- 
le Société; dont le fonds néanmoins n'a jamais été rempli. En 1774. on 
a calculé qu’il n’avoit été fourni que la moitié de 941 portions ou Actions, 
ce qui fait une fomme de 1, 88*, 000. florins. Deforte que pour remplir le 
plan, il faudroit y ajouter encore la fomme de 2,118,000 florins. Au refte 
ces portions de deux mille florins font tombées en valeur, de façon qu’elles 
ne valent aujourd’hui que deux cent ; malgré la dividende de trois à quatre 
pour cent , que les propriétaires fe font payés. 

L a Colonie des Berbices cft fituée fur une Rivière de même nom dans la 
Guiane, Province de l’Amérique Méridionale, environ vers les fix Degrés 
vingt minutes latitude Nord. L’embouchure de la rivière de Suriname eft 
environ à fept miles & demi à l’Efl de celle des Berbices, qui a la rivière 
d’Ifféquébo à l’Oueft, à la moitié de cette diflancc environ. A fon em- 
bouchure dans la mer la rivière des Berbices peut avoir environ un quart de 
lieue de largeur : elle y eft peu profonde , mais plus avant elle l’eft davanta- 
ge. Il s’eft formé fur fes bords près de cent Plantations. Les Direéteurs 
en reçoivent principalement du fucre ; cependant la Colonie donne aufii du 
coton, du caffé, du cacao, du tabac, & certaines teintures, nommées 
Orliaan ou Rokou. Les Marchandifes qu’on y tranfporte, font les mêmes que 
celles dont l’on trafique dans le refte des Indes Occidentales. Dans le tems 
qu’on forma le plan de l’Affociation pour un fonds de trois millions deux 
cent florins de Hollande , l’inventaire de la Colonie portoic plufleurs fora 
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& fortereffe* pourvus de munitions de guerre & de bouche: cependant au- 
lieu de faire conftruire le fort , donc il eft parlé dans l' Octroi que les proprié- 
taires de la Colonie obtinrent des Etats - Généraux , & d'augmenter par là la 
fureté delà Colonie, les Direéteur» de la nouvelle aflbciation ont laiflié dé- 
périr tout ; de forte qu’aujourd’hui il n’y a pour ainfi dire rien qui allure la 
Colonie qu’un corps de deux cent hommes, allez mal difciplinés. 

L a Colonie des Btrbices eft adminiftrée dans ces Provinces par fept Di- 
recteurs élus par les hauts Parcicipans & tirés de leur Corps. Us jouiflenc 
d'un honoraire de deux cenc Florins , argent de Banque. Us font obliges de 
rendre tous les ans leurs comptes; & tous les hauts Participans ont droit 
d’aftifter à leur Aflemblée, ou d’autorifer deux ou trois d’entr’eux pour la 
révifion des Comptes. Cette dernière manière eft actuellement feule en ufa- 
ge. Les Direfteurs ont droit de donner tels dividendes qu’jls jugent à pro- 
pos, & dans tel tems qu'il leur plaie, lis ont un Sécrétaire & deux Teneur» 
de Livres : ils tiennent leurs AiTemblécs à Amfterdam. 

Quant à l'Adminiftration de la Colonie fur les lieux même, elle eft de- 
puis 1732. fur le même pié à - peu - près que celle de Suriname. On y a un 
Gouverneur , <& un Confeil de Régence. Les Direéteurs nomment le Gou- 
verneur, qui eft immédiatement fournis à leurs ordres. Us nomment aufti 
aux Polies de Conftillers de Régence d’après un nombre double de Candi- 
dats, nommés par les Confeiilcrs afluellement en charge. La Police & la 
Juftice criminelle font du refl'ort du Confeil formé par le Gouverneur & ce* 
Confeiilcrs ; la Jultice Civile fe rend par un Conlèil de Juftice , compofé du 
Gouverneur & de lix autres Perfonnes , que le Gouverneur élit d’après un 
nombre double, formé par lui - même & le Confeil de Régence, & tiré indif- 
féremment des Colons & des membres du Confeil de Régence. Tous le* 
deux ans trois de ces Confeillers de Juftice font remplacés par d’autres. Les 
Confeiilcrs de Régence & de Juftice ne jouiftent d'aucun honoraire. Dans 
les matières civiles on peut appeller de leur fentence par voye de Réyijion à 
FAflembicî des Etats - Généraux. 

Lis principaux Articles auxquels les Proprietaires de la Colonie ont ob- 
tenu la libre Navigation de la République à la Colonie, & la permillion 
d’y donner des terre* à ceux qui voudroionr venir s’y établir, font, qu’ils 
pourraient lever fat chaque Habitant, Blanc ou Noir, une Capitation 
de cinquante livres de fucre par an, de même qu’un droit de poids de 
deux pour cent de toutes les marchaadife* qui fe vendraient dans la C'a- 
it»* 
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Ionie ou que l’on en exporterait , & -trois Florins par Lafl de chaque Vais- 
feau qui y entreront ou qui en fortiroic; que Jes deux premières années ils 
ne pourroient percevoir d’autres Impôts que ceux - là , & qu’âpres ce ter- 
me ils n’en percevraient aucun que du contentement de Leurs Hautes Puis- 
lances. Qu’outre le fort ou les Forts déjà coniiruits , les Directeurs en 
feroicnt encore élever un autre dans l’isle aux Crabbes, ( Krabbon - £t- 
Umi); qu’ils y enrreciendroient une guarnifon, la fourciroienc de l’Artil- 
lerie néccflhire , & qu'ils jouiraient pour cela du bénéfice d’une Capitation 
extraordinaire ; que d’ailleurs tous les fraix de l'entretien de la Colonie fe- 
Toient pour leur compte. Que fi les Colons déliraient un Prédicateur, un maître 
d’Ecole, un Lecteur die. les Directeurs auraient foin de les fatisfaire Uns pour- 
tant être pour cela obligés à d'autres fraix , qu’à accorder b Table chez le Gou- 
verneur pour le Prédicateur, un Ancre d’Eau-de-vie, & une demie barrique 
de vin ; que les autres dépenfcs feraient portées par les Colons eux • mêmes. 
Que les Colons feroicnt obligés d’avoir auprès de chaque quinzaine de Nè- 
gres un Blanc; qu’ils ne pourroient acheter d’Efdaves que de la Compa- 
gnie des Indes Occidentales, parle moyen des Directeurs delà Colonie, ar- 
ticle qui n’a pu être obfervé, attendu que la Compagnie des Indes occidenta- 
les eft hors d’état de le remplir. Que les Colons auront la liberté de vendre leurs 
Plantations, leurs Efcbvcs, leur Bétail & tout leurs effets, & de fe retirer 
quand ils voudront. Qu’aucune des Productions de la Colonie ne pourra être 
tranfportée ailleurs que dans les ports de la République. Que le Commerce de 
la Colonie ne pourra fe faire que directement fur ces ports, <Sc de ces ports 
fur h Colonie. Qae tous les fujets de b République pourront , à ces condi- 
tions , -commercer fur les Berbices ; pourvû qu’ils prennent un Pa fil-port des 
DirtCtcurs de la Colonie, & qu’ils donnent caution de rentrer dans les ports 
de la République avec leur cargaifon. Que chaque Patron fera obligé , fi les Di- 
recteurs le défirent , de prendre trente perfonnes fur fon bord , deux perfon- 
nes comptées pour une, fi elles font au defious de douze ans, àraifonde 
trente Florins par perfonne pour le partage. Que les Vaifilaux & leur Cargai- 
fon feront exempts du droit d’entrée & de fortie aux Amirautés de la Républi- 
que. Qu’il fera libre à quiconque voudra de s’établir dans la Colonie , de préfé- 
rer par Teftament tel droit de fucccfiîon qu’il voudra , & dedifpofer de Tes biens 
comme il l’entendra; & que fi le Défunt n’a pas fait de choix, on s’en tien- 
dra au Réglement de Leurs Hautes Paiflances en date du 10 . Janvier i<56l. 
fait fur ce îujet pour la Compagnie des Indes Orientales de la République. 

Des que la Navigation fut ouverte pour b Colonie des Berbices, & que les 
Directeurs accordèrent des terres pour b culture, des Négodans <fAm- 
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fterdam commencèrent à y employer des fonds. Les uns y firent former 
des P'antages pour leur propre compte , d'autres firent des avances à ceux 
qui alloient s’y établir, en s’affurant de la correfpondance avec ces Colons. 
En peu de tems les plantations devinrent afltz nombreufes; on y compta 
bientôt une centaine ; cultivées foit de caffé , d’indigo , ou de coton : 
elles réuflirent affez bien , & vraifemblablement cette Colonie feroit devenue 
floriflknte , fi déjà dès les commencemens les Négociai)! n'avoient eu des 
désagrémens à efluier de la part des Directeurs de la Colonie. Ces chefs 
d'une Aflociaiion formée comme nous venons de le dire, perdirent bien- 
tôt de vue & le plan qu’ils avoient formé, & le but qu’ils avoient annoncé. 
De 1600 portions ou a fiions , qui dévoient remplir le fonds de trois mil- 
lions & deux cent mille florins, ils ne purent en placer que 941. Ces por- 
tions ne leur produifirent que 941,0*0 florins. £e fonds dont plus de 
800,000 florins confiftoient en effets , ne leur laiffaque 141,000 pour les au- 
tres befoins delà Colonie, deforte qu'il leur manqua le fonds néceffaire pour 
l'entretien des fortifications , des munitions , & pour bâtir la fortereffe qu'ils 
s’étoient propoles d’élever fur le Krabbtn Bilan J. Les Négociant d’Am- 
fterdam voyant h Colonie peu affurée, s’en plaignirent aux Directeurs, mais 
fans fruit. On paffa le tems en délibérations , & od n’exécuta rien. On 
lailTa dépérir tout ce qui po ivoit plus ou moins fervir à la défenfc de la Colo- 
nie : quelques hommes mal difeiplinés, auxquels on donna le nom de Sol- 
dats, firent à la fin toute la force de la Colonie. Les repréfentations dej 
Gouverneurs de la Colonie ne furent pas plus écoutées que celles des Négo- 
ciant. Les fept Dircflcurs n’ayant que très -peu d'intérêt à l'objet de leur 
adminiflration , commencèrent à n’y porter aucune attention. Ils s’en repofè- 
rent à la fin fur une efpèce de Géreur de leurs affaires, qui fous le nom de 
Teneur de Livres, difpofoit de tout ce qui avoit trait à la Colonie. Tout 
déchut. Au -lieu devoir augmenter le nombre des plantations, on les vit 
tomber. Un nouvel accident acheva de ruiner une Colonie qui bien admi- 
niftrée auroit pu en peu de tems furpafler Suriname. Quelques Efclaves s'étant 
foulevës en 1763. ce foulévemcnt fut fuivi d’une révolte générale. Bientôt 
lesEfclaves révoltés furent maîtres de la Colonie: on ne put leur oppofer aucune 
réfiftance. Les Plantations furent généValemcnt dévaflées , les propriétaires éfc 
les adminiftrateurî des Plantages maflricrés: des cruautés inouïes furent exer- 
cées même fur les femmes & fur les Enfans; effets naturels d’une adminiflra- 
tion peu attentive aux befoins de la confervation. Vous voyez maintenant , 
écrivit le Gouverneur Hogenheim aux Directeurs de la Colonie, les effets 
du peu d’attention que Vous avez fait à mes exhortations. Le Gouver- 
neur Hogenheim fit tout ce qu’il put pour arrêter le torrent : n'ayant au- 
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eune place de réfiflance, ayant été forcé de faire mettre le feu au fort de 
Naffau , le feul qui auroit pu lui être utile , fi tout n’y avoit été dans le der- 
nier dépenflement, il fe foutint à une des Plantations jusques à l'arrivée des 
troupes de la République, qui eurent bientôt dompté les Efclaves , la plus- 
part s’étant venus rendre volontairement à leurs devoirs. La tranquilité 
étant rétablie les Négociants d'Amfterdam qui y avoient des Plantages en 
propre, y remirent la main pour ne pas les abandonner entièrement : d’autres 
le firent pour retirer de leurs avances ce qui pou voit avoir été confervé: 
cependant les Dircéteurs de la Colonie ayant donné à connoitrc qu’ils repren- 
draient fur les Colons les frai* qu’ils avoient été obligés de faire pour la con- 
fervation de la Colonie , il s’efl elevé une eonteflation fur ce fujet entre les Di- 
refleurs de la Colonie & les Négocians, & cette eonteflation a eu les fuites 
qu'elle dut avoir naturellement. Les Négocians commencèrent à fe dégoûter 
d’un commerce , & à abandonner une correfpondance qui ne leur préfentoit que 
des incertitudes , des defagrémens & des dangers. Cette Colonie cependant au- 
Toit pu devenir très - confidérable & très - précieufe pour la République, d’au- 
tant qu’elle a l’avantage de ne pas être troublée par des Nègres, & que 
même les naturels du pays font bien difpofés pour les Hollandois, auxquels 
ils rendent toutes fortes de fervices , qu'on leur paye par de petites récom- 
penfes dont ils font très - contents. Le nombre des Plantations peut aller au- 
jourd’hui à une centaine ; celui des Efclaves qui y font employés à cinq 
nulle cinq cens plus ou moins. 

De la Colonie <T EJJequebo Demerarj. 

Les Hollandois ont commencé la navigation & le commerce fur la partie 
de la Guiane, qui borde la Rivière A’IJJiquebo ou A' EJJequebo, vers la fin du 
feizième fiècle. On voit par des régiflres, que déjà en 1627. ils y avoient 
formé des établiflemens , & que ceux , qui en avoient la direétion , rendoient 
compte à des Dire&eurs établis en Zélande pour le Commerce de la Guiane; 
Les progrès de cette Colonie ne furent pas des plus rapides. En 1665. elle 
fut dévaluée par les b ranjois. Les Hollandois l'occupèrent de nouveau en 
1067. & ils y ont établi des plantations comme à Suriname: on en comptoic 
il y a quelques années une foixantaine, tant de fucre, de coton, que de 
caffé. Cette Colonie cependant cft devenue très - confidérable depuis qu’on 
a commencé à former des plantations fur les bords de la Rivière de Deme- 
rary , diflante de deux miles à l’Efl de celle d’Efiequebo. Un nommé An- 
dtjcfTe fut le premier qui en prit l’idée & qui obtint la permiflion de s’éta- 
•olir fur les bords de Demerary. La Compagnie des Indes Occidentales en- 
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couragea ces nouveaux etabliflemens, qui réuffirent fi bien qu’en 1669. on 
comptoir fur les bords delà rivière Demerary environ cent & trente Plantages 
foie de fucre foit de caffé. 

Les Rivières d’Eïïëquebo & de Demerary qui communiquent avec une in* 
finité d’autres rivières tant grandes que petites, font non - feulement très -fa- 
vorablement fituces pour la Navigation & le Commerce , mais le terroir ie 
long de la Rivière Demerary elt furtout extrêmement fertile. D’ailleurs les 
Hollandois y ont l’avantage d’être en bonne harmonie avec les Naturels du 
pays , qui plus d’une fois leur ont été d’un grand fecours. Cette Colonie eft 
dépendante de la Compagnie des Indes Occidentales. Elle elt gouvernée 
à -peu - près de la même manière que celle de Suriname & desBerbices. Ci- 
devant on y a tenté la découverte des métaux : ne trouvant ni or , ni argent , 
on a commencé à s’apercevoir que la culture de la terre valoit bien les mines, 
qu'on chcrchoit en vain. 

Etat aüuel du Commerce de la Hollande en Europe 

L e Commerce de la France en Europe a toujours été jusques à préfent pres- 
que paffi f j & les Hollandois ont été pendant plus d'un fiècle feuls en pos- 
feiïion de fes exportations & de fes importations. On peut voir de quelle 
importance efl le Commerce de France pour la Hollande , & à quel point de 
richclfe ce Commerce ctoit porté dans l’état des exportations que les Hollan- 
dois faifoient de France, préfenté par il I. Boretl, Ambalïadeur de la Répu- 
blique en i( 5 j 8 . au Miniftre François pour obtenir le renouvellement des 
Traites. , Cet état porte les exportations que les Hollandois faifoient alors . 
de France à 43,00,000 Liv. 11 n’y elt point fait mention des importations^ 
qui dévoient être très- confidérables furtout en drogueries, en marchandifes . 
du Nord, & en poiflon fec & falé. Ce Commerce s'accrut encore par l'élé- 
vation de la Marine royale de France , qui donna lieu à des importations im- 
menfes de marchandifes du Nord. Elles parurent fi importantes au Minillre - 
Colbert, & ce Minirtre fentit fi bien que le Commerce du Nord avec la 
France étoic une braDche trés-ricne entre les mains des Hollandois, qu’il 
tenta d’établir en France une navigation direfle avec le Nord. L'entreprife * 
n’a pas eu lieu , & cette branche du Commerce des Hollandois a reçu encore 
dans ce fiècle de grands accroiffemens des progrès des Colonies Françoifes en- 
Amérique, dont les retours ont été enfuite tranfportés de France en Euro- 
pe par les Hollandais feuls. Tous ces Articles qui ont fait pour la Hollan-- 
dy un objet de commerce, qu’on évalue à plus de vingt millions, n’exiftoiont 
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pas dans le tems de i’Arabaflade de Mr. Birtel. On voie par une Roquette 
préfentde en 1776. de la part de pluficurs Négocians d’Amfterdam aux Etats 
de Hollande , & dans laquelle ils demandent pour le caffc une diminution 
de l'impôt du poids ( Waag- geld ) , que les Hoilandois font en quelque façon 
maures du commerce de cette produilion. 

L b commerce du Nord & la pêche furent suffi l’une des principales caufes 
du commerce d’Efpagne. On a vu que le commerce s’accrut fous le régné 
de Charles V., il fe foutint quelque tems fous celui de Philippe II., *?ême 
pendant les commencemens de la guerre. Il fut enfin rigoureufement inter- 
dit jusqu’à la trêve de douze ans, & enfuite au renouvellement de la guerre 
en 1611. jusques au traité de Mu n Per. On ne doit pas croire cependant 
que les produirons rcfpcétives de l'Efpagnc & du Nord ne fufTent pas tou- 
jours des objets de commerce pour les I Mandais , leur entrepôt en étoit 
alTorti. Ils n’étoient privés que de la navigation direèle , & c’étoit perdre 
beaucoup. Mais ils favoient fe procurer les produirions de l'Efpagne dont 
ils avoient befoin pour le commerce d’Allemagne & pour le Nord, & faire 
palR-r en Efpagne tout ce dont l’Efpagne manquoit fous des pavillons neutres. 
A la paix de Munfler la Hollande fut bien dédommagée de cette inter- 
ruption. La décadence de l’agriculture ■& la chûte des Manufailures en 
Efpagne , firent faire de grands progrès au commerce des Hoilandois. Ils eu- 
rent alors plus fouvent l’occafion d’y p'orter des grains avec un grand béné- 
fice, <Sc pour le malheur de l’Efpagne cette branche de commerce s’y efl: fou- 
tenue jusqu'à nos jours : «St la chute des Manufaéiures ouvrit un débouché 
immenfe pour toutes fortes d’étoffes de laine & de foie , de toileries , de quincail- 
leries, de bonneterie, Gtc. L’Efpagne avoic elle -même multiplié les ca- 
naux par lesquels les Hoilandois attirèrent chez eux une grande partie du pro- 
duit des mines du Mexique & du Pérou. L’Efpagne leur livra fes fruits , fes 
vins, fes foies «Sc fes laines, qui ne fuffirent pas pour payer les importations 
des Hoilandois. La balance fut en leur faveur , & l’Efpagne foldoit tous 
les ans par une grande fotnme d’argent. 

Le tabac à fumer fait un objet très - confidérable dans le commerce que 
font encore aujourd’hui les Hoilandois. Celui que la Compagnie de Guipufcoa 
reçoit en Efpagne, cft envoyé à Amftcrdam, pour y être vendu. Par ce 
moyen les Hoilandois font en poffelfion de cette branche de commerce qui 
eft d’une très-grande étendue, par les confommations qui s’y font tant dans le 
pays qu'au dehors. La traitte des boeufs & des vaches maigres de Jut- 
imd , & le commerce de la potaffe & de toutes fortes de cendres, n’a presque 
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point fouffert de diminution. I,e premier article eft fort borné, mais lahollan-- 
de n'en a rien perdu. Son avantage fur cet article eft dû à fes prairies , à 
l’économie & à l’induflrie de fes habitans. La confommation des potaflès & 
cendres de toutes fortes efl immenfe dans cous les pays -bas, furtout pour 
les blanchéries , & en France. 

Les Hollandois font encore aujourd’hui le commerce du Levant, dont 
nous avons parlé à la page 45 . L’avantage qu’ils y ont par l’allortiment des 
cargaifons, contribue à fouccnir ce commerce, ainft que celui qu'ils font 
dans'toute la méditerranée: s’ils n’ont pas confervé la fupériorité qu’ils avoienc 
acquife dans le commerce du Nord , ils en font cependant un confidérable 
avec la Rullie , la Suède & le Dannemarck. Ils ont même confervé le corn* 
merce des grains au point, que dans le tems de la, directe qui a défolé l’Eu- 
rope , il y a peu d’années, la hollande s’eft trouvée fi bien pourvue de grains, 
que des Négocians d'Amfterdara ont été obligés de former des. Magazins 
dans des endroits où ils n’avoient pas coutume d’en avoir. Le tems fera 
voir fi les changemens arrivés en Pologne, & qui ont fait palier plufieurs pro- 
vinces de ce Royaume fous l’empire de la Rullie, de l’Autriche & de la 
Prufle , porteront atteinte à la fupériorité que les Hollandois ont fu conferver 
fi longtems dans le commerce des grains. . 

Quoique ,1a navigation de la Meufe n’étend pas bien loin le com- 
merce de la Hollande; & qu’elle ne lu; donne que le commerce du haut 
quartier de Gueldrc , & du pays de Liège ; cependant tel qu’il cil , ce 
commerce s’eft foutenu , par la feule force de la fituation. Tout ce pays 
n’a point d’autre débouché de fes productions , que la Hollande , pour 
être approvifionné de tout ce qui lui manque. C’ell un commerce forcé. 
11 en ell de même de celui que donne la navigation du Rhin , & celle de 
la Mofelle, du Main & duNeker, qui fc jettent dans le Rhin à Coblentz, a 
Mayence & à Manheira. La Hollande n’a pas une branche de fon commer- 
ce qui lui donne un débouché fi étendu des productions des deux Indes & 
des fruits de celles du Levant, & des productions du midi de l’Europe. 
Cette étendue de pays ne connoît & ne peut avoir d’autre marché, pour 
acheter & pour vendre, que celui de la Hollande. Toute autre route que la 
navigation du Rhin, feroit ruineufé pour ces pays, & leur rendroit même 
inutile une partie précieufe de leurs produirions, telles que les vins, lès fers, 
les bois &c. La Hollande fait ici un commerce exclufif , qui s’eft accru par 
les accroiflemens du iaxe,&, qui ne fauroit décroître que par le déeroifTemcnc 
des confommations. Un feul article eft détruit vraifemblablement pour long» 
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tenu: c’efl cehii des bois de conftruftion du Rhin. Les bois onr toujours 
été l’article le plus précieux des retours de ce commerce. Il eft très - riche; 
mais il y a bien des années, que le Rhin ne fournit plus de chênes pour la conftru- 
élion & la menuifene, qui étoient dans le commerce des bois, la forte de 
bois eftimée la meilleure; parce que les propriétaires des forets à la portée 
de la navigation du Rhin , les ont dégradées , & il faut un fiécle pour les 
rétablir , en fuppofant qu'on s’en occupe. 11 ne relie de ce commerce 
des bois de conitruCtion , que ceux que fournit Ja navigation du Ncker , 
qui font d'uné qualité très - inférieure. Enforte que les I lollandois ont per- 
du une partie de leur commerce de bois, & celle qui étoit de la meilleure 
qualité. C’cll là l’unique décroiffement que leur commerce par la naviga- 
tion du Rhin ait fouffert; & peut - être en ont - ils été dédommagés parle pro- 
digieux accroilTemcnt du luxe, qui a étendu à l’infini dans ces pars - là , la con- 
fommation du fucre, du thé, du caffé , du cacao, des épiceries, des hui- 
les, des fruits d’Efpagne, du Portugal, de France, d’Italie &c. qu'ils ne 
peuvent tirer que de la Hollande. 

A l’exception des branches ci - deflùs , tout le commerce de la Hollande 
à compter feulement du commencement de ce fiècle, ou du traité d’Utrecht r 
a reçu des dccroi/Icmens très - fenfibles. Cette fource qui avoit répandu de 
fi grandes richcfles, dans un état fi borné, a infiniment perdu fon abon- 
dance. Ses branches principales le font affoiblies. 

Toutes les manufaftures de presque toute l’indtiftrie nationale ont été 
réduites à la confommation intérieure. C’a été principalement le fort des ma- 
nufaètures de camelots, de foieries, de draps & autres étoffes de laine. ' Les 
manufactures de France ont pris de là un avantage de plus de 10 pour cent, 
Jl s’efl élevé des manufactures de draps & d’autres étoffes de laine dans le 
Limbourg autrichien , aujourd’hui très - riche. Celles du pais de Liège , de 
Juliers,& d’Aix - la- chapelle , font devenues fi floriffantes, qu’on a regardé , 
il n’y a pas longtems , le commerce que la Hollande faifoit des laines d’Efpagne 
avec toutes fes manufactures, comme une branche de commerce trés-intércflàute. 

Le commerce de la Librairie a éré pendant près d’un fiècle l’une des- 
bonnes branches de commerce de la Hollande. „ Il y a environ dcux-cems 
„ cinquante ans que les hommes fe font reffouvenus petit à petic qu’il* 
„ avoient une ame. Chacun veut lire pourfortifier cette ame, ou pour For* 
„ ner; ou pour fe vanter d’avoir lû. Lorsque les HoIIandois s’apperçu- 
B renc de ce nouveau befotn de l’eipcce humaine, ils devinrent les faâfcure 
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„ de do* penfées, comme ib 1 etoient de nos vins & de nos Tels; & te! 

„ libraire à Amfterdam qui ne favoit pas lire, gagna uo milion , parce qu’>ü 
„ y avoit quelques François qui fe mcJoient d’écrire. 

» Les penfées des hommes font devenues un objet important de cora- 
„ merce. Les Libraires Hollandais gagnent un milion par an,, parce que 

les Françoisont eu de l’efprit. Un Roman médiocre eft, je Je fai bien, ce 
„ qu’eft dans le monde un fot qui veut avoir de l’imagination. On s’en mo- 
„ que , mais on le fouffre. Ce Roman fait vivre l'auteur qui l'a compofé, 

„ üt le Libraire qui le débite, & le fondeur en caraétcres, & l'imprimeur, 

„ & le papetier , & le relieur , & le colporteur , & le marchand de mau- 
„ vais vin à qui tous ceux-là portent leur argent. L’ouvrage amufe enco- 
„ re deux ou trois heures quelques femmes, avec lesquelles il fait de la 
„ nouveauté en livres , comme en tout le refte. Ainfi tout méprilâble 
„ qu’il eft, il a produit deux ciiofes importantes, du profit & du plaiûr ’’. 

C’est ainfi qu’a parlé Mr. de Voltaire, qui ne s’eft jamais laffé de plai- 
santer, de groflir les objecs, & de traiter l'hiftoire comme une pièce de 
théâtre. A la vérité la Librairie a été floriflàntc en Hollande. Les Roman* 
ont contribué à la faire fleurir; & fi des Romans médiocres ont été d'un 
grand prix pour le commerce des livres; quel a dû être le prix de ce grand 
nombre d’outrages immortels que le fiéde dernier & celui-ci ont produit* 
dans tous les genres! quelles immenfes valeurs n'a-t-on pas mis dans le com- 
merce , depuis que des hommes d’Etat ont protégé la Phiiofophie & le* 
Lettres , & regardé comme les bienfaiteurs de la patrie les citoyens qui con- 
tribuoient à étendre les connoiflances ? La Librairie Hoilandoife s’eft enri- 
chie pendant près d’un fiéde des produirions de la France, ainfi que de 
celles de la Hollande même, qui a fou vent donné azile à la Phiiofophie & 
aux Lettres, contre les perfécutions de l’intolérance. La liberté , & fur- 
tout, celle de la prefle, ont établi pendant longtems en Hollande, la Li- 
brairie Ja plus riche de l’Europe. 

O n peut diftinguer le commerce des livres , qui fe fait en Hollande , en 
deux branches: celui qui fe borne à l’intérieur, & celui qui fe fait avec 
l'étranger. La première de ces deux branches eft dans un fens la moins im- 
portance: elle fe borne au débit de Livres hollandais. La fécondé qui a 
peur objet la confommation des ouvrages écrits en latins & en François, a été 
cfleSivement de plus de confidcration ; & n’eft plus rien préfentemenc. Qui 
«feroit aujourd’hui en Hollande fonger à l’imprcflîon d'un Thefaurus Craevii , 
«d ‘nu Corjx diplomatique ? 
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La décadence de la Librairie a caufé un très-grand préjudice aux papeterie# 
avantageufemenc établies en Hollande. Aujourd’hui les Hollandois n’cra» 
ployent pour les livres de petit format d'autres papiers que de france ; 
& fouvent encore auffi pour le grand format. Les Etrangers en général 
préfèrent pour l’impreiïîon les papiers de France. On a multiplié en Fran- 
ce les moulins à papier; on en a ékvc plusieurs dans les Provinces Autri- 
chiennes; on y a défendu la fortie du vieux linge fous les peines les plus ri- 
goureufes. Ainfi les Fabriques de la Hollande ont perdu l'avantage qu’el- 
les avoient de vendre aux Ms - lias Autrichiens , à la France même, à 
KEfpagne & au Portugal , tous les ans , du papier de toute forte pour de très- 
grandes fommes. • 

Les Païs-Bas Autrichiens font encore entrés en concurrence avec la 
Hollande pour les imprimeries de toiles peintes , & pour les raffineries de 
fucre, fabriques très -prccieu Tes par la grande confommation ; pour les mou- 
lins à feier, & pour les moulins à huile de colfa. On a rendu auffi dans ces 
pais la main-d’œuvre fort chère par des droits fur les confommation»; & 
paj cette raifon leur rivalité n’aura peut-être que peu d’effet. Il efl cer- 
tain que jusqu’à préfent les moulins à papier n'ont pû atteindre à produire 
le papier à auffi bas ptix , que ceux de France. 

Il elt une branche de commerce très- intereflânte, qui n’étoit guère* con- 
nue avant la révolution. C’éfl le commerce de commiffion. Si elle s'étoic 
introduite en Hollande, elle ne pouvoir y avoir eu que des commencemens 
très - foibles. Pendant fort longtems les Négocians eurent des comptoir» par- 
tout où ils portoient leur commerce. Ces Comptoirs étoient tenus par des 
Faêteurs ou Commis. Beaucoup de Négocians accompagnoient eux- mêmes 
leurs marchandifes, faifoient eux -mêmes leurs ventes & leurs achats. C’eft 
ce qui avoir rendu autrefois fi célèbres les foires de Francfort, deLeipfic, de 
Bcaucaire, & ce qui avoir peut -être donné naiffanceà tant de petites Foires, 
qui ne font occupées aujourd’hui que par des Détailleurs. Lorsque Anvers 
étoit l’un des grands entrepôts de l’Europe, les Villes Anféatiques du Nord 
y avoient une maifon , qu’elles y ont encore fous le nom de maifon Hortits ; 
pour recevoir les Négocians de ces Villes , qui s’en alloienc delà à la bourfe , . 
prccédésde plufieurs inllromensde mufique. Ils venoient ainfi avec faite pour 
faire des ventes ou des achats, à la bourfe d’Anvers, inlticutiou long- 
tems unique, & qui a fervi de modèle enfuite à des inftitutions pareilles. 
Ce n'dt que dans le fiècle dernier, que le commerce de commiffion- eft'de- 
venu d'un ufage général dans toute l’Europe. L’ufage des comptoirs tenus- 
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par des Faèteurs ou Commis tomba , ainfi que celui des voyages des Négo- 
cias pour vendre <k acheter. On y fupplea par une correfpondance 
bien dirigée, par des ordres réfléchis & bien donnés pour vendre & ache- 
ter , donnés à des Négocians intelligens fur les lieux- C’en Jà l'origine 
du commerce de commiflion, qui ne pouvait manquer de devenir une 
branche très- riche 4k très- précieufe en Hollande, à mefure que fon com- 
merce s'éleva ■& qu’il embrafla la généralité du commerce de l'Europe , 
& de celui que l’Europe fait avec les trois autres parties du Mon- 
de. L’introduction de cette branche de commerce, produifit l'établiflement 
d'un grand nombre de maifons nationales chez les nations étrangères, qui 
contribuèrent auffi pendant longtems aux progrès du Commerce. Ces mai- 
fons eflentiellement occupées du commerce de commiflion s’attachoient à 
multiplier les ventes & les achats, pour multiplier leurs bénéfices, & ils ne 
pouvoientlesmuJtiplier qu’en procurant des avantages à leurs commilïionaires, 
foit en vendant, foit en achetant ; & en donnant par conféquent au commerce 
national toute la faveur poflible. (Quoique Je commerce de commiflion foit 
actuellement pour ainfi dire la bafe du commerce qui fe fait en Hollande, & 
.qu'il donne une grande facilité au Commerce général; il a produit cependant 
un très - grand mal.: on ne s’eft pas contenté de la commiflion des marchandi- 
fes, on s'eft chargé de la commiflion des payemens; les maifons de com- 
merce qui fe font chargées de cette forte de commillions , fe font trouvées dans 
le cas de faire des avances confidérables pour des maifons étrangères , fans 
avoir des fonds. Expofées par là à faire de grandes pertes , ces maifons fe font 
généralement afîbibliesj quelques-unes même ont manqué, & le commerce 
général de commiflion en a extrêmement fouffert. .Nous en détaillerons les 
caufes & les fources dans les Chapitres fuivans. 

Nous avons obfervé que dans le tems de la Révolution il s’éleva en Hol- 
lande un nombre infini de fabriques, dont la naiflànce de quelques - unes cft 
due à la pèche : telles que font la fabrique de J’huile de Bileine , & de chien 
marin, & la raffinerie du Spcrmaccti: & que les progrès du commerce, & 
furtout du commerce dans ks deux Indes, en ont fait naître une infinité d'au- 
tres. Les arts n’y firent pas des progrès moins rapides: Jedeflein, la pein- 
ture, la gravure , l’art de la Fonderie en Caraétères qui donnèrent lieu aux édi- 
tions uniques d’Elzevier : cet art fe diflingue encore actuellement à Harlem: 
J'art de l'imprimerie & de toutes les arts qui tiennent à celui-ci, auxquels 
les progrès du commerce de libraire donnèrent naiflànce: l’art du Jardinier 
Potager, 4k celui du Jardinier fkurifte. Ce dernier a fondé à I larlem une 
Jbraacbe de commerce gui a été très • riche pour cette Ville, & qui s’y fou- 
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tient encore. On ne connoît aucune branche de l’induflrie Européenne , que 
l’intolérance n'ait fait parte r en Hollande, ou que la Liberté n’y ait attirée 
durant le Siècle dernier. Et il n’eft pas douteux que les grands progrès des 
mannfaflures .& des arts ont encore accru ceux du commerce. 

La Marine devenue la première d’Europe après la nairtance de la Répu» 
blique , & fa navigation étendue dans les quaires parties du monde , élevè- 
rent en même teins la fabrication des Vairteaux au plus haut dégré de riches- 
fes, tant pour la navigation nationale, que pour fournir à celle de plufieurs 
"autres nations. Mais cette fabrication effc beaucoup tombée. La naviga- 
tion nationale étant déchue, & les nations étrangères ayant continué à favo- 
rifer la fabrication des Vairteaux , elle n’a pu fe foutenir en Hollande fur le 
pied où elle étoit. 

G n compte que dans les trente dernières années le Village de Zaandam n 
perdu plus de cent moulins à fier ( Balhzaagmolens ) qui ont été démolis: & 
que les planches fiées ( gizaagdc deelen) qui font importées & vendues en 
Hollande, ont produit dans les trois dernières années, au-delà de ce que 
cent Moulins auroient pA fournir (*) dans le même efpace de tems. De forte 
qu’il entre annuellement en Hollande plus de bois fié que cent moulins n’en 
pourroient fournir par an. 

Les Brafleries à bière ont fait aut refois un objet de commerce très- confidé* 
râble en Hollande : il efl étonnant de voir jusques à quel dégré elles font tom- 
bées. On en a démoli plufieurs dans les différentes villes de Hollande. D’un 
côté on s’accoutume de plus en plus au caffé au thé ; & d’un autre côté on 
prend infenfiblement du dégoût pour la bière, dont les Brulllurs altèrent la 
qualité à proportion qu’ils en voyent diminuer la vente & le profit. 

La Ville de Delft a eu de la réputation pour les fayanees: aujourd’hui 
on ne voit presque fur les tables que de la fayance d’Angleterre, de Rouen 
& d’autres fabriques étrangères. La Ville de Delft efl pour ainfi dire 
«ne ville morte. 

1 1 en eff de même de la fabrique de Chapeaux. Ceux de la Hollande 
Soient autrefois préféré* tant pour le Caflor , que pour la bonté de la fabri- 
que. 
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que. Aujourd’hui on ne porte gu ères que des chapeaux étrangers. On ne 
iàuroit croire combien Je nombre des chapeliers a diminue à Amllerdam. 

Les Peuples du Nord & de l’Allemagne ufoienc encore il y a quelques an- 
nées de différentes fortes de tabac, qu’on apelloit tabac d'AmJlcriam parce 
qu’on les préparoit dans cette ville. Ces fortes de tabac étoient cultivée* 
dans la Province d’Utrecht, & dans celle de Guddres: les feuilles en étoient 
envoyées à Amllerdam , où on les travaillât , & d’où on en failoit un 
grand commerce. Cette fabrique a occupé à Amllerdam jusque* à trois mil- 
le ouvriers. Elle cfl entièrement perdue; & la culture qu’on fait du tabac 
dans les environs d’Amersfort & ailleurs, ne le foutient aujourd'hui que très- 
foiblemcnt. La Hollande a perdu encore une autre partie du commerce ea 
tabac: favoir en tabac de brefil. Ci-devant il en arrivoit en Hollande jus- 
ques a cinq , fix , & même jusque* à fept mille rouleaux , pefant l’un portant 
l’autre trois cc-nt cinquante à quatre cent livres. Aujourd’hui cette forte de 
tabac n’ell pas même connu en Hollande. Il ne relie aux HoUandois que le 
ubac de Caraques , dont nous avons déjà parlé ; & dont le commerce elfc 
également bien diminué. 

Il en cil de même des corderies & de toutes les fabriques qui ont raport 
à celle des Vaiffeaux & à la Navigation. L’Hiltorien Wagenaar remarque 
dans une de fes Lettres , que la Hollande a perdu une branche de commer- 
ce très - confidérable qui fe foifoit en bois propres à la Tonnelerie ; & dont 
on faifoit des envois immenfes en Efpagne, en France, en Portugal, & aux 
Iles efpagnoles & portugaifes: il dit que ce commerce efl; son - feulement 
tombé, là où le- marché s’en faifoit autrefois à Amllerdam, mais que la per- 
te de ce commerce , a fait monter à Amllerdam le prix de ces fortes de bois 
jusques à quarante pour cent au delà de ce qu’on en payoit ci-devant; de 
façon que non- feulement la fabrique des Tonnes a fouffert parla une très- 
grande diminution ; mais toute la partie du Commerce général, qui deman- 
de l’ufage des tonnes, en a été attaquée. 

Dans la propolîtion que le Prince d’Orange lit en 1751 fur les moyens 
de rétablir le Commerce , Son Alteffe Sércnilîime y repréfente aux Etats 
» qu’on voit la décadence des principales villes marchandes de la Hollan- 
* de par le grand nombre de boutiques qui font vuides. „ Ceux ( ajoute 
» le Prince) qui ont connu Amllerdam il y a vingt - cinq ans , en font frap- 
» pés: & le peu de gens de mer qu'on y trouve, efl une preuve bien claire 
» que le commerce languit.” 
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„ Nos marchand* (continue le Prince) fe plaignent qu'il* foumifToienc 
» autrefois les peuples du Nord, des produirions de la France, de l’Efpagne, 
„ du Portugal, & de l’Italie; & qu’ils raportoient à ces Nations les pro- 
„ durions du Nord ; & qu'à préfent ces Nations paflent nos parages. 11 
„ y a peu d'années que la Ville d'Amftcrdam étoit le Magazin, entre autres 
„ d'indigo, & en général de toutes les matières propres à la teinturerie; 
„ aujourd'hui à peine voit -on quelques traces de ce commerce. L’Alle- 
„ magne commence depuis quelques années à faire venir direâement fes mar- 
n chandifes de France, d’Efpagoe, de Portugal & d'Italie, & le fait par la 
„ voye d’Altona & de Hambourg. 

„ E n comparant la quantité de fucre , de caffé , & d’indigo envoyé depuis 
y, le i. Juin 1770. jusqu’au dernier de Mai 1771. félon un Regiflrequi s’en 
„ eft tenu à Bordeaux , à une lifte des mêmes marchandifes envoyées de Nan- 
« tes à Amftcrdam , Rotterdam & Hambourg , il paroit que los trois quarts 
„ en ont été envoyés à Hambourg & le quart en Hollande. Ci-devant cet- 
» te proportion étoit tout- à -fait inverfe. ” 

„ On ne voit plus comme ci -devant des envois de chanvre, de lin, & cfau- 
„ très produftions du Nord, faits de la Hollande pour l’Efpagne, le Por- 
„ tugal & la France. Il n’y a qu’à confulter les Liftes du Sund pour s'aper- 
„ cevoir que les Nations du Nord tranfportcnt directement leurs produirions , 
„ fans toucher la Hollande. ’* 

„ On n’a plus aêluellement des maifons hollandoilê* en Efpagne: & il eft 

furprenant combien peu la République eft iniéreflee dans les Galions; & 
„ combien le Commerce du Levant eft déchu. ” 

„ Le nombre prodigieux d’imprimeries en toiles de coton , de Rafineries 
„ de fucre & d’autres fabriques de tout genre, qui fe font établies depuis peu 
„ d’années à Hambourg & à Brémen , & récemment encore dans le Brabant, 
n & en Flandres, attellent encore le déclin de notre Commerce.” 

On pourrait beaucoup ajouter à cette énumération des Articles de Com- 
merce &de fabriques, dont le déclin eft très- fenlible en Hollande, fi l’on pou- 
voit fe permettre un plus grand détail, outre ceux dont nous avons déjà 
parlé : on fait par exemple , que les Hollandois ont été autrefois en pofleflîon 
de tout le commerce de vin de France: qu’ils en pourvoyoient le Nord & 
l'Allemagne. Aujourd’hui le débit en eft presqu’uniquement borné à l'inté- 
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rieur , & aux envois qui s’en font pour les établi fleraens des Hollandois dans 
les Indes. 

Nous avons raporte' (*) qu’autrefois cenains Négocians Anglois, con- 
nus en Hollande fous le nom S Avanturicrs , ayant été obligés de fe retirer 
de l'Allemagne , où ils avoient en quelques endroits des Magazins de draps 
Anglois, furent follidtés par différentes villes de la République de s'y éta- 
blir; qu’on leur promit même de grands avantages; & qu’ils fe fixèrent à 
Aliditlbourg. Cet établiffement néanmoins a fait naitre de tems en tems des 
différends. En 1608. différentes villes de la Hollande jaloufes de voir l'éta- 
pe des draps anglois , fixée à Middelbourg , tentèrent par toutes fortes de moyens 
de priver cette ville de cet avantage. Les Etats laifièrent enfin aux Négo- 
cians Avanturiers la liberté de s’établir là où ils le jugeroient à propos. Ce- 
pendant ce ne fut pas le feul différend qui troubloit ce commerce. Les An- 
glois étoieqt dans l’ufage d’envoyer leurs draps en Hollande, avant qu’ils 
fuffent teints; & de les faire teindre en Hollande. L’Art de la teinture 
ayant commencé à faire des progrès en Angleterre , on s’y mit à teindre les 
draps, & à ne les envoyer en Hollande qu’après les avoir teints. Les Tein- 
turiers en- Hollande en fouffrirent fi fort, & firent aux Etats des plaintes fi 
amères , que les Etats défendirent l’entrée des draps d’Angleterre, qui éioient 
teints. Les Anglois furent obligés de fe relâcher: & on continua d'envover 
en Hollande une certaine quantité de draps blancs. Enfin ces Négocians An- 
glois, qui s’étoient établis aufiî à Dordrecht & à Rotterdam, quittèrent la 
I Iollandc en 1 658. à l'occafion de la défenfe que les Hollandois avoient faite 
de l’entrée des étoffes angtoifes : & depuis on n’en a plus entendu parler. Le 
tems préfent fait oublier le paffé. Souvent néanmoins il importe de rétro- 
grader pour fe faire de jufi.es idées fur les objets qu’on examine. Afin que 
l’on p liffe d’autant mieux juger de l’importance du commerce de draps, que 
les Négocians Avanturiers faifoient dans la Hollande, nous allons placer ici 
un paflage d’une Lettre, écrite le 14. Sept. 1616. par leSécrétaire If'lnwooi'. 
au Chevalier Dudley Carlcton, Ambaffadeur de Jacques I. Roi d’Angleterre,, 
en Hollande. a 


î» 


Monsieur, 

- Aprenant par vos lettres de la Haye, que vous êtes de retour de Spa, 
je commencerai par vous féliciter de l’heureux fuccès des eaux pour le ré- 
tabliflément de votre famé. Vous faurez enfuite que pendant votre lon- 
gue abfence, il s’efi préfenté tant de chofes & défi grande conféquenee. 


C*> Pa S- iaii 


dont . 
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dont je ne vous ai pas informe faute d'occa fions , que je me trouve à pré- 
fent, pour ainfi dire, dans un labyrinthe, ne fâchant ni pur ou commen- 
cer, ni encore moins comment finir. Mais pour venir à ce qui importa 
le plus , puis qu'il s’agit de 1 a bonne intelligence entre les couronnes de fa 
Majcfté , & les Etats , je ne puis m’empêcher de vous faire favoir , que fa 
Majefté, fon Confeil, & fes fujets font li mécontensdu gouvernement de 
ces Provinces, quefi l’on n’y remédie par des efforts finccres & empreffés, 
& que leurs affaires ne s’arrangent pas autrement,, il y aura néceiïairement 
une rupture, au grand desavantage de leur Etat, & à l'avantage de leur 
ennemi. Car pour vous parler net, il y a une indifpolicion fi générale 
contre ce rigoureux Edit qui défend l’entrée de nos draps teints & aprétés , 
édit fécondé , à ce que nous aprenons , par une conjuration obfünée for- 
mée entre les marchands , pour n’acheter aucun drap ni teint, ni blanc, que, 
quoiqu'on n’ait point encore pris de réfolution publique , cependant tout 
vrai Jnglois penfe & dit, que fa'Majeflc doit, par juflice dt par équité 
( neque enim lex jvftior ulla , quant rtecis artifices arte / erire fud ) & par rai- 
fon d’état , interdire tout commerce entre ces Royaumes «St les Provinces - 
Unies, & défendre aux Hthandois , en remettant en vigueur les déclara- 
tions précédentes , de continuer leur pêche annuelle fur nos côtes. Or fi 
nous en venons à ces extrémités , ( & nous y viendrons fi les Etats ne ré- 
voquent pas ce rigoureux édit) je fai qu’il en cuira à eux & à nous, car 
quando dfrica piange , Italia non ride; & que perfonne n’y gagnera que ce- 
lui qui efpére de fonder tôt ou tard fa grandeur fur les ruines des uns & 
des autres. Je connois bien le caraélére de ce peuple, & l’humeur de 
ceux qui font au timon de l'Etau Ils n'aiment pas à êtres croifés dans 
leurs mefures, & quoi volunt raide rolunt; cependant il n’eil jamais trop 
tard pour être fage, & il n’y a point de réfolution mauvaife que celle qu’on 
ne peut changer. Je vous déclare que je fuis en grande perplexité, pour 
accomoder ces différends à la pleine fatisfaflion de toutes les parties. Ce 
qu’il y a de très- certain, coûte qui coûte , & quand même ccelum terris mis * 
ceatur, fa Majefté ne confondra jamais à avaler, beaucoup moins à di- 
gérer cet affront. Comme je l’ai dit , les Espagnols fouis ont fujet de triom- 
pher, d’ériger des trophées, «St d’allumer des feux de joyc. 

„ P*x zèle pour le bien public , & pour remplir le devoir de ma place ; je 
ne puis m’empêcher de fouhairer que vous preniez occaiïon de vifiter Mr. 
Barneveit, fur quelque autre prétexte, & qu’alors en palfant, tam ■ 
quam aliud tgens , vous entriez en converfation fur ce fujet ; que vous lui 
f alliez entendre nettement ce que vous aprenez, & ce qu’on vous a écrit;. 

LI 3 . » que; 
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que vous lui repréfentiez les inconvcniens qu’il y a à craindre, qu’il dépend 
" uniquement de cet Etat de les prévenir, & qu'il n'y a d’autre moyen pour 
„ cela , que la révocation de leur défenfe. 

„ J’e n ai parlé franchement au fleur Noël Caron , & je lui ai fait voir clai- 
„ renient que les Etats auraient pu avoir leur but, c'cft-à-dire, fruftrer no- 
tre dcflein de teindre & d’apréter les draps , quand même cette défenfe 
n’auroit jamais été publiée. Vous ne pouvez rendre un meilleur fervice 
ni au Roi notre Maitrc (car j'avouë que nous fommes intérefles à la con- 
fervation de ces Provinces) n; à ces Provinces elles -mêmes, qui ne peuvent 
„ méconnoître que comme elles doivent leur exifience à la faveur de nos 
„ couronnes, ainfi leur bien • être dépend de fa continuation; vous ne pou- 
„ vez dis - je rendre un meilleur fervice aux uns & aux autres , qu’en employant 
„ tous vos foins pour ôter ces mésintelligences, que je fuis fâché de voit 
„ nourries & fomentées par les malicieufes menées de gens mal intentionnés, 

* qui béent après les nouveautés, & qui ou par méchanceté ne veulent pas, 

„ ou par ftupidité ne peuvent pas comprendre, combien ces Royaumes & 

* ces Provinces Horiflent aulli longtems qu’on vit en bonne amitié, & com- 
„ bien les uns & les autres feront néceffuirement malheureux, C ce lien vient 
„ à s’affoiblir ou à fe dilfoudre. 

„ J e vous prie de m’inflruire avec toute la diligence pofiible do fuccès que 
„ vous aurez dans cette négociation particulière, car je vous écris comme à 
„ un bon ami, & non comme à un miniftre public; fi les Etat» perd fient 
„ dans leur réfolution , vous pouvez être pcrfuadc que aâum tjl de am'uitid. 

„ On dit ici qu’on fait une grande quantité de draps à Amjlcrdam , à Aie- 
„ maer , & dans d’autres endroits de la Hollande. Je vous prie de vous in- 
„ former de la vérité de la chofe, de la quantité de draps qu’on y fait, de 
, leur beauté , & de la manière dont ces villes fe pourvoyent de laines. 

„ J e ne dois pis oublier de vous dire que Mr. Btrcke penfionnaire de 
„ Dort, a été ici cet Eté pour engager cette nouvelle compagnie de teintu- 
„ riers & d’apréteurs, à s’aller s’établir dans cette ville ; & pour les attirer 
„ d'autant mieux , il leur a promis la révocation de cette défenfe, fi du 
„ moins il en faut croire l’Alderman Cockagne Gouverneur de cette compa- 
„ gnie, quoique je doive avouer que Mr. Berckt me l’a nié tout net. Cette 
„ manière de procéder paraît fort étrange à fa Majefié, qu’une Province fous 
m main & par des moyens indircéls, contrecarre le bien d’une autre; car Mid- 
» dtlboitrg cfi en pofieflîon d’avoir chez elle nos mirchands, & l’a été depuis 
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„ pins de trente ans. La prospérité de cette ville tient à la réfidence de ces 
„ marchands; & fi la Hollande injlar lienis, tire à elle ftveum & fanguine n 
„ de tout le commerce, comment la Zélande payera - 1 • elle fun contingent, 
„ pour le réglement duquel entre les Provinces, la dispute cil 11 échaufée en- 
„ core aujourd’hui, tanguant pro aris & fuis? 

„ Pas ces raifons ft Majefté n’a pas trouvé à propos de voir Mr. Bercie , 
„ cependant elle m’a donné pouvoir de lui parler; je lui ai déclaré franche. 
„ ment le tort que cela feroit à leur Etat, & la jaloufie qu'on auroit contre 
„ |a Hollande , fi par de telles confidératious nos marchands étoient forcés de 
„ quitter la Zélande; <St fur ceci vous devez favoir, que fi, toutes chofes 
„ égales d’ailleurs, nos marchands peuvent trouver autant d’avantage à Middel- 
„ long que dans quelque autre ville, fa Majefté aime mieux qu’ils y relient, 
„ foit à caufe du voilinage de f Angleterre & de la Zrfandc, foit parce que cet* 
„ te Province a toujours été la plus affectionnée à notre païs , & à nos com- 
* patriotes. J’oubliois de vous dire que nos marchands font en traité avec 
„ ceux de Middelbourg , & qu’ils leur ont donné du tems jusqu'à la St. Michel 
m pour obtenir la révocation de l’Edit, ce qui aggrave le procédé desobli- 
„ géant de Dort, qui envoyé un commiffaire, pour ainfi dire ptndente lite, 
„ pour traverfer la négociation d’une ville voifine. 

„ J’aprens que Mr. Bercke eft mal - content de moi, mais idpopulus. Ami- 
„ eus Plato , magis arnica veritas. Je fuis le ferviteur du public , & non 
„* d’aucun homme en particulier.” 

Si Ton prend la peine de fuivre la Négociation du Chevalier Carleton fur 
cet article, pendant les quatre années que ce Miniftre a réfidc à la Haye, 
on verra que les Hollandois n’ont pas cru devoir le prendre fort à coeur. Nous 
en indiquerons les raifons lorsque nous parlerons des caufes qui ont contribué 
à faire tomber le commerce des Hollandois. 

Commerce en Jflions £jp Effets Publics. 

Là branche de Commerce dont nous allons parler n’a été mife en prati- 
que que depuis peu de tems; & quoiqu’elle foit très-confiJérable en Hollan- 
de, i! feroit à fouhaiter pour les Nations, que ce qui en fait l’objet n’eut ja- 
mais exifté. Le Commerce en Effets publics ainfi que celui quife fait en ac- 
tions, n’eft dans le fonds qu’une vente & un achat de prétenlions, foit fur le 
corps d’une nation, foit fur quelques corps particulier* , foit fur des Individu* 

o’une 
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d'une Nation. Les B'-foins d’un Etat , nés des circonflanees , ont oblige 
les Souverains à faire des emprunts: afin de les obtenir on a donné du pa- 
pier pour de l’argent: ces papiers, par lesquels le Souverain fe reconnoic dé- 
biteur pour la fomme que ces papiers portent , reprélentent par cela même la 
valeur de la fomme fournie. Le public les confidéranc fur ce pied, les a re- 
gardés comme des effets réels , dont la valeur égaloit la valeur fournie au Prin- 
ce ou à l’Etat. On s’efl: perfuadé que le Souverain ou l’Etat ne pou voit cefler 
d’exifter: & de là on a déduit la folidité de- la créance. Cependant les Proprié- 
taires & les PoflefTcurs de ces papiers, pou voient en avoir pour une valeur 
importante & manquer d’argent comptant. Ainfi la néceflîcé d’avoir du 
comptant a fait chercher l’occafion de fe défaire de ces papiers pour du nu- 
méraire: infenfiblement ces papiers font entrés dans le commerce comme mar- 
chandées. L’exaélitudeà payer les intérêts (lipides dans ces papiers, en a fou- 
tenu la valeur & le crédit, & le manque d’exailitude à cet égard les a fait 
tomber. On a commencé à faire attention aux apparences que les intérêts 
feroient payés plus ou moins exaftement. Cette fpéculation a fait augmen- 
ter ou diminuer la valeur de ces effets dans le cours du commerce. Les alté- 
rations faites enfuite dans les payeraens de ces intérêts, l’incertitude fi jamais 
Jcs capitaux feroient rembourrés, ou fi l’Etat ne fe trouverait pas même dans 
l’impolibilité de payer les intérêts; la différente manière tTenvifager les cir- 
conflances & les événemens ; la différente façon d’en calculer les probabilités, 
tout cela a produit infenfiblement cette haufic& b.iiffe des effets publics, donc 
,un grand nombre de Négocians & de Particuliers s’occupent aujourd'hui , & 
qui font de ces objets une étude particulière. 

A ex emprunts faits parles Souverains ou par les corps de la Nation, font 
venus enfuite les emprunts faits pour des communautés, des corps de Ma- 
giftrats, & d’autres Collèges prépofés à des affaires publiques; telles que 
font par exemple les Amirautés. La manie des emprunts s’efl fi fort étendue, 
qu’il n’efl presque point de collège ou de communauté , quelque petite qu'el- 
le foit , qui n’en foit plus ou moins chargée. 

Les grandes entreprifes de commerce ont encore produit un autre genre 
d’effets proprement appelles actions. Ces fortes entreprifes, celles que font par 
exemple les écabliffemens des Indes, & ceux des Colonies, étant audeffus des 
forces d’un feul homme, & même de quelques particuliers affociés, on a ima- 
giné d'inviter le public à prendre part à ces entreprifes, en y contribuant une 
certaine fomme. Ces contributions ont été nommées afliont, parce qu’en y 
contribuant, on devenait participant de l’cntreprife, & q’^e par là on ac- 
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«juéroit an droit, foit une aélion furie fonds de l'alTociation , & les fruits qui 
pouvoicnc en provenir. On hazardoit cette fomme comme ceux qui pren- 
mnt quelque parc à l’équipement d’un navire , risquent la portion qu’ils y 
prennent. Les apparences de reuflice encouragcoient ceux qui penfoient y 
faire quelque avantage. Àinfi fe font formées les Compagnies des Indes en Hol- 
lande & pluficurs autres fociécés moins importantes. Les papiers qui ac- 
telloient la portion de chaque iutéreffé , ou bien la iimplc annotation de cet- 
te portion, faite dans les Livres de la Régie decesentreprifes, font devenus des 
objets de- commerce de la même façon que les papiers dont nous avons parlé ci- 
detfus. La valeur de ces objets a augmenté ou diminué fuivant le plus ou moins 
de fuccès, ou de non - réuflite de ces entreprifes : ils font devenus également des 
objets de fpéculation dont la valeur a hau/Té & bailTé fuivant les idées qu’on 
f e formoit & de la Habilité ou folidité de ces entreprifes, du plus ou moins 
de profit à y faire, & du risque qu’on couroit d’y perdre: c’efl là la four- 
ce de la hauffe & de la baiffe des aétions dans les différentes compagnies, & 
notamment dans celles des Indes, tant dans les Compagnies de la Hollande 
gue dans les étrangères. 

L’avant ace qu’on retiroit, ou du moins qu’on pouvoir retirer par cet- 
te combinaifon de fonds , a fait étendre cette façon de prendre part à des en- 
treprifes à d’autres objets plus particuliers. Les Colonies ont furtout at- 

tiré de ce côté l’attention des Commerçans. Ils ont penfé qu’on pourroic 
beaucoup encourager la culture des terres, (i on trouvoit moyen d’affiflcr les 
Colons: que d'un côté on pourroit donner à ceux qui ne cherchent qu’à pla- 
cer leur argent pour jouir d’un intérêt fixe, l’occafion de fe fâtisfaire; que de 
l’autre les Colons travaillant fur un fonds plus confidérable , fans augmenter à 
proportion les frais de régie, y trouveroient un avantage reël & folidej & 
en troifième lieu, que la correspondance fourniroit aux négocians un bénéfice 
qui accroitroit à proportion que la culture s’étendroit. En conféquence de 
cette idée on a fait des emprunts pour les Colons comme on en a fait pour les 
Souverains; favoir, en donnant des papiers portant une certaine fomme à ceux 
qui faifoient ces avances : ces papiers font devenus des objets de commerce 
comme les autres effets publics; & le prix en a hauffé & haiffé par les mêmes 
raifons , qui occafionnent la hauffe & la baiffe des autres effets. On s’efî fur- 
tout régié fur fexaélitude avec laquelle les intérêts ont été payés; & furie 
crédit du négociant qui avoit la correfpondance. D'ailleurs les Colons ont 
hypothéqué leurs plantages pour fureté de la dette, comme les Souverains pour 
trouver des emprunts ont donné quelquefois pour fureté & gage des payemc-ns 
à faire des revenus de certaines terres ou de certains droits. Ce moyen de fa- 
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efliter les entreprîtes de commerce & d’augmenter la eufture des terres daw 
les Colonies, a non - feulement beaucoup contribué à étendre le Commerce 3e 
la Navigation des Hollandois; mais il a produit dans le commerce général 
une branche de commerce , auquel ceux même qui par état ne font pas com- 
merçans, pouvoient prendre part & donner earrière à leur induflrie, en cal- 
culant les apparences de la haufle & de la bailTe de ces différents effets ; qui 
transportés de l’un à l'autre, & fervant en quelque façon de numéraire, au- 
gmentoient encore par là le fonds général de l’argent en circulation. 

I l n’efl point de nation , qui aît pris autant de part dans les différents em- 
prunts qui fe font faits foit par des Souverains, foit par des Communautés, foie 
par des corps de Magiflrats , foit par des particuliers, que les Hollandais. 
Leurs créances ne fe bornent point à des fournies fournies à la République, 
à des Communautés & des corps particuliers établis dans la République , <St 
dans les Colonies de l'Etat : les fouîmes qu'tls ont prêtées aux puilfances étran- 
gères, & celles qu’ils ont dans les fonds publics étrangers , font immenfes : elle» 
fourniif.nt dans le commerce une fource de fpéculations qui ne tarit jamais, 
attendu que les apparences de guerre ou de paix, les bonnes & les mauvai- 
ses nouvelles qui arrivent des Colonies & des autres parties du monde, in- 
fluent continuellement fur ces fpéculations. 

Cette branche de commerce , qui occupe nombre de perfonnes, & qui 
a une utilité très ■ étendue , parce que d’un côté elle fait entrer dans la cir- 
culation des fommes , qui en quelque façon feraient mortes pour la fo- 
ciétd , & que d’un autre côté elle fait prendre part au Commerce des per- 
fonnes , qui fan* cela n’en feraient que des fpeélateurs oififs , a cependant 
Souffert dans ces derniers tems un furieux ccliec par l’abus qu’on a fait du 
crédit public. Voici comme on en a parlé dans un petit ouvrage pério- 
dique ( * ). 

„ Depuis longtcnjs il fe formoit un orage qui menaçoit le commerce, & 
„ qui, ayant éclaté vers la fin du mois dernier, a répandu un deuil univerfel 
„ fur la üourfe d’Amfterdam. Cet orage avoir été prévu: les révolutions ar- 

* rivées dans les Indes l’avoient préparé. Les détails que nous faifons des 

* affaires de findofîan, ont infiruk nos Lcfleurs des progrès que les Anglois 
„ y ont faits , & des avantages qu’ils y ont acquis. On conçoit aifément 

* l’impreffion que ccs pro/pérités d tirent faire en Europe. Les apparences 
„ frappent 3c entrainent. Tout le monde voulut prendre part à la fortune 

» de 

(*) A noies Btlgtivei. Mois de Janv. 1773, 
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• de la compagnie Angloife des Indes. Les per Tonnes riches crurent ne 
„ pouvoir mieux placer leurs fonds; d’autres y trouvoienr un objet à faire un 
t, commerce avantageux. Il fimble même que les Anglois fe font crus au- 
„ defliis de tous les revers. Un Dividende porté à 1 2 pour cent , a augmen- 
„ té l’illuGan , & les A fiions de la Compagnie ont Ci rapidement monté, qu'au 
„ mois de Janvier 1772. elles ont été jusques à 226. Depuis elles font tom- 
„ bées, enfuite remontées. Au mois de Juin dernier on les a encore vues à 
« 274. Aujourd'hui elles ne valent qu’environ 155. 

„ Tant que les Aflions ont fait un objet de commerce réel, il n’y avoit 
„ rien à redire à l'intérêt qu’y prenoient des perfonnes aifées, ou des négo- 
„ dans en état d'v fuffire. Mais bientôt elles ont excité l’avidité de g. ns 
„ de tout ordre, qui ont cru y trouver les fources d'une fortune rapide & 

„ immenfe. On en a fait un jeu; des perfonnes de tout rang, de toute condi- 
„ tion, ont pris part à ce jeu, & ce qui paroit inconcevable, des perfon- 
y, nés aifées, riches même, jouiflànt d’ailleurs d’un état honorable , fe font 
„ laiffés éblouir au point de risquer de fe voir réduits à la dernière mifere , 
„ de perdre leur état même, & cela dans la folle efpérance d’accumuler des 
„ trcl'ors qui ne pouvoient leur donner d’autre plaifir que celui de les pofléder. 
„ L’alternative n’étoit pas ait., ré ment de nature à tenter un homme de fens. 

„ T. e s Avions fi vendent comptant ou à crédit , comme toutes les marchanda 
„ /es. Lis formalités fi réduifint à fubftitucr le nom de C Acheteur à celui du 
„ Vendeur , fur les livres de la Compagnie , feu I titre quayent les Actionnaires. 
„ L’avidité IS l’efprit du commerce ont imaginé une autre manière de prendre part 
y, à ce trafic. Des hommes qui n'ont point d' Allions à vendre , dis hommes qui 
„ nVti veulent pas acheter, s'engagent réciproquement , les uns à en livrer, les 
„ autres à en recevoir un nombre déterminé, él un prix convenu & à un tenu fixt. 
„ A cette époque on fait la balance de ce que les allions ont été vendues & de 
, ce qu' elles valent : onfotde avec de l'argent , la négociation ejl finie. Voi- 
„ là l'idée que l'Auteur de l'I/Jloire philofophique & politique des établffemens 
„ & du commerce des Européens dans les deux Indes, donne du commerce fi- 
„ mulé qui s’eflfait autrefois des Aflions de la compagnie Hollandoife de» 
„ Indes, & que l'on peut appliquer à celui des Aflious de la compagnie Aa- 
„ gloifc dont nous parlons. 

n A la vérité on a imaginé différentes façons de faire ce négoce; mais 
n dans le fonds elles le réduilent toujours à une gageure fur la kauffe & la 
•» hafifi des fonds publics. Je vou* vends, par exemple, 100 Aclions à 
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„ raifon de îoo Liv. Sterl. à fournir le premier Janvier. Ce jour- là elles Ci 
„ trouvent à 210, vous me donnez mille Livres, qui font la différence do 
„ 200 à 210 pour les cent Actions. Je vous donne une pareille fomuie fi el- 
„ les font ce jour- là à 190. — Je vous vends 100 Aétions à 2 10 Livres à un 
„ terme fixé , & vous laifïe la liberté de les prendre ou de ne les point pren- 
„ dre alors, moyennant une certaine fomme que l'on nomme Prime. Si au ter-* 
„ me fixé les A étions fe trouvent à eoo, l’Acheteur ne les prend pas, il n’y 
„ perd que fa Prime ; fi elles fc trouvent à 2 1 6 , il prend le furplos de ce qu'ci- 
„ les valent au-delà de ;io. 11 eft aifé devoir qu’on peut donner différentes 
„ formes à ces ventes fimutées, qu’on peut les modifier à l'infini, & que l’on 
„ peut continuer ce jeu aulfi longtems qu’on fe trouve avoir de quoi risquer. 

„ Ce n’eft pas tout: pourpoufTer ce prétendu commerce, & profiter de 
* l’illufion du public, on a fait jouer tous les refTorts qui peuvent faire haus- 
„ fer ou bai/Ter les marchandises. On fait que moins on porte de denrées 
„ au marché , plus elles augmentent de prix. Sur ce principe , ceux qui 
„ avoient intérêt de faire hauffer les Aétions, & de prévenir qu’on n’en of- 
„ frit point en vente , en ont acheté au - delà de leurs facultés , les mectanc 
„ enfuite en gage , & prenant fur ces Aétions des fommes qu’ils employoienc 
„ de nouveau dans ce jeu. Par ce moyen ils prenoienc une part confidéra- 
„ ble aux fonds publics, en n'employant qu’une fomme médiocre. J’achet- 
„ te , par exemple , 100 Aétions à 210 Livres- Voilà-une valeur de 2t, _ 00 
„ Livres. Je mets ces 21,000 Livres en gage pour un empruntde 20,000 1 
„ Livres; il ne me relie qu’à y ajouter 1,000 Livr.s pour acquitter l'achat: 

„ mais celui qui les prend en gage , ne le fait qu'à condition que fi elles tom- 
„ bent , je rembourferai de la fomme empruntée autant qu’il en faut pour 
„ compenfer à ceux qui en font nantis la différence de 210 à 200, & à con- 
„ dition que, fi je manque de fournir cefurplus, celui qui a avancé l'argent,. 
„ pourra vendre les Aétions. 

. „ Cette faculté de trouver du comptant, en mettant les Aétions en gagï 
„ pour fureté des emprunts, a fourni aux Agioteurs un moyen de prendre un 
„ vol fort élevé. Mais cette même facilité, d’un autre côté , a fervi auffi 
„ à rendre leur chute plus certaine: car les Aétions tombant, il falloir ou 
„ vendre ce qu’on en avoit , ou remplir la condition des emprunts & fournir 
„ le far plus. Si on prenoit le premier parti , on risquoit de les faire baifler 
„ davantage, & de n’en poinc tirer les fommes pour lesquelles on les aHiit 
» engagées: on étoit ruine. On s’efl donc vu dans la néceflité de chercher-' 
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* de nouveaux emprunts pour fournir les furplus : on a accumule les emprunt* 

„ jusques à ec qu'on s’efl totalement épuifé, & qu’on a vu les bourfes le 
» fermer. Qu’on fe repréfente maintenant la baille des fonds de la Cornpag- 
„ nie Angloiie des Indes depuis lïx mois , & on fendra Ja lituation de ceux 
» qui ont donné dans ce pernicieux trafic, de façon à n’en pouvoir fortir. 

„ On prétend qu’un particulier en Hollande s’ell trouvé intéreffé pour plus 
A de lïx millions de Hollande dans la Compagnie Angloilè des Indes; & que 
„ le capital de cette Compagnie s’elt trouvé, pour ainfi dire, concentré en 
„ Hollande. 

„ Ceux qui plus prudens ou plus avifés , n’y ont pris part qu’en fe conler- 
„ vant le moyen de pouvoir quitter la partie lorsqu’ils le jugeroient bon, & 

„ qui éveillés par les nouvelles qui venoient de i’indoflan , ont commencé à 
„ s’appercevoir que la fituation brillante de la Compagnie n’avoit qu'un éclat 
„ trompeur, ont commencé à fe défaire de leurs Aélions, fe réfervant d’en 
„ achetter de nouveau, lorsqu’elles feroient tombées à un prix allez bas, pour 
„ s’indemnifer de ce qu’ils facrifioient, ou pour faire de nouveaux profits. 

„ Ceux-ci, intéreffés parce principe à voir baiffer le» Aélions, ont ajouté 
„ à l'effet naturel que produifoient les nouvelles qui venoient de l'indoltln , 

„ tout ce que l’indullrie pouvoit y contribuer; tandis que les autres, luttant 
„ contre leur mauvaife fortune , n’onc fait que de vains efforts pour faire 
„ monter les Actions. Les Agioteurs ont donné le nom de mine & contre- 
„ mine à cet intérêt oppofé & aux intrigues qui de part & d'autre ont été 
„ employées pour le détruire. Enfin la Compagnie ayant été obligée d’expo- 
„ fer fon état, & fon Dividende ayant été diminué de 12 à 6 , les efpéran- 
„ ces de voir remonter les Aélions le font évanouies, avec les fortunes im-- 
„ menfes de ceux qui y avoient compté. 

A ce commerce (fi tant efl qu’on puifie lui donner ce nom ) on en a 1 
„ ajouté un autre, plus réel, fi l’on veut, mais hafardeux pourtant. On 1 
„ fait que depuis quelque tems les négociations fe font fort multipliées en 

* Hollande. Les Cours de Alrutre, de Rujfie, de France , de Danemark, y 
„ ont fait des emprunts: il s’en efl fait pour des villes & pour dcs focittés 
„ particulières. Le fuccès de ces négociations a fait abufer de la facilité à les 

* remplir;, on vouloit, par exemple, un million ; celui qui étoit chargé de 
„ la négociation, en doBnoit connoiffance à- quelques fortes maifons ; ces 

„ maifons fe chargeoient de la remplir ou d’y- prendre part, moyennant un- ’ 
„ bénéfice d'un demi, d’un, ou de deux pour cent, plus ou moins. Ce bé* 
w , néficc faifoic un gain clair & net , fi ceux qui fe clmrgcoicnt de remplir la- 
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„ négociation,' trouvoient à placer la portion qu’il* avoient prile pour leur 
» compte. Le million étoit partagé en 1000 obligations , chacune , par 
» exemple, de 1000 florins, fuivant l’idée plus ou moins favorable qu’on 
u pouvoir donnc-r de cette négociation au Public , on fe défaifoit de ce* 
y> obligations ; mais fi on ne réulfiflbit pas , on fe voyoit réduit à garder les 
» papiers, & pour ne pas les expofer en vente, & en faire tomber parla la 
„ valeur, on les engngeoic à raifon de pj , 50, 85, ou 80, pour cent, fui- 
» vant ridée plus ou ir.oitis favorable que le Public s’en faifoit. Infenfibie- 

* ment on s’eft trouvé manquer du comptant, & n’avoir que des papiers, 
„ dont on ne pouvoir pas même difpofer, & qui, expofés en vente, cciu- 
„ roient risque de tomber totalement. C’eftlà, en particulier, à ce’qu’on 
» prétend, le cas de ceux qui ont _pris un fort intérêt a la négociation iaiic 
„ pour les Iles Dar.oifes. 

„ Enfin une troificme fource de mauvaiTes affaires, c’efl l’abus du com- 
■» merce en Lettres -de -change, dont on trouve un expofë a fiez net dans un 
» ouvrage qni a paru, il y a quelque tems fous le titre, Intérêts des Natioru 
» de l’ Europe développés relativement au Commerce, Tom. II. p. 2 oo. de l’é- 
m ditionin 4x0. 

» Cr.s trois différentes branches de commerce, ou de fpéculation, ont, à 
» cc fi u ’°n alTure, ruiné une des plus fortes raaifons & des mieux \ccrédi- 
» tées de la Republique, établie à Amfterdam depuis environ deux ficelés. 

„ On avoit vu tomber quelques - uns de ceux qui avoient cherché à s’enrichir 
» P ar les A étions ; mais leur chute n’avoit pas fait fenfation. La maifun , 

» dont nous parlons, aenoit au commerce général. Dès qu'elle annonça fâ 
„ faillite, ce fut un coup de foudre pour la Bourfe d’Amfterdam. On ne fa- 
„ voit jusques à quelle fomme cette faillite pouvoir aller; on ignorait quelle* 

^ maifons pouvoient être entraînées par cette chute. L’incertitude, deve- 
” r; ; e générale , fit difparoitre le Crédit, & dans un inftant il n’y eût plu, 

„ d tfpèces a trouver. Les uns craignant de voir retourner les Lettres -de- 
„ change, d’autres appréhendant de ne pas toucher les Tommes qu’ils de- 
» voient recevoir, d’autres voulant profiter de la déflation publique, épioient 
„ les motnens de faire des achats à vil prix ; chacun craignant de fe défaire de 
„ cc qu tl avoit de comptant, la circulation cefia, pour ainfi dire, totale- 

* ment. 1 el fut I effet de cette faillite , qui bientôt fut fuivie de quel- 

» que* -autres, plus ou moins confidérables’’. ^ 

Nous ajouterons que par des motifs & des raifons femblabes à ceux qui 
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font cspofés rfans ce pîflage , les Négociations faites pour les Colons de Surina- 
me ont porté un coup très - fenfible à la Colonie, On a fait ces Négociations 
fur le pied de cinq à (ix pour cent d'intérét. Les Négoeians chargés de la 
Négociation ne pouvant trouver à remplir tout le fonds, en gardoienc une 
partie, qu’ils dépofoient pour du comptant: tant que les intérêts écoient payés 
régulièrement les obligations s’eu foutenoient : «St le Négociant ne fe trouvoic 
pas embarafle. Mais les Colons fe trouvant par quelque accident réduits à ne 
pouvoir fournir de quoi payer les intérêts, leur Correspondant fe voyoit obli- 
ge de le faire pour eux , ou de voir tomber le prix des obligations , & risquer 
par là fon crédit. Pour éviter cette extrémité les Négocions ont donné dans 
une autre, ils ont continué à payer les intérêts pour les Colons, quoique 
les produirions ne fuflênt pas fuflilantes pour les acquiter. Ils ont conti- 
nué -ces avances , <Xr s’endettant par là de plus en plus, ils ont été mis à la 
fin hors d'état de pouvoir remplir leurs engagemens. Ainfi on a vu dos Ca- 
pitaux négociés à cinq ou fix pour ccnt d’intérêt, réduits à 40, 30 & 2© 
pour cent, parce qu’on a ceifé d’en payer les intérêts, ou que ces intérêts 
ont été réduits à I , 2, 011 3. pour ccnt: & les Négocians charges de la cor? 
lespondance fe font vus obligés de manquer & de renoncer à leurs affaires. 
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CHAPITRE CINQUIEME. 


Des caufes qui ont donné naijfance à la Navigation & au Com- 
merce des Hollandais , & qui ont contribué à les faire fleurir. 

A pri?s que Guillaume IV. Prince d'Orange eut été élevé à la dignité deStad- 
houder de la République , & la paix rétablie entre les Puiflanccs belligé- 
rantes , ce Prince porta entre autres fon attention aux moyens de rétablir le 
Commerce de la République. Il prit fur ce fujet les avis de plufieurs Né- 
.gociaas Hollandois , confulta les Perfonnes en état de Lui donner des infor- 
mations exaéles, < 3 c en fit drefler un plan que ce Prince remit & recomman- 
-da aux Etats -généraux en 1751. Ce plan nous préfente un expofé court & 
précis des caufes qui ont fait naitre le commerce dans les Provinces -Unies, 
&.qui ont fcrvi à le faire fleurir. On les raporte dans ce Plan à trois claffts. 

1. Aux caufes naturelles & phyfiques. 

2. Aux morales. 

3. Aux caufes accidentelles , qui font venues du dehors. 

Ces différentes caufes y font cxpofées de la manière fuivante. 

„ i. Les caufes naturelles & phyfiques font la fituation avantageufe du 
„ Pais, près de la mer, & à l'embouchure de plufieurs Rivières confidé- 
„ râbles. Sa pofitjon entre la partie Septentrionale & méridionale de toute 
„ l’Europe , met la République comme au centre. Par là elle eft devenue le 
» marché général , où les Marchands avoient coutume d’aporter le fupertlus 
• de leurs raarchandifes , pour les échanger contre d’autres, dont ils a voient 
m befoin. 

La flérilité du Païs & le befoin qui en rcfulte, ont contribué à produire 
a cet effet: en tant que le befoin anime l’efprit , le zèle, le génie, & le tra- 
„ vaild’un Peuple , & le porte à aller chercher chez les étrangers , ce qui man- 
» que à leur propre Païs, & à chercher leur fubliftancc dans le commerce. 

» L’abondance des PoilTons des mers voifincs a mis les Hollandois en état 
* non • feulement de fournir à fes propres befoi ns, mais suffi à trafiquer avec 
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les étrangers , la pêche leur a fourni un équivalent, qui en quelque façon 
fupplée à la ftérililé , & au peu de terres labourables. 

„ On peut mettre au nombre des caufes morales & politiques; 

„ La maxime invariable & la Loi fondamentale de permettre toutes fortes 
de Religions; & de regarder la tolérance à cet égard, comme le plus puis- 
fant moyen pour attirer les étrangers des Païs voifins, iS: d'augmenter par 
là ia population de ces Provinces. La confiante politique de la Républi- 
que , à rendre ce païs un azile alluré pour les Etrangers perfécutés & op- 
primés, aucune alliance, aucun traité, aucune confidération pour aucuu 
prince, aucune prière de quelque PuifTance que ce foit au monde, n’a ja- 
mais été capable de faire écarter l’Etat de cette proteélion & de cette fure- 
té toujours accordée à ceux qui fe font réfugiés dans ce païs. 

„ Les perfécutions & les opprefîions, exercées en divers tems dans d’au- 
tres païs , la fermeté de la république jointe à la maxime dont on vient 
de parler, ont fait, que pluficurs perfonnes fe font rc-fugiées dans ces païs, 
y ont aporté non - feulement leur argent, & leurs biens, mais auffi leur in- 
duftrie: ils y ont établi plufieurs métiers, fabriques, manufaftures ; ils y ont 
augmenté les arts & les fcienccs ; quoique les premières matières pour 
les fabriques & les manufactures qu'ils établifToient, manquoient presque 
toutes, & dévoient être cherchées au dehors à grands fraix. 

„ La conflitution de notre gouvernement & la liberté civile, qui en 
découle , fournit encore une raifon , à laquelle on peut attribuer fétablifle- 
ment & la fplendetir du Commerce de la République; les conflitutions, la 
police & les loix font telles , que la vie , les biens & l'honneur du citoyen 
ne dépendent d’aucune puiflance arbitraire , de forte que quelqu'un aiant 
acquis des biens & des richefles par fon aflivité , fon induflrie , & fon 
économie , n’a aucun lieu de craindre , qu’ils lui foient enlevés par violen- 
ce, oppreflion, ou par quelque injufüce. 

„ L’abministration de la jullicc dans ces païs a auffi toujours été pu- 
re & incorruptible. Point de diftinttion entre grand <3c petit , riche ou 
pauvre ; ni même entre l'étranger & le citoyen : il feroit à fouhaiter qu’au- 
jourd’hui, on pût fe vanter que la juftice n’cft pas moins prompte qu’ in- 
corruptible , attendu que la promptitude a une influence très - considéra- 
ble fur le Commerce. 
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„ Enfin on peut encore ranger au nombre des caufes morales &' poli* 

„ tiques de l’état floriflant dans lequel le Commerce s’efl trouvé, la fagefle,. 

* & la prudence dans l’adminiflration de l'Etat , le courage & la fermeté dans 

* les réfolucions , la bonne fui avec laquelle on a toujours taché de rem- 
, plir les engagemens contractés ; furtout auffi en particulier la prudence 
» d’éviter les ruptures, l'ardeur d'aflurer le repos &. la paix». au -lieu de 
„ fonger à faire la guerre & des conquêtes, 

„ Ces maximes morales & politiques, ont alluré la gloire & la réput3* 

„ tion de la république, & ont infpiré une fi grande confiance aux étran* 

„ gers fur la folidité & la fiabilité d’une République, gouvernée avec tant 
„ de fagefle & de prudence, que le concours des étrangers vers ces Pro- 
„ vinces a augmenté de plus en plus. Cette augmentation d’Habitans utiles, . 

„ a augmenté en même tems l’accroifTement du commerce & des ricbelTcs. 

„ Les caufes accidentelles & externes des progrès & de férat floris- 
„ fant de notre commerce , font , que dans un terns qu’on adoptoit dans la 
» République, les meilleures & les plus fages maximes, pour faire fleurir 
„ le négoce, on les négligeoit le plus dans la plupart des autres pais. U- 
„ n’y a qu’à lire J’Uiftoire de ces tenu , pour voir que les perfécutions pour 
„ caufede Religion en Ei pagne, en Brabant, en Flandres & dans plufieur* 

» autres lieux i& Empires , ont établi le commerce dans la République. 

„ Les guerres civiles qui ont duré fi longtems en France, & qui fc font' 
». enfuite élevées en Allemagne , en Angleterre, & en divers autres païs, 

„ n'ont pareillement pas peu contribué à Tétabliflîmcnt des Manufaâtures 
„ qu’on a aportées dans nus païs: enfin on peut encore ajouter, que pendant 
» les guerres avec l’Efpagne & le Portugal , (époque d’ailleurs ruïneufe 
„ pour le commerce) ces deux Puiflanees ont négligé leurs forces Na- 
„ valles , tandis que dans le même tenu la République , par une conduite op- 
„ pofée , fe rendoit formidable par mer , & fc mit en état de protéger le 
» commerce de fes habitans , en même tems qu’elle ruïuoit celui de fes enn&> 

» mis dans toutes les parties du monde. ” ' 

Cx tableau des caufes qui ont donne origine au commerce des Hollan- 
dois, <S qui l'ont enfoite augmenté, porte les caraftcres d’an grand Maître 
qui fe contente de jetter fur la toile les traits eflenticls & principaux d’un 
objet. Le Plan du Prince ne pouvoit ercbraffèr un détail que l’on a droit 
d’exiger de nous. Ce detail cependant ne nous permet pas de nous alVrcin* 
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dre fi rigoureufemcnt à la divifion des caufes phyfiques , morale: , & acciden- 
telles , que nous nous ferions un fcrupule de ne pas ajouter quelqnefois la 
caufe phyfique ou accidentelle, à la caufe morale, lorsque le fujet nous pa- 
raîtra l'exiger. Les differentes caules font lbuvent fi fort liées entre elles & 
fe touchent de fi près, qu’il n'ell gucrcs poflîbL* de les feparer; ou de 
parler de l’une fans faire mention de l'autre. D’ailleurs non croyons qu’il 
n’eft pas hors de propos de diftinguer les tems qui ont précédé la Révolu- 
tion de ceux qui Ton fuivi. En fuivant la divifion indiquée dans le Plan da 
Prince, nous nous permettrons la liberté que la nature & le but de notre 
ouvrage femhlent exiger. 

L’e tendue du commerce de la Hollande eft allez connue. Quoique 
Ton commerce ait reçu des décroiflemens fcnfiblts dans la plûpart de fes 
branches, la Hollande eft encore la nation qui fait le plus grand commerce 
en Europe ; elle en eft encore le premier marché & la caille générale. Elle 
oit auflî la feule nation qui embraffe dans fon com nerce cxaflcment la géné- 
ralité du commerce des quatre parties du monde. 

C e n'ell point par hazard que le fiége d’un commerce fi vafle s’eft établi 
dans un marais, qui paroifloit fi peu propre à l’attirer, ou qui fembloit ne 
devoir jamais attirer qu’un commerce extrêmement médiocre. 

C’es t une maxime don» la vérité a été trop fouvent vérifiée pour n’étre 
pas généralement reconnue, que la nécefiîté eff la mere de l’induffrie. C’eft 
là le premier principe de l’élévation des Ilollandois. Ce font précifément 
les desavantages de leur païs & fon infertilité, qui en ont fait jetter les 
premiers fondemens; qui ont fans cefle accru les progrès d’une induffrie ab- 
folument indifpenfable pour fublifter ; ainfi qu'on le voit obfervé dans le Plan 
du Prince d’Orange , ou ce desavantage eff compté pour la première caufe mo- 
rale, qui a donné naiffance à la navigation & au commerce des ilollandois. 

La Nature dans ce terrein fangeux ne préfenta à fes premiers habitans, 
ou aux Bataves, fi l'on veut, car on n’en connoit point de plus anciens, 
que des pâturages, des lacs, des embouchures de rivières & la mer pour 
obtenir des moyens de fubfiffance. Dans d’autres pais , on n’a eu qu’à 
gratter la terre avec plus ou moins de profondeur & de peine, pour en 
obtenir de quoi fublifter ; & avec une grande abondance diverfifiée de pro- 
duflions , les habitans ont pû fe procurer par des échanges tous les befoins 
que la culture de leur territoire leur refufok. La Nature n’offre ici aux 
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habitans d’autres moyens de fubfillance, que du lait, du heure, du from> 
ge & du poiflbn } encore faut- il aller chercher dans le fein d’une terre 
bourbcule une matière bitumineufe pour avoir , faute de bois, de quoi faire 
le feu ncce flaire pour l’apprêter. Ainfi le laitage , la nourriture,. & l’engrais 
des befliaux font avec la pêche le premier &. l'unique fonds de richefle des 
anciens habitans. Ccd avec ce fonds qu'ils doivent prendre part aux échan- 
ges chez leurs voifins, & fe procurer du pain, de quoi fe loger, car le pais 
ne produit ni bois, ni briques, ni pierres, de quoi fe vêtir, les moyens 
d’acquérir les udenciles qu’exigent la pêche & l’entretien des belliaux, & 
enfin des matériaux propres à la conftruflion , que demandent les accroifle- 
mens de la pêche , & de la navigation. Un tel fonds de richefle devoir 
être ménagé avec une extrême économie. Il demandoit en même tems 
beaucoup d’indullrie , & des habitans infiniment fobres & laborieux, pour 
donner un fuperflus fuffifant aux échanges de ce qui manquoic de chofes de 
première néceffité. 

Ainsi c'cfl à caufe de l’infertilité, de la fituation & de tous lés dés- 
avantages du local, que la Nature preferic elle-même aux premiers habitans ■ 
de cepaïs, l’économie la plus recherchée, une grande fobriété, le travail* 
«St l'induflrie; & qu’elle leur afiîgnc pour les premiers objets de commerce, 
la pêche, le laitage, les grains & les matériaux de conltruélion. C’ell par 
cette raifon que la pêche & le commerce du Nord font les deux branches - 
de commerce les plus anciennes, & celles auxquelles les Hollandois ont’ 
dans tous les tems donné le plus d’étendue. Les deux, branches , la pêche • 
& le commerce des grains font la bafe de toutes les autres branches que 
les Hollandois ont fuccelTivement acquHes, & h. première fource de leur 
marine & de leur élévation. Ces deux branches furent aufîi pendant plù-- 
fieurs fiècles le fujet de pluficurs guerres , & l'objet de beaucoup de négo- 
ciations, & de plufieurs traités. C’eft donc dans l’économie la plus exacte , . 
le travail le plus aélif, & dans la plus grande fobriété qu’il faut voir la pre- 
mière caufe de la naiflance die des progrès du commerce & de la navigation 
des Hollandois. 

I l étoic naturel que le? obllacles de la fituation qu’il falloit vaincre , fîfient' 
naître une nouvelle caufe d'élévation, la frugalité, l’économie & furtoüe 
l’amour du travail. C’ell là le premier fonds que demande l’économie. Ces 
qualités s’accrurent par le fejour, le voifinage & les mouvemens des armées 
Romaines, que les Hollandois approvifionnoient, & ces approvifionetnens 
pfoduifirenc uu premier fonds de richclTcs qu’ils furent faire valoir. 
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B a hs le prèmier ficelé de l'Ere Chrétienne, lorsque les Romains pas- 
férent en grand nombre dans ces Provinces , le commerce dévoie naturelle- 
ment s’y étendre. Plu fieurs de leurs Ncgocians s'y étant établis trafiquoient 
aux Isles Britanniques , & en d'autres lieux. Ils jettèrent les- fondemens de 
ce commerce qui infenfiblement a été élevé au plus haut dégré. L'on a 
trouvé en Zélande d’ancienn es Infcriptions par lesquelles les Marchands 
Romains remercioient les Dieux d'avoir préfervé du naufrage leurs vuifleaux 
& leurs marchandifes. Il parok même que du teins de Caligula le commer- 
ce étoit fi florifiànt dans l'isle desBataves, que cet Empereur y fit vendre 
à l’encan les habits, les meubles, & les efclaves de fa foeur condamnée à 
mort ; & cette vente doit avoir été très - avantageufe , puisque Suétone ra- 
porte que l'Empereur en tira une grofle fomme. Sous le régné de Vicelliuj 
les Négocians Romains établis dans les provinces, connues aujourd’hui 
fous la dénomination de Provinces - Units , furent attaqués par les Canine- 
fa tes à main armée. Enfin l'Hiftoire nous repréfente les anciens habitans de 
ces Provinces continuellement en guerre, continuellement en courfc* , de tou- 
jours occupés à la navigation, à la pèche, & au commerce. 

Leurs guerres avec leurs voifins troubloient fans doute fouvent leur 
commerce. Peut-être les guerres étoient- elles quelquefois aulfi une bran- 
che de commerce, car on n'y voit fouvent que du brigandage & de la pirate- 
rie. Quel jugement peut-oü porter par exemple, des guerres qui le faifoient 
entre les Hoilandois& les Flamands, entre les premiers & les Gueldrois, tel- 
le que celle qui fe fit fous le régné de CJiarles d’Ëgmond Duc de Gueldre, 
entre ces deux peuples qui fe donnoient de fréquens combats fur le Zuidcr- 
Zce , fe traitoient en pirates , & faifoient pendre leurs prifonniers , ou les 
jsttoient à la Mei ? L3 jaloufie étoit fouvent la caufe des guerres que fai- 
foient les Hollandois . ou qu’ils avoient à' foutenir. Oh trouve dans ces 
petites guerres maritimes, la fource de là puiflânee maritime qui s’eft élevée 
dans la fuite. Ces petites guerres faifoient des peuples de ces Provinces 
des Marins aguerris, & accoutumés à tout ce qui a rapport à la vie & à la- 
guerre fur l’eau. Il ell toujours certain que ces guerres mêmes en portant 
un préjudice momentané à leur commerce, furent dans tous les tems l'une 
des caufes qui concoururent le plus à- étendre leur commerce & leur navi- 
gation. 

Ces petites guerres rendirent non-léulcment les Hollandois afiéz puifiânj' 
en mer pour défendre leur commerce contre les pirateries & les eourfes' 
des Armateurs, mais encore pour combattre dans le Nord les forces des- 
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Villes Anféatiqucs du Nord qui vouloient les cloigner d’un commerce dont 
elles avoienc toujours été feules en poflelîion. La jaloufie mettoit furtout 
continuellement les armes à la main des Hollandois contre les Lubeckois. 
Leur marine devint allez forte pour donner des fecours contre les Villes An* 
féatiques aux Rois de Suède & de Danemarck ; & toutes ces guerres leur 
furent utiles. Ils obtinrent des privilèges & des traités qui aiïurèrcnt ou 
qui fournirent des nouveaux moyens d'y étendre leur commerce. En de- 
venant ainfi une puifiance maritime les Hollandois fortifièrent leur commer- 
ce dans le Nord ; iis l'accrurent enfuite au midi 

Il efl delà nature du commerce, & furtout du commerce d’économie, 
quand il cfl une fois établi , de fe fortifier & de s’accroître par fon propre 
-fonds : & c’cfl fon fonds même qui devient alors l’une des principales cau- 
fes de fes progrès ultérieurs. L’accroiflement de la marine des Hollandois, 
Faccroi Bernent même delà marine des nations du midi, le commerce de con- 
flruélion qui s’établit chez eux, en un mot la confommation de toutes les 
marchandises du Nord infiniment accrue chez eux dans le midi de l’Europe, faic 
qu'ils en exportent du Nord une bien plus grande quantité, & qu’ils devien- 
nent la nation qui doit être parconféquent la plus favoriféî dans le Nord, 
parce qu’elle eft celle qui lui procure le plus de débit de fes produélions na- 
turelles, qui y fait les plus grands achats, & qui l’enrichit le plus. De là 
nai fient une plus grande facilité pour les traités de commerce , & toutes les 
faveurs, tous les privilèges, toute la liberté dont le commerce a befoin , & 
que nous avons vu les Hollandois obtenir fuccelîivcment en Danncmarck, 
en Suède, en Livonie, & en Mofcovie. Car pendant Qu'ils étoient pour 
les Villes Anféatiques une nation rivale, qui foutenoit fa rivalité par des 
forces maritimes, ils étoient pour les autres nations & les puiflknees du 
Nord, une nation amie extrêmement utile par fon commerce. 

La fituation de la Hollande, fes pâturages, & la nature des produélions 
du Danemarck , rendoient particuliérement le commerce entre les Danois & 
les Hollandois, rcfpeélivement utile, & contribuoicnt beaucoup à rendre 
leurs liaifons étroites, parce qu’elles étoient réciproquement néceflaires, in- 
dépendamment des matériaux de eonflruflion que les Danois avoient befoin 
de vendre , & dont les Hollandois augmentoient fans ceffe la confomma- 
tion. 11 paroir par le privilège que le duc Albert avoit accordé en 1389. à 
la Ville de Hoorne d'une efpéce de marché franc pour les Boeufs, Vaches 
& Chevaux des Danois , que les Danois failbient un grand commerce de ces 
beftiaux; & il n'étoit point depaïsen Europe auffi propre que la Hollande 
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par fês pâturées à leur en procurer un grand débit. Ce font là des caufes 
phyfiques qui produifent naturellement le commerce entre des nations , le 
rendent folide & le perpétuent. On voit donc dans cet intérêt réciproque , 
une caufe d’accroiflement de commerce & de navigation très- fenfible. 

Outre ces caufes générales de l’accroiflement du commerce du Nord, il 
y en avoit une particulière du commerce du Nord à l'cgard du commerce des 
grains, qui la foutenoit dans une état floriflanc, malgré la concurrence des 
Villes Anféadques, & qui la foutient encore aujourd’hui. Cette concurrence 
n’étoit deftruèlive que lorsque par les vices de l'adminiflration , on mettoic 
des gênes fur ce commerce , comme on avoit fait quelquefois par des 
droits de congé, par des défenfes de fortie &c. Mais tant que le commerce 
fûc libre, les llollandois y eurent toujours la fupériorité , & ils dévoient 
l’avoir fur les Villes Anlcatiques , quoiqu’elles fuffent plus à portée de la 
première main pour les achats. Les Hollandois tiennent leurs avantages fm- 
gulièremenc à l'égard de cette branche de commerce, de la fituation de 
leur pais. 

Ici l’avanSge du Négociant n’ell point d’être à portée des vendeurs , ■ 
mais des Confommatcurs. Ceux qui ont cru que Lubeck , Hambourg , Bre- 
nien, font trop éloignées de la France, de l’Eljiagne, du Portugal & de 
l'Italie pour y porter des grains en droiture, parceqgc cette denrée avoit be- 
foin d’être déchargée & entrepofée en chemin, pour ne pas Ce corrompre,- 
n’étoient pas inflruits du commerce. Si les Négocions du Nord n’avoient eu 
d’autre obflacle à vaincre, iis feroient refiés en pofleiüon de ce commerce. 
Les Hollandois n’auroient pù s’en emparer. Ils la leur ont repris de tems 
en tems, mais jamais que lorsque les Hollandois n’ont pû le faire, arrêtés, 
ou par quelque aéle de nwuvailè atlminiflratiou ou par la guerre qui leur 
en 6. oient la liberté. 

Les Hollandois font au pair des Villes Anféadques, lorsqu’ils achetteot 
comme elles , les grains à la première main. Celles-ci ont également à faite 
comme eux , les frais du magasinage & de l’entrepôt : & fi l’on fuppofe qqe 
les Hollandois ne fe pourvoient pas à h première main, & font des achats • 
dans les magazins des Villes Anféadques ; il efl vrai qu’Jors ils fè donnent 
le desavantage d’augmenter le prix des grains, d’un droit de magasinage, de 
plus de fraat , d’un fécond chargement, & d’un fécond déchargement, & 
malgré cette augmentation de fiais, ils coflferveat encore par leur fituation’ 
un avantage, qui leur a toujours donné, & leur donnera toujours celui de 
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la concurrence. Cet avantage efl fimple & bien fenfible: il confïïlc unique- 
ment à être à portée des conforomaccurs. Le commerce des grains ne fe fait 
point par des achats à un marché & le tranfport tout de fuite au marché 
pour en faire la vente: H fe fait toujours par une fpéculation générale, & 
dans la fuppofition d’un féjour plus ou moins long en magazin. Le Négo- 
ciant qui fait ce commerce , fe pourvoit à tems félon fes forces. Il remplit 
le magazin , & attend le befoin & l’augmentation de prix dans les lieux de 
la confommation, pour y faire des tranlports. Or s’il arrive que lorsqu’il 
y a un bon prix à efpércr chez quelqu’une des nations du Midi;; non -feu- 
lement le Négociant Ilollandois en efl plutôt averti que celui des Villes Aféa- 
tîqucs , mais fi celui - ci veut y faire des tranfports , il fe trouve prévenu 
par le Hollandois , qui y a déjà rétabli l’abondance , qui a profité du mo- 
ment de bon prix, & le Négociant du Nord efl expofé à perdre, ou tout 
au moins il ne peut efpérer qu’un gain très -inférieur. Ainfi la fituition 
de la Hollande, malgré tous fes desavantages, a infiniment favorifé les ac- 
jeroiffémens de fon commerce dans le Nord. 

On doit donc regarder la (ittiation locale à portée des confommateurs 
comme une des caufes du progrès du commerce & de la navigation. On fe 
tromperait, fi on vouloit borner cette caufe au commerce du Nord. 

En ÿ réfléchifljnt avee un peu d’attention, on doit trouver dans le com- 
merce du Nord, & dans la pêche l’une des premières caufes des progrès 
du commerce de la Hollande avec l'Allemagne, l’Angleterre & les Nations 
du Midi. Il ctoit tout fimple que les retours du Nord, contenant des car- 
gaifons afîbrtics en Hollande avec le produit de la pèche, fourniflent de 
quoi faire des achats au Midi propres à la confommation du Nord, & mê- 
me à celle de l’Allemagne. La France, l’Efpagne, le Portugal, l’Italie 
leur fournifloient principalement du fel, des vins, des eaux-de-vie, des 
huiles, de toutes fortes de fruits fecs , dont le Nord avoit befoin, ainfi que 
l’Allemagne, & toutes les nations avoient fouvent befoin des grains, &des 
autres marchandifes du Nord. L’Angleterre même manquoic fouvent de 
grains. Mais les laines étoient le principal article du commerce des Hollan- 
dois avec cette Nation. Et il faut voir l’une des principales caufes de ce 
commerce dans les manufaèlures de draps & d'autres étoffes de laine éta- 
blies en Hollande. Le commerce de l’Allemagne leur étoit ouvert par l’Eems , 
l’Elbe , le Weler , & le Rhin. Ils avoient par les trois premières rivières , 
la concurrence des Villes Anfe’atiques à foutenir. Mais il n'en étoit pas de 
tqlme de la navigation du Rhin. Ils fe rendirent de bonne -heure les tnaitres 
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■du commerce de tous les païs où aboutit la navigation du Rhin , •& celle* 
des rivières d'Allemagne qui fe jettent dans le Rhin. Parla ils s’appropriè- 
rent le commerce des bois, des fers, des cendres , des vins du Rhin & de la 
Moselle, «Sec. & npproviftonèrent une étendue de païs immenle des fruits 
& de toutes les denrées dti midi de l’Europe. Ce commerce devint prodi- 
gieufement riche à mefore que le luxe étendit les confemmations des retours 
des deux Indes. La caufe eflcntieiie des progrès des I Iollandois dans ce 
commerce en particulier , eft uniquement dans la (ituatîon de leur païs, qui 
leur en a donné le privilège exclufif. Ce privilège eft que le Rhin fe perd en 
Hollande & rend les Hollandois maîtres de la navigation. Ccft de toutes les 
branches du commerce de la Hollande en Europe la moins précaire, parce 
qu’elle eft fans concurrence, & qu’il eft impofïible à une autre Nation de 
la leur oter. AulE eft - elle aujourd’hui par cette raifon une des plus pré* 
•cieufes. 

L’Attention qne les Ilollandois eurent h fe ftipuler des avantages 
de commerce par les Traités qu'ils firenc avec les Princes Etrangers , ne con- 
tribua pas peu à élever leur Navigation & leur Commerce. Nous en avons 
indiqué quelques - uns dans le précis hiftorique que nous avons donné de la 
Navigation & du Commerce des Holiandois , & nous aurons occafion d’en 
raporter d'autres dans la fuite. Nous nous contenterons de remarquer ici , 
que les différons Traités que les Hollandois firent tantôt avec les Puiflances 
du Nord, tantôt avec les Villes Anféatiques, & enfin avec la France & 
l’Angleterre, & les fecours qu’ils donnèrent à ces Puiflances, devinrent une 
nouvelle caufe des progrès de leur Commerce «St de leur Navigation , 6 c il 
importe d’y faire attention , pareeque quelques politiques ont prétendu 6 c 
prétendent encore aujourd’hui , qu’il ne convient pas à la République d’avoir 
des liaifons ou des engagemens avec les Puiflances étrangères. 

L a proteflion que les Hollandois ne cefTèrent de donner à leur commer- 
ce en le foutenant à main armée par une bonne marine , contribua égale- 
ment à l'étendre & à le rendre de plus en plus floriflant. On a vu jus* 
ques à quel point les Hollandois s’étoient rendus redoutables fur mer. C B 
ne fut qu’en 1437 ou 1438. époque de l’élévation de la marine Hollan- 
doife, relpefhble alors pour toutes les puiflances d'Europe, qu’à i'occafion 
des voyes de fait commifes par les Villes Anféatiques fur les Vaiffeaux Hol- 
landois , les Etats de Hollande «Se de Zélande imaginèrent enfin d'accor- 
der en tems de guerre une efpéce de proteflion publique au commerce, fur 
lequel la guerre fembloit autorifer toute forte de pirateries & de brigandage*. 
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La loi naturelle, les droits facré* de l’humanité, même cc qu'on a appelle 1 
dans la fuite le droit des gens, étaient également nséprifés. Les Etats de 
Hollande prirent à cette occafion pour la première fois la réfolution d’armer 
& de porter la guerre dans le Nord pour protéger le commerce. En or- 
donnant cet armement les Etats indiquent les villes qui doivent y prendre 
part & ce que chacune dlelk-s doit y contribuer.. Depuis cette époque les- 
États continuèrent à donner une grande attention au commerce, qui jus- 
qües alors n’avoit attiré que les Joins des villes en particulier. Les AfTera- 
blées du Corps des Nobles & des Villes devinrent plus fréquentes & formè- 
rent ces Aflèmbléts qui aujourd'hui reprélèntcnt Je corps des différente*- 
Provinces de la République. Lorsqu’cn 15.5 c. Henri IL Roi de France 
déclara confisqués tous les effets qui fe rencomrcroient fur des Vaifleaux oj 
voitures portant des marchandées appartenant aux ennemis ou défendues, 
l’Empereur fit publier une loi femblable contre les François: ce qui donm 
lieu à un Traité emre la France & les Païs-Bas , portant que de part & d'au* 
tre on ne confisqueroit que des effets appartenant à l’ennemi. Cette loi ». 
quoique nés- contraire encore à la liberté naturelle , auroit beaucoup con- 
tribué aux progrès du commerce, li elle eut toujours été religiculemenc 
obfcrvée. 

Cependant l’harmonie, l’union dès Villes de la Hollande n’étoitpas- 
toujours telle que le bien général du commun l'exige. Leurs intérêts fe 
trouvoient divifés fiiivant qu'elles s’ëcoient portées plutôt à une branche de 
commerce qu'à une autre. Les villes occupées des manufaflurcs de draps : 
fouhaitoient ardemment l’alliance avec l’Angleterre àcaufe du commerce des - 
laines: celles qui ftifoient le commerce des grains, demandoient des traités 
avec les puiffances & les villes du Nord , parmi lesquelles Lubeck jouoic 
le principale rôle. Ces divilions devinrent fenûbles principalement à l’occi- 
fion d’un armement de cette ville , qui non contente d’animer fans celle le 
Roi de Danemarck conrre la Hollande avoit mis en mer, en 1533. «ne 
Efcadrc de Vaiffeaux de guerre, qui en exigeoit une de la part des Hol- 
landais pour foutenir leur commerce du Nord. Les alliances que la Hollan- 
de fit pour, l’obtenir furent traverfées par la diverfité des intérêts des pro* 
vinces & des villes. Les provinces qui ne partic^oient pet au commerce 
du Nord, auroient voulu l’attirer à elles: ks vüks qui n’y avoient qup- 
peu ou point de part, prétendoient que celles qui jouilloiext des avantage 
de ce commerce , dévoient feules faire les frais ncottfrife* pour fç le pro- 
curer ou le conferver. C’efl ainli que dans tous les teins les intérêts parti- 
culiers ont etc les plus graads ennemis de l'intérêt général. C’fU uae que lion 
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■bien intéreflante de favoir dans quel cas l'intérêt d'une Ville ou celui d'une 
Province, font conformes oti contraires à l'intérêt général de l'Etat. Ici fin- 
téréc général prévalut enfin, l'armement fut fait & fuivi du Traité pour tren- 
te ans avec le Danemarck. Cet intérêt généra) , presque toujours fupérieur, 
«St qui a fouvent malgré les diverlitcs d’intérêts, réuni plusieurs viiles enfem- 
Ue pour foutenir môme par des grands arméniens le commerce, a été une des 
grandes caufes de fes progrès. 

Cependant malgré les vices delà législation de l'Europe concernant le 
commerce en teins de guerre; malgré l’inhumaine & tyrannique maxime des puis- 
fanccs belligérantes de fe croire en droit de troubler le commerce de l’ennemi , 
& d'étendre le fléau de la guerre en détail fur des hommes , qui fuivant la 
loi naturelle n’y devroient prendre aucune part , & dont l’induftrie eft aulïi 
Tiécefiaire à l'humanité que celle du laboureur ; les Hollandois ont de tous 
tems trouvé des moyens d’accroître leur commerce ou de le foutenir avec 
avantage, même en tems de guerre, même quand ils étoient au nombre des 
nations en guerre. Car il faut regarder l’art de faire le commerce, même en 
tems de guerre, comme une des principales caufes de fes progrès. L’Au- 
teur du Vaderlandfche Hijîmehxt une obfervation à l’occafion des guerres entre 
Henri II. & Charles V., & de l'augmentation des dons gratuits qu'on exi- 
geoic en Hollande pour les foutenir, qui fait voir que l’art du commerce 
avoir fait alors de grands progrès chez les Hollandois , & que chez une na- 
tion induftrieufe les reffourccs du commerce font infinies. Il dit que l'aug- 
mentation des Dons Gratuits, (Bedm) qui devinrent confidérables de plus en 
plus, prouve l’accroifTement des richefies en Hollande, non obflant les plain- 
tes que les Etats faifoient fur le dépcrilTement du commerce & des finances de 
l’Etat ; que lorsque les troubles & les guerres arrêtoienc quelque branche du 
commerce général, les négocians trouvoienc le moyen d’en faifir une au- 
tre, & de s'indemnifer au double d’un côté, de ce qu'ils perdoient de l’au- 
tre; qu'ils trouvoient même le moyen de faire un commerce très -avantageux 
dans les l’aïs ennemis & notamment en France , d’où un nommé Mclchiot Schats 
avoit tiré en 155 p. c'eit- à - dire au fort de la guerre, quatorze mille baies 
de I’aftel ; qu’ainfi le commerce enrichifibit le Païs même durant la guer- 
re , augmentoit le produit des impôts par l’accroiiïemtnt qu’il donnoit aux 
confommations, & mettoit la Province en état d’accorder de plus fortes 
fournies à l’Empereur, qui de fon côté n’ignorant pas tout-à- fait cet ac- 
croilTemcnt , in fi doit d’autant plus fur l’obligation de les lui accorder. 

La ville d'Amfterdam fer oit cependant reftée peut-être dans la médio- 
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crité , fî elle s’étoîc bornée comme les autres viiles de 1 1 I lolUnde, fëtifet- 
ment à prendre part aux eaufes générales qui élevoient le commerce de I» 
nation , & fi à ces caules elle n'en eut ajouté de particulières qui préparèrent 
de loin fa future grandeur. C’eft par les foins particuliers , qu’Amffcrdatn 
la moins bien fituée des villas maritimas de la Hollande, s' cil donné dans- 
tous les tems au commerce des grains & fuceeffi veulent à tout le commerce 
du Nord en général, & dans la fuite à toutes les autres branches du com- 
merce & d'induffrie, que cette ville a acquis malgré tous les desavantages 
de fa fituation, une (7 grande fupériorité dans le commerce. C’en la ville 
de la Hollande où. les desavantages du local, où les obflacles phyfiques ont 
rendu l’empire de la loi de la nécclfité le plus fcnfible, & où. conféquem- 
tnent l'induffrie , l’art & le génie du commerce ont fait les plus grands ef- 
forts : <& comme elle ell devenue le premier & le principal fiége du com- 
merce de la République , les eaufes de lés progrès méritent une attention! 
particulière- 

On voit dés le quatorzième fiècle, cette ville qui étoit déjà puitTantï. 
alors, attachée d’étendre fon commerce , & furtout occupée des moyens* 
de l’étendre dans le Nord, par des avantages & des faveurs qu’elle foliicitoic. 
auprès des Souverains,, qu’elle obtenoit & quelle méritoic fouvent par des- 
fecours donnés à ces Princes (*). Car cette ville acquit bientôt une ma- 
rine puiflante qui fit rechercher fon alliance , ou la mit en état de l’offrir.- 
avec fuccés Lorsqu'elle commença à s’élever elle trouva le commerce du' 
Nord dans les mains des Négtcians des Villes Anféatiques, parmi lesquelles: 
Lubeck étoit furtout lloriflânte. Il ne fulEfoit donc pas à la ville d'Am- 
fterdam d’avoir des vailleaux, de bons navigateurs & l’ambition d'attirer 
les richdks du commerce;, il falloit combattre fans ceffe la rivalité des vil- 
les Anféatiques, principalement celle de la ville de Lubeck; ce qui ne pou- 
voir fe faire avec quelque fuccés que par la voye de la négociation, & en> 
obtenant des faveurs , des privilèges & la protection des Souverains. Ce 1 
fut là le premier fyftême de la ville d’Amfferdam pour élever fon commer- 
ce, fyftème qu’elle a toujours conftammînt fuivi,. 

La ville d’Amfferdam eff' celle de la Hollande qni a donné le plus dé foin* 
aux moyens d’attirer le commerce chez elle. Indépendamment de tous fi-*, 
efforts à l’extérieur, elle n’a négligé aucune des reffources de l’art pour vaincrc- 
les obllacles que préfentent les desavantages de fa fituation. lillc cil ccllir 

donc 
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«font les atterrages & l’entrée dans Ton port font les plus dangereux. Auffi 
on voit par les motifs expofés dans la (èntence de Charles V. , qu'elle avoit 
très -anciennement établi des pilote» loticrs ou Lamaneurs pour entrer les 
Vaifleaux, & l’ufage des Allégés pour les gros bâtimens. Elle avoit auffi 
établi des fanaux & des tonneaux ou balifes pour indiquer les bas • fonds aux 
Navigateurs. Ce fut pour en foutenir la dépenfe que cette ville obtint du 
comte Philippe en 1452. la liberté d’augmenter le droot qu’elle percevoit 
pour les frais des tonneaux & fanaux qu’elle avoit foin d’entretenir. Le 
comte dit dans cet aéte, que ceux d’Amfterdam lui ont repréfenté qu'il ar- 
rivoic tous les jours de gros navires , de Prufle & d’autres Païs , & que 
pour marquer les bas-fonds, ceux a’Amfterdam avoient d'ancien tems été 
dans l’ufage de mettre des tonneaux & fanaux, & de lever un certain 
droit fur les navires pour fubvenir aux frais de l’entretien. 

1 1 paroit par là que la navigation d’Amlferdam avoic déjà acquis dés le 
quinzième (iécle de grands accroilfemens, & même auparavant; comme on 
peut en juger encore par la pcrmüfion que le Duc Albert donna en 139,». 
aux Navires faifant rouie pour Amfterdain , de repoufier toute violence, & 
par celle que donna Guillaume Duc de Bavière en 1404- à ceux qui vierv 
tlroient au Marsdiep oa au Vlie , de venir à Amsterdam , fans payer d’au- 
tre droit que Je péage ou droit de douane d’Amfterdara.. 

I.es foins de cette Ville ne fe bornèrent pas à étendre fa Navigation - ,, 
à en écarter les dangers , & à la rendre plus facile. Elle s’occupa aulîi des 
moyens d’animer & d’accroître l’induftrie. On le voit par un réglement du 
comte Guillaume de 141 1. par lequel il ordonne que tous les ans le vendre- 
di - fainr les Echevins d’Amlterdam éliroient quatre ou cinq bourgeois pour 
être Kacrdyns Drapeiien, e’eflt- à -dire taxateurs ou examinateurs des draps 
qui fe faifoieht dans la Ville; ce qui fuppofe néceflâirement des manufac- 
tures allez étendues pour mériter les foins u’une police qui en put mainte- 
nir la réputa'ion. L’ordonnance des Magiflrats a’Amfterdam fur la tein- 
ture des draps de 1592. dan* laquelle on cite une ordonnance antérieure,, 
prouve qu’on portoic anciennement une égale attention aux teintures. 

I r. paroit par ces a êtes de police , qae les fabriques de draps étoient dé- 
jà établies à Amfterdam dans le quatorzième fiéele , & que ceft une erreur 
de croire que ces fabriques n’y ont été établies qu’aprés la révolution , & 
quelles n’ont été fixées qu’à Lcide. On voit dans les motifs de la fentencc - 
de Charles V. r qu’anticnnetnent elles furent* principalement établies dans le- - 
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Waterland , partie de la Nordhollande. Ce furent ces manufactures qt* 
rendirent anciennement le commerce de* laines d’Angleterre fi précieux 
aux Hollandois. Ils en firent pendant plufieurs fièclcs , le principal objet 
de leur commerce avec l’Angleterre, de leurs Négociations & de leurs Trai- 
tés avec les Souverains de cette nation. 

Amsterdam avoit obtenu en r2yj. de Florent Comte de Hollande l'immu- 
alité ou franchife de douane ( Tollen ) pour la Hollande, la Zélande & la- Fri- 
pe. Cette exemption accordée pour les dommages que les habitans avoient 
foufiert de la part du Comte, fut confirmée pour la même raifon par le 
même prince en 129t. Jaloufe de la liberté du commerce, Amflerdam 
obtint en 1342. du comte Guillaume la franchife des douanes, tant par eut* 
que parterre, & de l’Evêque de Staveren en 1353. l'exemption des droits de 
péage. Elle parvint fucceflivemenr, tantôt par des négociations, tantôt par 
des fervices rendus , à débarafler fon commerce dans l’intérieur d’une partie 
de ces droits de pa/Tage, de péage, de douane, que l'avidité & l’ignorance 
multiplioient fur le commerce à mefure qu’il faifoit des progrès. Moins 
avantageufement fituée que les autres villes de la 'Hollande, & faiftnt un 
commerce bien plus étendu , elle s’occupoit entièrement à fe dcbarafler de 
ces entraves qui lui étoient plus préjudiciables qu’aux autres Villes commer- 
çantes. Ce fut dans cette vue qu’elle fit frire fur la fin du même fièclî un 
réglement fur la navigation de l'Efcaut, qui ajoutoit des facilités nouvelles à 
fon commerce, & obtint en même teins de la ville d'Anvers, qui ctoic 
alors un des grands marchés de l’Europe , que fes habituns auraient la li- 
berté d’y venir vendre leurs marchandées fans être fujets à aucun arrêt. 

Les foins que la ville d’ Amflerdam donnoit à fon commerce dans l'inté- 
rieur, ne fe ralentirent jamais. Elle obtint encore du Comte Philippe en 
J5°J- un encouragement d’autant plus important, qu’il avoit pour objet le 
commerce des grains , la première & la principale branche de fon commer- 
ce. Elle fefit excepter de la défenfe faite pour la fortiedes grains, parce que, 
porte ce privilège, la ville cTAmflerdam nommée la principale des commerçan- 
tes, perdroit l’entrée & le commerce des grains. Ainfi cette ville fe fervoit 
de fon élévation pour s’élever encore. Cette prérogative fut fuccelfivement con- 
firmée par Maximilien & par Charles V. Cette ville a toujours fu profiter de 
rinaftion des autres villes de la Hollande à fe procurer de pareils avanta- 
ges dans l’intérieur. 

C ê furent les intérêts du commerce , & les foins finguliers qu’ Amflerdam 
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fis donnoit depuis des fié clés pour l'élever , qui la tinrent attachée à l’Efpagne 
pendant fi Jongtems après la révolution. Les détails qu’on vient de parcou- 
rir font une efpéce d’hommage que J’Hiftoire des progrès du commerce de 
la Hollande doit au gcnic induflrieux & commerçant qui lcmble avoir animé 
de tous tems plus particuliérement les habitans d’Amflcrdum que ceux des 
autres villes de la Hollande , & ce génie ne s’ell jamais démenti jusqu'» 
nos jours. 

Elle fe fit accorder dès exemptions de douanes & de péages par- 
tout où ces droits gênent le commerce: elle fit un accord avec la ville 
d’Utrechc de ne pas charger réciproquement leurs effets & marchandifes- 
d'impôts ; elle pouvoit accorder une lèmblable réciprocité à toutes les autres- 
Villes; elle étoit toujours celle qui par l’étendue qu’elle donnoic à fon com- 
merce, retiroit le plus d'avantages de toutes les exemptions. 

Les befoins des Comtes de Hollande fournirent à la ville d’Amflerdanv 
one autre reflburce d'encouragement pour le commerce. Quelquefois feule, 
d’autres fois unie avec d'autres Villes, elle fut obtenir des faveurs pour le 
commerce ou pour l’induftrie à rbccafion des dons gratuits. Car les im- 
pôts ont fervi plus d'une fois à provoquer des réglemens utiles , ou au com- 
merce ou à l’induftrie , de la part des Souverains. Au refie ne pouvant en- 
trer dans le même détail fur toutes les Villes commerçantes de la Hollan- 
de, nous avons cru devoir propofer Amflerdam comme un Exemple de 
l'attention que les Hollandois ont apporté à l’accroilfemcnt du com- 
merce. 

Pendant que cette Ville le préparott de loin à pofer les fondemens de' 
fli grande fupériorité dans le commerce, elle profitoit encore des avantages- 
des progrès que faifoic en même tems le commerce de U Hollande en géné- 
ral , & ccs progrès devinrent confidérables dès le quatorzième fiéde. 

La Gueldre s'ëtoit très -anciennement di-linguée dans le commerce. On’ 
le voit par un Traité du Duc de Gueldre avec le Roi d’Angleterre, de 1 3 8 < 5 . • 
qui accorde aux Guc-ldrois la liberté du commerce dans fon Royaume pen- 
dant la vie du Due. Ce traité qui prouve encore que la Gueldre faifoic au- 
trefois un commerce direél avec l’Angleterre , attira les armes de la France 
contre le Duc de Gueldre, qui fut obl'gé u’y renoncer, ce qui porta Ri-- 
oinrd à rechercher l'alliance dos Hollandois & des ZélanHois, fans doute’ 
auiü en leur offrant quelques avantages de commerce mais iis préférèrent U‘ 
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France. Ils comprirent dès- lors vraifemblablement , que leur intérêt efl na- 
turellement plus lié avec celui de la France, qu’avec celui de l’Angleterre. 
Et en effet ils n’ont préféré des liai Ions avec F Angleterre que fous la do- 
mination desmaifons de Bourgogne «Si d'Autriche, qui ont fouvent faorifié 
les intérêts de ces peuples à leur ambition. 

I.e commerce d’économie étant le feul commerce que les Ilabitans de 
h Hollande pouvoient faire, la nature leur a infpiré par la néceilité de fe 
procurer des fubfiflances , toute l'induflrie que ce genre de commerce exige ; 

& c’efl celle qui en exigé le plus , & qui étoit encore néceflaire pour fur- 
monter les obflacles qui naiffent tant de la fituation du Païs que de fon ad- 
mirai! ration , & de l’adminiflration des nations étrangères. 

La même impolîîbilité de faire d’autre commerce qu’un commerce d’éco- 
nomie, & la même nccefïïté de le faire avec fuccés, de vaincre les désavanta- 
gés de la concurrence, ont produit dans l'intérieur des régleroens, des infli- 
tutions politiques, différons encouragemens, & fait mettre en ufage tous les 
moyens qui pouvoient en procurer de la part des Comtes. Il n’efl pas inu- 
1 c de rappeller d’abord ici le détail des exemptions qu’ils en obtinrent. Car 
les Ilollandois avoient toujours à veiller fur l'introduélion des impôts qui 
donnent atteinte à la liberté du commerce, ou qui ralentiffent fes pro- 
grès : & c’efl furtout fur le commerce d’économie que l’imprelTion des 
impôts efl le plus fenfible; leur moindre excès efl dellruftif, parce qu’il 
fait perdre les avantages de la concurrence. 

Les habitans d’Amllerdam obtinrent encore en i3<5o. l’exemption des 
droits de péage que levoit le Rovrggraaf à Lcyde, moyennant une rede- 
vance ou tribut annuel. Cette exemption fut accordée fous l’agrément 
du Duc Albert, & en 1403. ce tribut leur fut remis par Florent d’Alckmade. 

1 rs obtinrent en 1 367. l’exemption des péages de Bloys , excepté dans 
les Villes de Schoonhoven & Gouda, fous une redevance ou tribut annuel, 
qui cependant leur fut remis en 1358. en faveur de la perte d’un VaifTean 
faite à fon fervice, 

Le Duc Albert déclara en 1393. pat une ftntence plufieurs Villes 6c nom- 
mément celle d’Amflcrdam , exempte du Stapcl ■ recht qui fe levoit à Dort 
& s'y lève encore. 
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En 1409. les habitans d’Amflerdam obtinrent l’exemption des droits di 
péage ou de douane qui Ce payoient à Hcusden & à Worcum; en I4 1 ?!). 
celle des droits de péage qui fe payoient à Zwollej & en 1473. celle des 
droits de douane qui lé levoient à Utrccht. 

Nous.avous remarque qu’Amfterdam fit avec la Ville d'Utrecht un ac* 
'cord de ne pas charger réciproquement leurs effets & marchandifes d’im* 
pôs. Cet accord frit en «583. en confirme un antérieur de 1464. Les 
habitans d’Amflerdam avoient fait aulli en J 347. «St *348. un arrangement 
avec ceux de la Ville de Déventer en Overiflé! pour le payement des droit» 
qu’on leur impofoit. 

En 1480. Maximilien & Marie accordèrent aux habitans de la Hollande, 
de la Zélande & de la Erife , la liberté de naviger par les Eclufes de Couda 
en payant un droit de péage exempt de toute augmentation: & à ceux d'Am* 
llerdam , de Leide & de Haarlem la permillîon de faire un nouveau Canal 
fins payer des droits. 

En 1531- on préfenta à Charles V. Comte de Hollande, des repréTtn- 
tations de la part d’environ vingt Villes de la Hollande, contenant que pour 
trouver les fublidcs qu’ils dévoient fournir aux Comtes, elles avoient été 
obligées de mettre des accifes ou impôts fur les vins, les bierres, les grains, 
les tourbes , & autres denrées; que le plat païs n’étant point fujet à ces ac- 
cifes, on y elevoit de» brafTeries, & formoit des etabliffemens j ce qui eau* 
foit une dépopulation dans les Villes, & tendoit à la dsflruflion de leurs re* 
venus. Sur ces repréfentations l’Empereur Charles défendit d’établir des 
brafTeries, des boulangeries, &c. à 600 Verges des Villes. 

Les Comtes de Hollande convaincus que le païs ne pouvoit rien produi- 
re par lui ■ même, & que ce n’étoit qu’en y encourageant le commerce qu’ils 
en pourroient tirer des fecours , furent même contraints d’employer tous 
les moyens pollibles de l’encourager. De là leur attention continuelle au 
bien du Commerce: de là leur conviflion qu’ils ne dévoient pas le char- 
ger d’impôts, & qu’ils dévoient l’encourager & l’affermir par des traités 
avec d’autres nations, furtout avec les Villes Anféatiques & antres 
Puiffances du Nord. Le commerce du Nord avoit toujours été le princi- 
pal objet des attentions des Comtes & de celle de leurs fujets. Les progrès 
du commerce que ces encouragemens avoient produits, avoient non -feule* 
*nent amélioré les droits anciens & ordinaires de douane, mais avoient enco* 
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ie mis les fujets en état de fervir leur Souverain dans les cas de ne'ceflîté par 
des dons gratuits & des fc cours en Vailfeaux. C’eft ce qu’on trouve obier ni 
dans la Finance de Charles V. donc nous avons parlé ci - deflus (p. 13. lû. ) 

0:1 y obferve avec raifon que de nouveaux impôts & de nouvelles charges 
ne pouvaient manquer d’éloigner du pais les Marchands étrangers , qui 
préféroicnc toujours les p;:ïs où ils pou voient faire le commerce avec plus 
de liberté; que les gênes donc 011 fe plaignoit, avoient déjà faic décliner 
le commerce en Hollande, & par là cauFé de la diminution dans les droits 
de douane; que la diminution de commerce faifoic déferter plufieurs Maî- 
tres de Navires, Pilotes & Matelots; tendoit à la dépopulation de la Pro- 
vince ; mettait les digues en danger, & faifoic palier ainli le commerce & 
la navigation à d’autres peuples. 

On voit dans cette fentence de Charles V. , dans laquelle on trouve 
fExpofé le plus naïf & le plus vrai des caufes qui ont donné naiflan- 
ce au commerce & à la navigation des Holbndois, que les Etats rc- 
préfentent au Souverain, que la Province de Hollande, eft un très -pe- 
tit Païs, petit dans fa longueur & plus petit encore dans fa largeur ( * ) , 
fi tué presque par fes trois parties à la mer, fujet à de grands frais qu’exi- 
ge l’uureik'u des digues» des éclufes, des moulins & émou le me fis ; qu’el- 
le a outre cela beaucoup de dunes, de terres en marais, des lacs qui au- 
gmentent de jour en jour, & (l'outres endroits qui ne font fufeeptibles ni de 
culture ni de pâturage, ce qui oblige les habitaos de ce païs d'avoir recour» 
aux manufactures & au commerce; que pour fe procurer des moyens de- 
fublillance, ils font obligés d’aller chercher chez l’Etranger des matière» 
premières, & de les leur reporter fabriquées, telles que diverfes fortes de drap» 
& autres étoffes, qu’ils portent en Kfpagnc, en Porcugal , en Allemagne, 
en Eccffc, & furtout en Danemarck, & autres Païs du Nord , d'où ils rap- 
portent des marchandifes, principalement une grande quantité de froment 
& d’autres grains : & que par conséquent , la principale occupation des habi- 
tans eft , la navigation, & les affaires de mer qui occupent un monde infini à 
apporter dts marchandifes dans le pats, &àles reporter dans d’autres; ce qui 
(dif-nt les Etats) augmente les droits des douanes, & les revenus Ordinaire» 
des Souverains. Les Etats y font fentirà l’Empereur, que le flux & reflux d’un 
grand commerce eft la plus grande fûurce des revenus du Souverain , <Se 

qu’il 

( * ) On ne donne à toute* les Provivcen réunie* qu'environ 4! Lieu!» de longueur Je 
fuis l’extrémité du Limbourg-Hollandois jutquà celle de la feigneurie de Groninguc • &. . * 
heures de largeur environ depuis i'ejuréiailé ds la Hollande méridionale jusqu'à cêi'c 
l'ÜveryJTdL. 




La Rh'bejfe de ta Hollande. 

qu'il h perd dès qu’il y met des gènes. Ils lui rappellent auîTî le privilège 
des Provinces de Hollande & de Weflfrife, de n’é'.re pas fujettes à au- 
cun nouvel impôt que de leur confêntement , privilège confirme par le fer- 
ment de fon joyeux avènement. Ils lui rappellent encore les traités de com- 
merce qui avoient été ci-devant faits avec les Royaumes de Danemarek, 
de Norvège , de Suède , & des Principautés de Sleestvick & de I lolftein , 
avec les Villes IVcr.fehen, les Villes Anféatiqucs, & autres Villes du Nord, 
par lesquels il avoit été promis que les Marchands de part & d’autre frè- 
quentcroient en tous tems librement avec toute forte de marchandées la 
Province de Hollande en payant uniquement l’ancien droit de douane. Ils 
lui rcprcfencent que le nouvel impôt (c'étoit un droic de fortie , fous la dé- 
nomination de droit dérangé) avoit donné lieu à des envois de Dantzich, 
de Bremcn, âc d’autres Villes du Nord , en Efpagne , en Portugal , & 
en Italie , qui auroient dû fe faire par les Hollandois : & qu’ils avoient lieu 
de craindre fentier déperiffement de leur commerce & de leur navigation. 
Pour mieux faire fentir la néceffité de leurs privilèges, ils infiftent fur les 
difficultés dus Atterrages de la Hollande & fur les frais que le commerce 
eft obligé de faire pour les furmonter. Ses pillages , difent - ils , tels que 
Smaldiep & le JVilk qui fait l’embouchure de la Mer, font très- périlleux à 
cru le des marées, des vents contraires, & des bancs , fitués à deux milles 
d’Amfterdam , & n’ayant en quelques endroits qu’une bniflê & demi d'eau ; 
deforte que les VaifTeaux chargés allant ou venant du Nord, doivent être 
allégés pour le moins deux fois à leur fortie & à leur entrée dans la Provin- 
ce; ce qui occafionne aux Marchands beaucoup d'embarras, de grands frais, 
& leur fait perdre beaucoup de tems ; & que dans la Province d’Hollande 
il n’eft permis à aucun Navire tFc-ntrer fans un Pilote qui le conduife dans 
le port, à qui le négociant eft fouvent obligé de payer, 5, & quelquefois 
10 à ia liv. de gros (*) félon le vent & le tems; & qu’outre cela le Né- 
gociant étant obligé de faire alléger les Navires à çaufe des bas fonds 
doit donner de chaque lait S ou - 9 fols; & en tems orageux ou de glaçes, 
jusqu'à 24 & 25 fols par lad, indépendemment des frais de tonne ou balifc 
& autres femblables. De là ils concluoient avec raifon, qu’il falloir donner 
des encouragemens au commerce pour vaincre les obftacles. Il eft certain 
qu’en effet une bonne adminiftration qui fait mettre à profit l’induftrie & 
l'encourager à propos , parvient à fixer le commerce malgré les desavan- 
tages qui fembleroient devoir l’éloigner. 

( * ) La livre de gros vaut e floriai. 
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I l paroit encore par cet endroit des repréfentations des Etats , qu'iT* 
avoient pour objet principal le commerce de la Ville d’Amltcrdara ; car 
l'entrée des autres ports n’efl pas fujette aux mêmes difficultés. Mais com- 
ment la Ville d’Amflerdam fi desavantageufement fituée , dont l’entrée pré- 
fente tant d’embaras, tant de risque, & tant de frais à faire , a-t-eliepû. 
mériter de la part du commerce une préférence fi marquée fur les autres 
Villes, & prendre très • anciennement une fi grande fupériorité? car quoi- 
que la chute d‘ Invers, & le commerce des deux Indes ayent augmenté dans 
la fuite le commerce d’Amfterdam , il efl certain que cette ville jouïfïoic 
fous le rogne des Comtes de Hollande, d’un commerce fort confidérable» 
& précifément du commerce d’économie qui efl encore la bafe de fon com- 
merce aftuêl. La nécdîité de fe procurer des fubli fiances rendit les Hol- 
landois Pêcheurs, Navigateurs, & Commerçans; & les obflacles que leur 
préfentoient les desavantages de la fituation de leur païs, fervirent à animer 
encore plus leur indullrie. La même caufe agit avec encore plus de force 
fur les habitans d'Amflerdam, par la raifon que les desavantages de leur 
fituation étoient plus grands. C'efl ainfi que Gènes & Vénife s’étoient éle- 
vées par le commerce dans des lagunes & fur des écueils» 

On efl alîez communément dans l’idée , que ce n’efl que depuis environ- 
en fiècle , que les Puilîances de l’Europe voyant l’état auquel la République de 
Hollande s’efl élevée par le commerce, ont commencé à faire attention à 
cette fource de riehefies. Les repréfentations des Etats à Charles V. dé- 
truifent bien ce préjugé. On y voit qu’outre les Villes de Hambourg, Bre- 
men, Embdem & les autres Villes Anfc.it iques , l’Angleterre, la France, 
fEfpagne , le Portugal , accordoient des immunités & des franchifes aux 
Négocians étrangers, pour les attirer dans leurs ports. Il efl vrai que leur 
commerce étoit presque entièrement paffif ; mais ccs Puiffknccs fentoienc 
les avantages qui naiflent de la concurrence des étrangers, & que cette con- 
currence procure l'abondance & le bon marché des marctnndifes, & des 
denrées qui manquent, & loutient le bon prix de celles qu’on a à vendra- 
aux autres nations. Nous avons encore des Nations aujourd'hui qui ne font 
pas allez d'attention à ces premiers élémens du commerce, fi intéreflans 
pour le bien d’un Etat. 

A in si les Holfandoîs craignant avec raifon ponr leur païs , que les nations, 
dit Nord ne s'accoutumaficntà une navigation direéle avec les nations du Mi- 
di, qui établiiToient les vrais moyens de les attirer, en leur accordant das 
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exemptions d’impôts & le grand privilège de la liberté qui ert: I’ame du com- 
merce. Leurs intérêts refpeflifs fembloient en effet tracer cette route à leur 
commerce. Delà il faut conclure que les Hollandois ne pouvoient foutenir 
l’cxiltence de leur entrepôc & de leur commerce d’économie, dans l'état où 
il éioit déjà porté alors, & encore moins l’accroitre au point où l’on l’a vù 
depuis, qu’à force d’art, d’indu fine, d'économie, de négociations, de 
traités de commerce & de liberté. 

Parmi les caufes extérieures qui ont concouru aux progrès du com- 
merce des Hollandois presque dès fa naiffance, on doit coniidérer, comme 
une des plus intéreffantes , la concurrence qu’ils ont eu à foutenir ou à furmon- 
ter , tant dans le commerce d'économie , qui étoit le feul qu'ils pouvoient faire ; 
qu’à l’égard des Manufactures de toutes fortes ; même à l'égard de la Pèche & 
de la Navigation , qui fembloient être les deux branches pour lesquelles la 
fit nation de leur pais paroit leur avoir donné le plus de facilité. Cette con- 
currence, quoiqu’elle fut d’abord, par -elfe même, un grand obflacleà vain- 
cre, a infiniment contribué à faire naître ou à accroître l’induflrie néceffaire , 
non -feulement pour furmonter les desavantages du païs, mais encore pour 

élever leur commerce au plus haut degré de rieheffe. 

/ 

Pour fentir combien cette concurrence feule préfentoit à ce peuple de 
difficultés à vaincre pour s’élever , & la force de ces difficultés , il fauc 
d’abord faire attention aux productions naturelles du pnïs. Ces produ- 
ctions ne lui fourniffoient pas de quoi conftruîre un féal Navire , ni mê- 
me de quoi former les uflenciles les pins ncceffiircs à la Pèche. Les Hollan- 
dois doivent tirer d’AHemignc ou do Nord, non - feulement des grains pour 
avoir du pain, des beftiaux pour faire valoir leurs pâturages , mais aus- 
fi de toute forte de matériaux de conflruéHon , & généralement , tout 
ce qui cft néceflaire à h Navigation. On conçoit quelle a dil être la 
force de la nécellité qui produifit dahord l’induflrie néceffaire pour 
procurer ce premier fonds du commerce , & qu’il , a fallu bien du 
rems à ce peuple pour lui donner une étendoc affez grande pour s'en 
fervir à Amllcrdara , dans la fuite & fuccdîîvement une infinité de 
/ branches de commerce, & d'indnltrie. Ce font peut-être ces premiers 
pas de ce peuple, auquel la nature avoir nffîgné un héritage fî peu fufeep- 
tible d’être mis en valeur , qui ont été les plus difficiles , qui devroienr 
dans l’hiftoire de leur élévation le plus nous étonner. Et c’eft peut-être 
aiifft par cette raifon que ce premier fonds d’un commerce fi précaire & fî 
peu naturel, ne s’ell formé qu’avec une extrême lenteur: mais cette même 
néeeffité dut les porter à une extrême économie dans tous leurs befoins, 3c 
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y ne foi* accoutumes à cette grande fource de richeflbs, il leur fut aife de 
vaincre leurs rivaux. 

L e commerce d’un peuple habitant un païs fi infertile , ne pouvoit être 
qu’un commerce d'économie, celui qui demande le plus de génie, de foins 

de travail: & les premiers befoins le portèrent naturellement du coté 
du Nord. Ktant parvenu à fe procurer des Marchandées du Nord, au- 
delà de fa confommation , il étoit naturel qu'il les réporta à fes voifins & 
fuçceffivcment aux Nations du Midi; & qu'il fit des retours des Marchand)- 
fes du Midi , & les réporta dans le Nord. Ce peuple placé entre le 
Nord &le Midi, devint ainfi un entrepôt des Marchandées de ces deux parties 
de l'Europe , & avec le tems leur marché général Mais pour y parvenir il fallut 
furmonter les obftacles de la concurrence des ViHe* An (banques, telles que 
Lubeck , Brome, Hambourg, & quelques autres , qui étoient en polTelfion 
du commerce du Nord & de la navigation , avant que la Hollande fut par- 
venue à avoir une marine ; & en même tems la concurrence de deux Vil- 
les voifines, Brugge Si Anvers que le commerce avoit enrichies, avant que 
les Iloliandois fuflent parvenus à fe faire connoître pour un peuple com- 
merçant. La Flandre & le Brabant leur prél'entoient aufi] une grande con- 
currence à combattre , à l’égard des manufaétures : mais cette concurren- 
ce étoit infiniment moins à redouter, parce qu’il y avoit très -peu de raa- 
nufaéLires en Europe dans Je tems qu'elles étoient lloriflantes dans ces. 
Provinces. Il y en avoit en Elpagne, en Italie; la France & l’Angleterre 
n’en avoicnc presque point , & l’Allemagne & le Nord , n’en avoient point 
du tout, Ainfi les difficultés que la concurrence préfentoit au commerce 
naiflanc des I lûllandois , tomboienc principalement fur la navigation & le 
commerce d’économie. 

La néceflité de furmonter ou de balancer du moins, les desavantages de 
cette concurrence , anima encore le même fonds d’induftrie que les desavan- 
tages du local avoient fait naître , & fit faire des efforts heureux que la feu- 
le néceffuc pouvoit produire, pour fe procurer des avantages au dehors & 
dans l'intérieur. 

On a vû qu’ils fe procurèrent des avantages au dehors, fou vent les armes 
à la main, foit en donnant des fecours d’hommes & de Vaiffeaux aux Princes du. 
Nord, foit contre les Villes Anféatiques, furcout contre Lubeck, celle qui a 
été pendant longtems la plus puiffante & la plus jaloufe du commerce des 
Holhn.lois: elle fembloit prévoir alors que leur commerce s’élevoit au point 
de ruiner un jour le fien. Mais 
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MaI 3 CCS fecours, (es guerres auroient été bien plutôt deltruclives qu’u- 
tiles fl elles n’avoient pas procuré des traités avantageux. Ce fut furtput 
par des traités de commerce , que les Hollandois eurent l'art de négocier & 
d'obtenir fucceflivement de toutes les Puiflances chez lesquelles ils étendirent 
leur navigation, que leur commerce s’éleva par dégrés, & qu’ils futmod- 
térent les obitacks de la concurrence par les exemptions & les privilèges 
qu'ils fe faifoient accorder, & qu’ils avoienc grand loin de faire confirmer 
ou renouveller à chaque occafion où cela étoit ncedTalrc. Ces privilèges 
joints à leur extrême économie dans leur navigation , à leur vie fîmple, fru- 
gale & laborieufe chez eux , rc-flburce d'une indu (l rie forcée par la liée es- 
fné, produifirent des épargnes fur les frais dû tfanfport & de la circulation 
des Marchandées ; qui les mirent en état de foutenir avec avantage la con- 
currence de toutes les autres Nations commerçantes. 

Il ne faut pas croire cependant que les Puiifances du Nord, indépen- 
damment des fecours qu’elles avaient fouvent reças des Hollandois dans 
leurs guerres, ne trcuvafTenc pas chez elles -mêmes quelque raifon d’inté- 
rêt , qui les portoit à favorifer dans lenrs Etats le commerce des Hollan- 
dois. La concurrence des Villes Anféattques multiplioic dans leurs ports les 
Vaifîcaiix qui leur apporloient les Marchandées du Midi, & yen établifloît 
l’abonJance & un meilleur prix : elle étendoit au même tems le débit de leurs 
produirons propres à la conlommation des Nations du Midi. Les Hollan- 
dois leur donnoienc furtout cet avantage , d’acheter tous les ar.s une grande 
quantité de ütfliaux , qui fans eux feraient reftés invéndus, ou vendus à 
vil prix. Car telle eft la nature du commercé, quéde quelqae façon qu’oh 
l'ehvéage , on le trouvera toujours entre deux peuples ou deux Nations rc- 
fpëflivtmtflt plus ou moins utile , mais toujours utile. 

Lé Prince' d’Orange rtiét au nombre des caufcS qui ont contribué à famé 
fl.tirir lé Corfimerce en Hollande , une incorruptible adminiftratiofi de la 
Jullice , & il n’eft pas douteux 'qu’on aime à fe fixer darts un païs, & à ÿ 
contracter des eng.lgemens, lorsqu’on eft afitiré qu’on y pourra jou'rr de fe* 
droits. On doit cependant y ajouter encore le principe que lés HollaridoW 
ont adopté de fonder leur juridiction par la voye des arrêts ou des faifies, 
afin de fe faciliter par là les moyens de s’alTurer de leur drt , ou de le recou- 
vrer. Cette voye de procéder contée des Etrangers a fait dans le feizièmd 
ficelé une vive coifteftation entre les Hollandois & les Brabançons; com- 
me il paroft par une fentencé prononcée fur ces différends en 1549. Les 
Brabançons prétendaient qaé la bulle d'er les garantiffoit contre ces fortes dé 
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procédé». Les Hollandois au contraire foutinrent que le bien du commerce 
avoit donné force de loi à la coutume de fonder la jurisdiclion par la voye 
d’une faifie ou arrêt ; que le commerce ne permettoit pas qu’on allât cher- 
cher les Etrangers dans leurs païs, pour les y appeller devant leurs tribu- 
naux: que les Hollandois leur lailFoit le droit d'en ufer de même à leur égard. 
Cette caufe débatue entre les Hollandois & les Brabançons fut décidée à 
l’avantage des premiers, qui aujourd’hui encore ufent du droit de fonder la 
jurisdiclion par la voye d'un arrêt ou d’une faille. 

La liberté de tefler, celle de dispofer à volonté de fes biens par un 
a£tfc de dernière volonté, peut encore être mife au nombre des caufes qui 
ont contribué à animer l'induftrie des Habitans. Quelque indifférent que 
l’on foit fur le partage des biens que l’on lailTe en mourant, l'idée de pou- 
voir en faire jouïr ceux qu’on veut en gratifier , eft fùrement un aiguillon 
qui doit exciter au travail , ou du moins prévenir qu’on fe dégoûte d'accu- 
muler des richefies. Pourquoi travaillerai-je, qu’efl-ce qui me détournera 
de la vie oifive, & par quel motif chercherai -je à augmenter ma fortune 
fi je fuis obligé de la laiflèr à ceux qui ne m’en fauront aucun gré , & qui 
ne la mériteront pas? La liberté de difpofer librement de fes biens par te- 
flament, e(l peut-être la principale caufe que les fortunes des particulier* 
font plus confidérables en Hollande que par -tout ailleurs. 

Une autre caufe à laquelle on doit attribuer la population & les progrès 
du Commerce en Hollande, c’eft la modération du Gouvernement dans la 
pourfuite des Délits & dans la levée des Deniers publics; & l’attention que 
les villes de la Hollande ont eue de fe faire accorder des privilèges & de* 
exemtions rélativement à leur liberté. Le privilège de non evocondo, c’eft- 
à-dire le droit de ne pouvoir être foullrait à fes juges ordinaires, a été 
confirmé plus d’une fois aux Hollandois. Ce priiilége e(t le fondement de 
la liberté civile des Hollandois: il fait un rempart contre tout afle despo- 
tique, dès que les Magifirats, les Juge*, & les Officiers du lieu veulent 
bien ne pas refufer la protection qu’ils doivent aux particuliers, & les défen- 
dre contre la violence & l'oppreffion. 

On ne connoitroic pas toutes les caufes qui ont concouru à élever kr 
commerce & la navigation des Hollandois avant la révolution , fi on ne 
donnait pas une attention particulière à leurs moeurs. C’eft celle qui préfente 
à la raifon, le fpeétacle le plus intcrefl'ant. On voit dans tous les tems le» 
Hollandoi* modeftes dans leurs Vètcmcns, laborieux, patients, dans le tra- 
vail, 
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Vail, fobres , économes non - feulement dans la de'penfe de leurs maifons , 
mais autï dans toutes les parties & dans tous les détails du commerce ; na- 
turellement politiques, toujours jaloux de leur liberté & de leurs privilèges, 
& fermes dans leurs réfolutions; capables d’exécuter les arts les plus diffici- 
les, & de les porter à leur plus grande perfection ; courageux, excellens 
dans la marine ; aucune Nation n’a produit des Marins plus habiles & plus 
intrépides; fidèles dans le mariage, par tempérament autant que par prin- 
cipes; habiles, mais fidèles dans le commerce, & infiniment charitables ; 
fes richefles n’etoient jamais anoncées parmi eux , par le fade & par le lu- 
xe , mais par des lecours donnés à l’Etat , ou à fhumanité. Tels étoient 
les Hollandois, avant la naiflance de la République. Ces anciennes moeurs 
font encore refpeélées : on les retrouve encore dans plufieurs endroits de la 
Hollande; dans la Nordhollandc, dans le Rhinland, & furtout dans Wcfl- 
land. Des Bourgs & des Villages font compofés de Païfans qui comptent 
leur fortune par tonnes d’or , qui vivent & s’occupent comme leurs ancê- 
tres , qui s’allient entre - eux , & dédaignent les alliances étrangères. 

On ne peut mieux connoître les moeurs anciennes des Hollandois que 
par l’exemple a’un village fitué à peu de diflance d’/Arnftcrdam , qui a été 
autrefois presque entièrement en poflêflîon du commerce des grains. Ce 
Village qui n’eft pas grand, donne depuis un tems infini en Hollande , un 
exemple de commerce , de moeurs , & d’amour de l’humanité , auquel on 
n’a peut-être pas fait aflez d’attention , & qui mérite bien d’être connu. Ce 
Village, efl la partie la plus riche de la Hollande. Les Habitans y vivent 
dans la plus grande fimplicité, & font fort peu de dépenfe. Ils ne s’allient 
qu’entre ■ eux , & les tréfors s’y accumulent par le commerce. Non - feule- 
ment on n’y voit point de pauvres , mais pas même d’habitant dans Je bc- 
foin. La caifle pour les befoins des pauvres ell fi forte, que celui des ha- 
bitans qui feroit obligé d’en demander l’affiftance de la communauté , jouï- 
roic dans l’inltant d’une penfion annuelle de 6 à 800 florins. C’efl l’endroit 
de la Hollande , qui fait les plus fortes largefles dans les cas d’incendies ou 
d’inondations, furvenues dans quelque Ville ou Village. Il y a un des habi- 
tans de ce Village, qui ne dépenfe pas peut-être mille florins par an, 
qu’on eftime riche de cent vingt mille florins de revenu. 11 fe fait un grand 
commerce fous Ton nom. Tous les Habitans de la communauté peuvent y 
prendre part pour telle fomme qu’ils jugent à propos, pourvû qu’elle ne foie 
pas au deffous de joo fl. On élève de jeunes gens dans le commerce, qu’on 
•accoutume à une vie très - laborieufe , qu’on envoie enfuite, en différens en- 
droits de l’Europe, où ils fervent de faéleurs, & de correfpondans. Par cet 
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ordre, le comptoir fait un commerce immenfe fans éclat, & fans ofien*- 
tacion. 

Ajo btons à tour ce que nous venons de détailler fur les caufes qui 
ont fondé & fait accroitre le commerce & la navigation des Holbndois^ 
que les Hollandois fe font vus pour ainlt dire dans la noeedité de placer 
leurs fortunes dans le commerce. Le païs n’offrant point dans les fonds de 
terre des moyens à les y employer, il falloir bien , pour tirer parti des 
biens qu’on poffédoit, & qu’on acquérait, prendre part au commerce d’une 
façon ou d'autre : les nègotiations qui dans les tems poltérieurs ont li fore 
endetté les Souverains & les Nations , n 'croient encore que peu ou point 
connues ; & n’offroient pas aux gens aifes la facilité de vivre de leurs ren- 
tes; de fe livrer à une vie oilîve, & de devenir par là -des meubles peu uti- 
les à la Société. Tous les Uabitans , excepté les Nobles , quelques biens 
qu'ils euffent, étoiem pour ainfi dire obligés de fe livrer à quelque profes- 
fion, d’employer leurs biens dans le commerce; & d’élever leurs enfans 
au travail , en les accoutumant de bonne - heure à faite ufage de leur in- 
duftrie. 

Ainsi en récapitulant ce que nous venons d’expofer, on verra que les 
caufes qui ont rendu le commerce & la navigation 11 lloriffants en liolian- - 
de, avant la Révolution , reviennent principalement aux buvantes: . 

i. La fituation locale relativement à la Mer & à l’embouchure des Ri- 
vières. 

a. L a fituation locale , relativement au Nord & au Midi de l’Europe. 

3. La ffcriiité du terroir , & la qualité des terres propres au la- 
bourage. 

4. L’attention des Habitant à profiter des avantages de la fituation. 

5. Une économie recherchée dans tout ce qui avoir trait au commerce,. 
& aux befoins de la vie. 

<5. L’attention que les Comtes ont eue de favori fi-r le commerce,, 
tant par des Traités avec d’autres Priucts, que par des immunités accordées 
relativement aux droits & aux impo (Rions. 

7. Ls foin que les Villes ont eu de faire des traités avec des puiffan- 
ces étrangères, & de les affilier dans le befuin.. 

S. La protection que non -feulement les Comtes ont accordée au com- 
merce contre toute violence de la part des Nations étrangères mais en- 
particulier celle, que les Villes ont donnée au commerce.. 

9. La- 
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9. La liberté civile, c’eft-à -dire celle de ne pouvoir être attaqué ni 
jugé que par les lois, ou félon les loix & les us & coutumes , par les 
juges du lieu où l’on fe trouvoit établi , fans pouvoir être traduit devant d’au- 
tres tribunaux; liberté ou droit, qu’on nomme le privilège dt non encan- 
do, & qui revient à celui que les Anglois réclament, lorsqu’ils foutiennent 
ne pouvoir être jugé que par des Jurys. 

10. La faculté de pouvoir difpofer de fes biens par teflament. 

1 1. L e goût du travail , qui fait trouver autant de plaifir dans les occû* 
pations utiles que dans les occupations frivoles. 
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CHAPITRE SIXIEME. 

Caujes de T Accroiffemtnt du Commerce &P de la Navigation 
des Hollandais après la Révolution. 

O n peut compter pour une des principale* caufès qui après la révolution 
ont porté le commerce & h navigation des Hollandois à ce haut dé- 
gré de fplendeur, qui a étonné l’Univers, la liberté, c’eft-àdire l’affranchis- 
fement du joug & de la domination de la maifon d’Autriche; & le droit de- 
pouvoir agir en peuple indépendant de tout pouvoir étranger. Cette li- 
berté, cette indépendance mit les Hollandois en état de donner l’eflor à leur 
génie & à leur induftrie , & fur- tout à leur penchant à porter leur com- 
merce dans toutes les parties du monde; d’y faire des découvertes & des 
établiflemcns propres à l'augmenter & à l’étendre. Mais la liberté feule 
n’auroit pas fufB pour l’élever au point où nous l’avons \û.; il falloir enco- 
re que les Hollandois fuffent dans la néceflitd de reprendre leur liberté par 
la force des armes, par le commerce même & par la navigation. Q .’eus- 
fent-ils faits pour ajouter à leur commerce, celui de la côte d'Afrique,. 
& celui des deux Indes , s'ils avoient jou'i paiüblement de leur ancienne li- 
berté , ou s’ils avoient acquis fans obllacle la liberté républicaine? Ils au- 
roient pu parvenir peuc-étre à. force d’entreprif.-s, di voyages, de pru- 
dence , & de navigations , à former quelques ëtabliflèmens foibles dans les 
trois autres quartiers du monde, comme ont fait les Danois, ainfi qu'ils l’a- 
voient déjà tenté à l’égard des InJes Orientales, quelques années avant h. 
réunion du Portugal à la Couronne d'Efpagne par Philippe. Les Hollan- 
dois avoient déjà cherché (comme nous l’avons vu) un partage aux Indes 
par le Nord,. & avoient aulîi entrepris enfuitc un voyage aux Indes, par la 
route découverte par les Portugais avec quatre Vai fléaux fait en 1559. Ce der- 
nier voyage peut être regardé même comme le premier pas des Hollandois 
vers la fondation de la Compagnie des Indes; mais l’établiflément de leur 
empire dans les Indes Orientales, & d’un empire très- va rte, riche & puis- 
fant, étoit encore bien éloigné; les Hollandois eux -mêmes n’auroient ofé 
en concevoir l'idée, ni l’efpérance. Ces premières entreprifes, fur les In- 
des Orientales, annonçant cependant une Nation capable d'en faire de bien 
plus grandes & de plus hardies ; mais elle avoir befoin d’y être excitée par 
des motifs plus palliants, que la feule émulation du commerce. Il falloir 
qu’elle fut forcée de défendre fa. liberté par une guerre ouverte. La né- 
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ei’fîUé de faire pour leur liberté la guerre, & d’avoir eu même temj le* 
moyens d’en foutenir les frais, & de fubfifier , les conflitue, pour ainîi di- 
re, en un moment guerriers & comnverçans , & ils fe trouvent avoir ac- 
quis alors par le commerce un fonds d'irsduftrie, de commerce, de Vais- 
fcaux, de marins expérimentés & excellons matelots, pour fe montrer tels 
avec fuccès fur toutes les mers connues. J1 leur falloir une guerre telle que 
celle, dans laquelle l'oppreffion, & l’amour de leur liberté les avoient enga- 
gés, pour connoître, eux mêmes, leurs propres forces; & qu’ils fuffent en- 
core aflèz heureux , pour qu’alors leurs offres de fe donner à différens Sou- 
verains, fufTent relufée-s. Ce n'étoit point encore affez : cette première 
caulc de leur grande élévation auroit été infuffifanse, fi le Roi d’Efpagne 
dont le gouvernement tiranniqae les avoient contraints de réclamer les ar- 
mes à la main leurs privilèges & leur droit naturel, ne leur eut pas pré- 
fente,, en même tons, des prifes à faire en mer, des vaiffeaux revenant 
des deux Indes immtnfemcnt riches, d.s conquêtes à faire dans les pos- 
felfions en Amérique, dans les Indes Orientales , & à la côte d’Afrique, 
parla réunion qu’il avoit faite en 1580. à fa Couronne de celle du Portu- 
gal. Nous entrerons dans les détails de ces différentes caufcs de la gran. 
deur moderne de la Hollande , dans l’examen de la naiflance & des progrès 
des Compagnies des Indes Orientales & des Indes Occidentales. Nous devons 
nous arrêter ici fur une des caufes intérieures, précieufcs à tout bots Patriote 
Hollandois, & intéreflante pour les étrangers qui en général n’en ont qu’une 
connoüTunce très- imparfaite. Cet te caulc /sapas peu contribué à. faire valoir tou- 
tes les caufcs étrangères & accidentelle* de l'élévation de la République. C'cfl 
la conflit utio» de l'on Gouvernement, qui n’a point cû de modèle dans 
l’hiltoirc qu'on a voulu comparer aux Nations qui compoftnt la Grèce, 
à caufe de les différentes Provinces, mais dont eUe diffère elR-nuelL-menc 
par l'indiffolubiliié de l’unioa de fes Sept Provinces. Peut-être- u Répu- 
blique* feroit-elle aujourd'hui détruite, ii fes différentes Provinces, ou fes 
Villes, dont la réunion en forme le corps, avoient été fufceptibles de di- 
vilions, comme le furent les Villes & les Nations de la Grèce- qui maa- 
quoient de cette loi fondamentale d'union. 

Conflit 'Mien des Provinces Unies. 

Philippe II- méprifànt la loi de* fun ferment fur le prétexte que 1 er 
Pape* l’en avoit dffpenle , pour établir un pouvoir tiran nique fur des .‘som- 
mes l’bres ; ii étoit naturel à ceux-ci , de- fe croire bon plus légitime- 
ment dilpenfiis du leur par la loi de l'équité. Ces ferme-ns re-fpeétits asn fi- 
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détruits , la forme du Gouvernement républicain fe trou voit naturdlemeoc 
établie dans chaque Ville, & dans chaque Province; il ne falloit que trou- 
ver les forces né ce flaires pour en foutenir les droits, & ces Forces ne pou- 
voient fe trouver contre un monarque fi prodigieufement puiflànt, que par 
la réunion d'un fi grand nombre de petites Républiques éparfes, pour ne 
former qu'un feul Corps de République; & ce fut ce contraft d'union for- 
mé & dirigé par Guillaume I. , qui établit cette loi fondamentale de la Ré- 
publique de Hollande, dans le traité d’Utrecht 1579. que Guillaume L 
avoir tâché de faire conclure par la pacification entre un plus grand nom- 
bre de Provinces. 

I l femble que les ennemis du bien public qui fe trouvent dans tous les 
Gouvernemens, Cane en général beaucoup moins à redouter dans les états 
républicains; que h loi toujours dirigée au bien public, y eR plus infle- 
xible à l'égard des hommes qui gouvernent, par la raifon, que n’érant que 
dépofitaires de la Souveraineté, le peuple e(ï plus à portée de veillera h 
confervation de fes droits. Cet avantage de l'état républicain eft ftirtcuc 
bien fenfible dans le Gouvernement d’une République iuiffante, & jusque* 
à ce qu'elle foit parvenue à fon plus haut dégrc de fpîendcur. La néccflité 
donne naiflunce à la République , l’amour de findépendcnce & du bien 
public diélent fes premières loix, & la conftitutiou de fon Gouvernement: 
le zélé patriotique donne le mouvement à tout. Les mœurs font pures, 
les vues font droites; la Juflice cil exacte & rigoureufe parmi les citoyens: 
tous reconnoiflent & ref poêlent une législation récente, qu'ils regardent 
comme leur ouvrage. Ceux des citoyens qui font appelles à l’adminiflraiion 
par le vœu public, font dignes de ce choix. Ils ne font que citoyens, l'a- 
mour de foi -même le Cède à l’amour de la patrie, & l'intérêt publie s'identi- 
fie avec l’intérêt perfonncJ. Les citoyens Magiftrats fe regardent comme 
les Officiers du peuple auquel ils font comptables de leur adminillration. 
lAfprit public préfide aux délibérations du Gouvernement, iJ domine dans 
toutes les claflës du peuple , il s’élève jusques à une forte de fanatisme , 
qui tranfporte l'homme dans fa conduite au - delà des bornes de la nature , 
& produit des aérions d'un héroisme , dont les Républiques feules donnent 
des exemples. Ce reflbrt fe plus puiflànt de toutes les vertus civiles, cfh 
toujours tendu jusqu'à ce que la République ait acquis toute la confidence 
& le degré de fplendeur dont elle eft fufceptible. Il eft fans doute audes- 
fus de l’humanité de perpétuer l’excellence d'un tel Gouvernement. Mais 
qu’on fuppcfe une République formée & élevée ainfi par les vertus même* , 
ne ferait- ce pas une erreur Je croire, quelle pourroit fubfiller fans le fe- 
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cours d’un lien de réunion? Toute Société civile efl une perfonne morale, 
& il efl: de l’efllnce d’une perfonne morale de n’avoir qn’une feule & unique 
volonté, & cette volonté dans toute Société civile ne peut être produite 
que par un point de réunion ; c’efl- à -dire, par un chef qui réunifié tou- 
tes les opinions dans une feule. Sans ce fecours la Société ne peut manquer 
de fc détruire. 

Que l’on fuppofe l'inflitution d’une Société civile aufîi parfaite, qu’on 
voudra; plus elle léra élevée, plus l’intérêt perfonne! & l’ambition devien- 
dront les reflorts feerecs ou publics de toutes les parties de fon adminifi: ra- 
tion. Cet intérêt perfonne) & cette ambition cauferont d’autant plus de maux 
à l’Etat, que les moyens d’empêcher ou de reformer les abus, y feront dif- 
ficiles à trouver, ou à être employés. Cette noble ambition qui confiftoic 
dans un desintérefiément presque outré , dont le bien public écoit l’u- 
nique objet; qui ne permettoit à chaque citoyen de voir pour foi de vraie 
gloire, que dans celle de la patrie, & de vraie fortune que dans celle de 
l'Etat, n’cfl plus qu'un prétexte dont on couvre des vues particulières; on 
ne facrifie plus fon intérêt à I’intéréc commun; & il femble que l'E- 
tat ne fe foutient plus que parce que le jeu des intérêts domeftiques a be- 
foin de tems en tems de l'intcrét public pour point d’apui. LTlifloire 
des grands Hommes efl presque dans tous les Etats Républicains, celle de 
l’élévation des Républiques, & celle de leur chute. C’eft ce que l'on ob- 
ferve dans l'Uiftoire des Républiques anciennes, quelle qu’ait été la forme 
de leurs Gouvtrnemens. La conflitution du Gouvernement Républicain , 
la meilleure & la plus heureufe pour le peuple; c’efl celle, qui après avoir 
élevé la République au plus haut degré de prolpérité , efl telle qu’elle 
en prévient la chute. Ce n’efl que le point de réunion qui peut la pré- 
venir. 

D’apxès ces réflexions générales fur les effets du Gouvernement Ré- 
publicain , on peut fe former une idee de la bonté du Gouvernement de la 
République des Sept Provinces Unies. Chaque Province de cette République 
pré tente plus ou moins dans le corps des nobles une efpèce d’arillocratie 
dans le corps des députés des Villes une démocratie repréfentative ; & dans 
le Stadhouderat une efpèce de monarchie. La République repréfente cet 
afl'emblage mixte de chacune des Sept Provinces , dans un feul & même 
corps; ainfi c’efl: un Gouvernement mixte, pour lequel il femble qu’on a 
pris dans chaque forme de Gouvernement ce qu’eile préfente de plus propre' 
à perpétuer la puiflance & Ja profpéritc d’utie Nation, comme l’obfervè*- 
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rcnt fort bien les Etats de Frife à la grande affemblée de l’année 1657. fur quoi 
ils auroient pu appuier leur mémoire, du fuffragc de Cicéron : Statuo ejje 
optimc conjlitutam rempublicam çua ex tribut generibus illis, regali , optim »• 
tum , 13 populari confufa eji. 


Les Provinces qui compofent cette République fous le nom des Sept i 
Provinces - Unies , font le Duché de Guelrlre , (dans lequel eft compris le ^ 
Comté de Zutphen), les Comtés de Hollande & de Zélande, les Provinces 
à’Utrecht , de Frife, tTOveriffel, & de Groninguc & Ommelunden. Cet Etat 
formé de l'union de «es Sept Provinces par le traité ifUtrecht de 1579. 
polTède pliifieurs Villes conquifes fur les Rois d’Efpagne, qui font incorpo- 
rées dans la République, que l’on nomme le Pats de la Généralité, parce 
qu'elles dépendent immédiatement des Etats Généraux , & non d’aucune 
Province particulière. Ces places font C tuées dans le Brabant, dans le Païs 
de Limbourg, en Flandre & dans le haut quartier de Gueldre. Le Païs de 
Drcnte, qui eil une Province Souveraine, fituée entre la Weftphalie, Gro- 
ningue, la Frife & OverifTel , fait aulTi partie de la République, & contri- 
bue aux dépcnfes de la Généralité. Cette Province n'a pû jusqu'à préfent 
obtenir le droit d'entrée dans l’affemblée des Etats Généraux. Les deux 
Compagnies des Indes Orientales & Occidentales poilêdent de grands Etats 
dans les deux Indes, & à la côte d’Afrique, dont la Souveraineté appartient 
à la République, ainfi que celle des Colonies, comme nous l’avons remar- 
qué ci - devant. 

L e traite d’ union ou 3 e confédération , qui eil la bafe & la loi fonda- 
mentale delà République, & en même tems la principale loi conflitutive 
de la forme de fon Gouvernement , auroit pu n’être qu’une loi impuiffante 
pour perpétuer ou conferver la puiffance & la profpérité d’un« République 
compofée de Sept Provinces , qui toutes confervent également leur Souve- 
raineté, dans lesquelles on compte cinquante- fix Villes, repréfentées par 
leurs Magiflrats , dont le confentement , outre celui du corps des Nobles, 
cil abfulument néceffaire pour former une réfolution de l’Etat fur une affai- 
re importante. Delà nait une extrême lenteur dans les délibération» , < 5 c 
un défaut d’aélivité dans le Gouvernement. Souvent on a vu renaitre des fu- 
jets de divifion , qui déjà autrefois avoient fubfifté entre les Provinces , & entre 
les Villes, & qui dévoient faire craindre fans celfe une grande mésintelli- 
gence entre les différens corps de la République , & par conféquent de 
n'obtenir du traité de confédération , qu’une profpérité momentanée. Tant 
de Souverainetés différentes, & le dépôt de ces Souverainetés divifé dans 
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•tant de main*, demandoient un centre de réunion. Ün lieu fi né ce faire 
pour perpétuer l'union & donner au Gouvernement toute l'aélivité dont il 
a beloin, fe trouvoit naturellement dans la loi , qui impofe, en vertu du 
centrai! , l’obligation de fe foumectre aux déciûons des Stadhouders. 

Ce tt* loi peut être regardée comme une nouveauté par laquelle les 
Stadhouders font mis à la tête de l’union, & comme garands de l’union, pour 
en affurer la perpétuité. 

Ainsi la conftitution moderne qui a donné à la République un feid 
chef, & par-là beaucoup mieux réuni l’intérêt général , auparavant fufeep- 
tibie encore de divifion , n’efl qu’une extenfion donnée à la loi primitive de 
1576. dont l’objet & l’cfpnt furent de donner à la République un centre 
de réunion. 

L'Article IX. du traité d’union porte, que, s’il arrivoit que le* 
Provinces ne puffent s’accorder concernant la trêve, la paix, la guerre ou 
les contributions, en tel cas l’affaire fera remile par provifion au jugement 
de Meilleurs les Stadhouders , qui décideront de ce différend entre les 
partie*. 

L’Article XVI. porte que, s’il furvenoït quelque mésintelligence 
ou difpute entre quelques Provinces , le différend fera terminé par les au- 
tres Provinces, ou par les députés qu'cUes commettront à cet effet , & 
quand l’affaire concernera toutes les Provinces en généraf, elle fera jugée par 
Meilleurs les Stadhouders conformément à l’Article I X. 

■L’Article XXL porte que, s’il fe tronvoit quelques obfcurités dans 
aucuns des articles de l’union , & qu’il en put naître quelque difpute, l’in- 
terprétation en fera renvoyée au jugement des confédérés , qui ne pouvant 
s’accorder fur ce fujet, auront leur recours à Meilleurs les Stadhouders. 

On voit par les Articles que nous venons de citer, que par une fage pré- 
voyance, la loi de l'union a prévenu autant qu’il étoit poffbJe, l'inconvc- 
nicnt qui refulte d une grande diverfité d'intérêts & d’opinions , qui peu- 
vent fouvenc contredire 1 union , & qui pourraient enfin en caufer la ruine. 

Les Etats ■ Généraux lont proprement l'aflemblée de l’union, puisqu’el- 
le efl formée des députés de chaque Province. Cette affembJéc reflîmble 
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à beaucoup d’égards à la Diète de Ratisbonne qui repréfente tout le Corpi 
Germanique. Quoique les Députés des Provinces - Unies , qui compofenq 
l’affemblée des Etats -Généraux , paroiffent revêtus du Pouvoir fouverain , 
ils ne font cependant que des Députés ou Plénipotentaires de leurs Provin- 
ces refpettives. Les Collèges compofés de Députés des Provinces • Unies 
font plus ou moins fubordonnés aux Etats - Généraux. 

Comme par le traité d’union les Provinces fe font réfervéet leurs Souve- 
rainetés refpeétives, leurs Députés qui forment l’alfemblée des Etats -Gé- 
néraux , ne peuvent tien conclure dans les affaires importances fans leur 
confentement. 

Les Etats -Généraux ne peuvent faire la Paix, ni déclarer la guerre; 
ni conclure un traité, ni lever des Troupes & de l’argent , fans le confea- 
tement unanime des Provinces ; article cependant qui n’a pas toujours été 
obfervé ; tant il eft vrai qu’on ne peut jamais prévoir les cas de nécefiité. 
Les Etats- Généraux peuvent faire des réglemens pour le foin de l’Etat; 
mais ils n’ont force de loi , que dans les Provinces qui les ont approuvé*. 
Chaque Province doit envoyer fa réfdution: & cette réfolution ne peut 
fe former dans les Etats de chaque Province , que par le confentement una- 
nime de tous les membres qui les compofent. Une feule Ville du nombre- 
de celles qui ont leurs Députés aux Etats , croit quelquefois avoir le droit 
«l’arrêter une conduiront d’où réfulte un grand défaut d’aâivicé dans le 
Gouvernement j furtouc fi on le fuppofe fans chef & finis un centre de 
réunion. % 

Le premier befoîn delà République naifiante, divifée en plufieurs Sou- 
verainetés , & par tant dlmérêrs différons , fat celui d'avoir un chef , qui 
lui donnât là première confidence, formât & entretint l'union tacite j & le 
fécond fut celui d’un traité formel de confédération. 

Quoique la conflitution du Gouvernement des Provinces • Unies pa- 
roifié d'abord compliquée, elle fe réduit cependant à un réfultat fore fim- 
ple. Les Etats • Généraux &le Stadhouder, ne font en effet que les Exé- 
cuteurs des loix de l’union, & leurs pouvoirs refpeétifs rendent également 
fans fe contre • dire à maintenir l’union , & à affurer la profpérité de tou- 
tes les Souverainetés unies, fans que l’une, ni l’autre puiflànce laiffe crain- 
dre des entreprifes for les droits eübnckls de la Souveraineté. 
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L’iNFlüENcfc do Stadhouder efl danj la République des Sept Provin» 
ces* Unies, la plus effentielle, & la plus importante partie de la conflitu* 
'lion de Ton Gouvernement. Cefl l’union des Sept Provinces qui efl la 
bafe & le foutien de la République, & c’eft par l'influence du Stadhouder, 
que cette union s’eft formée, qu’elle s’efl fortifiée, & a acquis la conûflan- 
ce néceflàire pour élever les Sept Provinces au degré de forces qui con di- 
luent une grande puiffance. Les Hollandois regardent leurs Stadhouders 
Guillaume I. , Maurice & F réderic - Henri fes fils comme les fondateurs de la 
République, & Guillaume III., fon arrière - petit - fils , comme fon reftau- 
rateur. Cette union ne pouvoit avoir une marche aufli ferme & aulE con- 
fiante qu’il étoit néceflàire pour acquérir une confiflance folide , que fous 
la direftion d'un chef. La néceflité de oonferver l’union de tant de Pro- 
vinces, & dotant de Villes, qui toutes avoient ou pouvoien» avoir des in- 
térêts particuliers, fouvent en contradiction avec l’intérêt général, & de 
maintenir d’ailleurs l’union & l’efprit public, parmi un fi grand nombre de 
repréfentans , exigeoit un centre de Téunion dans un chef unique , qui con- 
cilie tous les intérêts particuliers, & ramène tout à l’intérêt public & géné- 
ral, & donne en même tems au Gouvernement toute l’aélivité qui lui ed 
néceflàire , pour faire profpérer l’Etat au - dedans , & le rendre refpe&able au- 
dehors. Cette partie de la conftitution du Gouvernement , femble être 
celle qui doit perpétuer la République , là puiflance & la félicité de fes peu- 
ples. Une inflitution femblablc , qui auroit établi dans les grandes Républi- 
ques, qui n’cxiflent plas que dans l’Hiftoire, un femblable centre de réu- 
nion, c’eft-à-dire, un chef qui par fon inftitution auroit été obligé de 
veiller fans ceffe à la confervation de la République, dont l'intérêt perfon- 
nel auroit été tellement uni avec l’intérêt général , qu’il n’auroit pu voir l'un 
fans l’autre, auroit peut - être prévenu leur chute. 

Car telle efl la force que le Stadhouderat donne à la République. Le 
Stadhouder n’a d’autorité & de pouvoir, que pour le bien public; & fon in- 
térêt perfonnel efl tel , qu’il s’indentifie avec l’intérêt général. Il ne peut 
perdre un moment de vue l’intérêt public , parce que s’il l’abandonnoit un 
inllant , fa propre dcflruftion lui deviendroit fenfible. Il efl: obligé de voir 
toute fon exiftence, toute fa dignité, fa gloire, tout ce qui peut flater fon 
amour-propre ou fon ambition, dans la profpérité de la République. Cet- 
te profpérité a été fondée par le Stadhouder ; fon autorité ne s’eft éta- 
blie, qu’en affinant le bonheur de la Nation; & telle efl la conftitution lé- 
gale de cette autorité , qu’elle doit néceflàirement fe perpétuer , par des 
bienfaits, comme étant la première & la principale proteélion de la patrie. 
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Audi 'es Princes d'Orange Stadhouders , ont totijoars eû pour maxime 
qu'ils dévoient foutenir leur grandeur avec la grandeur de la République 
ou périr avec elle. C’elt une vérité inconteftable , que la diverfité iâc le 
grand nombre de Magiftrats, en divifant infiniment la puiflànce, affoiblis- 
fent le Gouvernement ; & il n’y a peut-être jamais eu de République , où 
* cette divifion ait été auffi étendue, que dans celle des Sept Provinces- 
Unies. Les repréfentans des Souverainetés, ont néceflairement des droits 
ou des prétentions , qui dans les aflemblées du corps qui repréfente la Gé- 
néralité , ainfi que dans les collèges qui ont part à l’adminiflration , contre- 
dirent l'intérêt commun. Et combien la foiblefle humaine porte encore 
des motifs fecrets d’intérêts particuliers dans les délibérations! C’eft le cen-< 
tre de réunion qui remédie aux inconvéniens infinis qqi nailfent néceflàire* 
ment dans le Gouvernement, de cette diverfité d’intérêts. C’ell la préfen- 
ec du chef , qui les concilie , qui les fait concourir au bien public , ou. 
qpi les condamne au filc-nce , & qui arrête la marche de l’ambition, quL 
fans celle elt dilpofée à étendre un pouvoir onéreux aux peuples. 

Nous avons des exemples de Républiques, dont le Gouvernement eft" 
tombé entièrement entre les mains d’un certain nombre déterminé de No* 
blés ; & l’on peut obferver que dans ces Gouvernement les membres qui 
les compofent, ramènent fans celle la décilion des affaires de l’Etat &" 
l’intérêt public à leurs intérêts pcrfonnels , parce qu’il n’y a point de chef / | 
dont l’intérêt, indentifié avec celui de l'Etat, foit a fiez autorifé parles loitc 
confiitutivcs du Gouvernement , pour ramener les fuffrages dans les déli-l 
bérations publiques, à l’intérêt de l’Etat, ou les condamner au filence. 

Une minorité , une intrigue peuvent caufer dans le Gouvernement un. 
afibiblilfement momentané; & cet affoibiiflement même que la République 
a éprouvé trois fois, eft une preuve bien fenfible du hefoin qu’elle a du • 
règne perpétuel d’un chef éminent, pour entretenir Ton union, fit puiflance^ 
au - dedans & au - dehors , & perpétuer Ta profpérité. 

Ce tte vérité étoit trop fenfible, & la République en avoit trop long-- 
tems éprouvé les avantages, pour qu’on fe permit de la diflîmuler dans les - 
premières délibérations des Etats- Généraux, qui fuivirent immédiatement 
la mort du Stadhouder Guillaume II. Le Penfionaire de Hollande, après 
avoir fait l'éloge du zèle de là Provinee, pour 1 ’ augmentai i»n & l'affermis-. 
Jemtr.t de la République, dit que dans la conjoncture préfente, les Etats de 
cette. Province, trouvoient qu’il étoit à propos de renouvelle! l’union de- 

WU.*i- 



Digitized by Google 


La Ricbejfe de la Hollande. 31 T 

mutes les Provinces à caufe du changement arrivé par h mort Je Guillaume 
IJ. , Prince d'Orange ; que cette mon laifToit la République fans chef ; que 
par confcquent , il falloir rejoindre ce qui fembloit être diffout , depuis qu’ila 
avoient perdu leur Gouverneur- Général, qui étoit en quelque forte le lie» 
de leur union. 

Cependant au -lien de rcconnoitre un fuccefleur à' Guillaume II. on 
changea la forme du Gouvernement. 11 fut arrêté que les Etats - Généraux 
auroient la direÛion des affaires de la guerre & des Troupes avec le con- 
fiai -sl’K tac. Quelques Provinces voulurent faire valoir les fervices que le* 
ancêtres du jeune Prince d’Orange Guillaume III. avoient rendu à la Ré; 
publique, dont ils avoient été les fondateurs & le fouticn. On reprefenta 
en même tems, que les affaires de la guerre demandent beaucoup de fe- 
cret, & funout use grande union entre ceux qui les dirigent, & qu'il fai- 
loit par conféquent avoir abfolument un Capitaine - Général pour conferver 
l’ordre & la fubordination , <Sc pour diriger les entreprifes avec faccès. 

On écarta ces repréfentations fur le prétexte de l’âge du Prince d'Oran- 
ge, & qu’un Lieutenant- Général qui feroit les fondions du Scadhouder , 
pendant fa minorité, pouvoir en abufer. On fubflicua une loi nouvelle à 
une loi fondamentale de la République. • 

Cromwel crût lâns doute devoir profiter de cette cofljonélure; Crom-J 
Weldoat l'ambition n’avoit point de limites, £ dont la pratique rr’avoit que 
de grandes vue», forma dès • lors le projet de réunir la République à l’An- 
gleterre , & d’en faire une Province de la Grande - Bretagne , ou de la ré- 
«luire dans le même état, où- fe trouvoient alors l’Eooffe & l’Irlande. Crom- 
wel a voit de bonnes ’lroupe», bien aguerries; il -voyou la République faut 
chefs & fes vieilles Troupes licenciées. Cromwel crut que la Répuolique, 
s’étant ainfi doublement affaiblie, il pourroit obtenir par la force des ar- 
mes, ce qu’il avoit inutilement tenté de faire par la voye de la négociation; 
U fe livra à des a&es d’hoftilicé : les Vaiffeaux Marchands Hollandois, fu- 
rent enlevés par les Vaiffeaux de guerre Anglois. 

Les Etats - Généraux réclamèrent inutilement par- des Amfcaffadeurs Ex- 
traordinaires le Droit des Gens, la loi des traités, & la liberté du commer-' 
ce. Cromwel vouloit la guerre, & pour rdponfe, on leur étala un tréfor 
de prétenrions révoltantes. On vouloit que la Hollande indcmnif.lt la Na- 
tion Angloifc de tout ce qu’elle avoit perdu, il y ayoit trente ans, dans 
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les lies d'Amboine & de Bandée aux Indes Orientale* ; oh foutenoit que 
ces malheurs lui étoient arrivés par If fait de la Compagnie de Hollande» 
qui avoit, difoic-on, ruiné le commerce des Anglois pour établir le fien. 
Les Anglois ont fouvent allégué les mêmes motifs, pour légitimer leurs en- 
treprifes, fur les comptoirs & poffeffions de la Compagnie des Indes de la 
Hollande. On fe plaignoit encore des dommages que les Anglois avoienc 
fouffert en Mofcovie, dans la Groenhmde, & en plufieurs autres lieux , par 
le fait des HolJandois ; ce qu’on faifoit monter à des fommes exorbitantes. 
On déclara encore aux Ambafladcurs de la République , que l’Empire de la 
Mer appartenoit aux Anglois , & qu'ils ne fouffriroienc pas que les Etats* 
Généraux euflenc une flotte capable de le leur difputer. 

Il ne fut pas poflîble de fe diflimuler la mauvaife foi qui avoit di£lé 
ces griefs, & les préparatifs que faifoient les Anglois pour la guerre. Le* 
Anglois s'étoient déjà emparés de plus de deux cent Vaiflfeaux des négo- 
cions de la Hollande. Les Etats- Généraux inflflèrent envain dans la négo- 
ciation , & montrèrent la plus grande modération , pour ne pas dire la plus 
grande foibleffe ; ils ne purent pas même obtenir la fufpenflon des aék* 
d'hoflilifé. 11 fallut en venir à la guerre. 

Si la République avoit eu fon chef, & n’avoit pas licentié fes vieille* 
Troupes; eu cette guerre n’auroit pas eu lieu, ou elle l’auroit foutenue avec 
plus de vigueur & de fuccès; & elle feroit peut-être parvenue à faire ré- 
voquer l’aéle de navigation , qui a porté un coup û funefle à fon com- 
merce. 

Cette guerre quoique malheureure pour la République, ne fut cepen- 
dant pas aufli heureufe pour Cromwel qu’il l’avoit efpéré. La République 
fut obligée de fubir le joug de la loi impérieufe & injufte de l’atle de navi- 
gation ; mais elle conferva fon Gouvernement & fa liberté ; & c'étoit beau- 
coup, ayant eu à faire à fe défendre fans chef contre la Nation Angloife, 
déjà très- redoutable ea Mer, & gouvernée defpotiqueraent par un homme 
tel que Cromwel. 

Les Etats- Généraux auroient dû s’appercevoir dés- lors combien fl e'eoie 
néccflaire que la République eut un chef, & que fa force & fa profpérité 
étoient attachées à la conftitution du Stadhouderat. Cromwel n'ayant pft 
fubjuguer la République par les armes , fe propofa de la tenir dans un 
eue de diviflon & de foibleffe , en afliirant par le traité de paix l’iriévoca- 
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bilite de la fuprelîion du Stadhouderat. Il 1 a fit (dit -on) inférer dan» 
un article du traité : dans un certain fens cela efl vrai ; mais il ne faut pas 
oublier d'obferver que Crora wel étoit trop rufé pour ne pas profiter de toutes les 
circonftances : il favoit que de Wit & fon parti fouhaitoit qu'il en fit une 
condition. Crorowel au-lieu de s’y prêter , fit femblant de méprifer le Prince 
d'Orange: Si je n’ai pas craint le Roi d’Angleterre, dit - il, pourquoi crain- 
drois-je un Prince encore enfant. On dut en quelque façon le folliciter 
d’exiger l’exclufion du Prince; & on dut achetter cette prétendue faveur 
par un facrifice, dont la République ne fe remettra jamais. Les Etats- 
Généraux l’ayant rcjetté avec fermeté , il l’obtint par un traité fecret avec 
la Province de Hollande , que le Penfionaire de Wit eut l’art de faire pafTer. 
Ce traité fut enfuite en 1667. le fondement de l’édit qu’on nomme l’Edit 
ptrpétuil, par lequel le Stadhouderat fût fuprimé pour toujours. 

La République ne fut pas longtems à fe reflêntir de la foibleflê, qui 
réfultoit nccefiairement de la fuppretlion de cette charge. Elle n’eût pas 
préfenté une conquette fi facile à Louis XI V.lorsque ce Prince l’attaqua en 1 67a. 
i la tête d’une armée de cent mille hommes. Ce Monarque ne fe fût pas 
emparé de la plûpart de fes Provinces avec cette rapidité , qu’il fit craindre 
aux Hollandois la perte entière de leur fortune & de leur liberté , 11 la 
République avoit eu fon Stadiiouder, le chef que lui donne la loi fonda- 
mentale de fa conftitution , & un Corps de Troupes en bon état , tel que 
le Stadhouder Guillaume JL avait voulu le canferver. C’efl ceque fait croi- 
se allez naturellement la promptitude avec laquelle Guillaume III. en faveur 
duquel la néceflité fit rétablir le Stadhouderat , arrêta les conquêtes de Louis 
XIV. & le força d’abandonner celles qu’il avoit faites, avec une très-pe- 
tite Armée , en cotnparaifon des Années ennemies , compofées de Troupes 
mal difciplinées , la plupart de nouvelles levées. 

On ell encore autorifé à croire, que c’en étoit fait de la République, 
fi les peuples n’euflent réclamé la conftitution du Stadhouderat. Un Gé- 
néral ordinaire nommé par les Etats -Généraux, dépendant de la lenteur & 
de l'incertitude des délibérations, des conleils & des divifions des Dépu- 
tés, quelle qu’eut été fon habileté & fon expérience, n'auroit pû parvenir 
à difeipliner les Troupes , ni agir avec toute l’autorité , le fecret & l’a cli vi- 
te , qu’exigeoknt une ütuation fi délicate, & une défence û difficile. 

On peut juger de quelle importance il efl pour la République, d'avoir 
un Stadhouder à la tête de fes armées , par la conduite du Stadhouder le 
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Prince «l'Orange Frédcric-Henri, pendant qu*il faifoit le fiége de Bois le- Duc.' 
L’Armée d’Efpagne & celle de l'Empereur réunies , avoient pris Amers- 
fort , & aflîégeoient Utrecht. Les -Etats de Hollande envoyèrent à ce 
Prince des Dépatés avec ordre de lever le fiége, & de venir s’oppofer à 
•l'Armée des ennemis. Il fait affembler le confeil de .guerre qu’il avoit pré- 
venu de fon defiein , il fait entrer les Députés qui font témoins que J’avii 
du confeil eft de continuer le fiége: il dit alors aux Députés de s’en re- 
tourner à la Haye, & de dire à leurs maîtres, qu’il donnerait dans peu de 
jours tant d'affaires à l’armée des ennemis, qu’ils n’auroient pas fujets de les 
•craindre. 

Le Prince avoit eu avis que la face d’un baflion de Wéfel étoit tombée,’ 
que la brèche y étoit grande; & comme il y avoit trente lieuës de fon camp 
à cette place, il penloitque les ennemis ne foupçonneroient pas l’entrepri- 
fe qu'il raéditoit. Il choifit un Officier expérimenté pour l’exécuter , lui 
donna fix mille hommes, & deux mille chevaux, qu’il fit partir la nuit mê- 
me. Dix jours après, la nouvelle vint que Wéfel avoit été furpris; que les 
vivres, les bagages , le gros Canon & toutes les munitions de guerre des en- 
nemis, avoient été pris dans la place , & la garnifon faite prifonnière de guer- 
ce ; ce qui obligea les ennemis de lever le fiége d’Utrecht , & de fe retirer 
à Maftrichc avec une grande perte. Un Général fournis aux confeils, il l'in- 
expérience & autres petites vues des régences des Villes, aurait -il pu ren- 
dre à la République un fer vice fi important? Il auroit dit au Comte d’E- 
ilrades à qui le Prince d’Orangc raconta ce fait , ce que le Prince Eugène dit 
pendant la guerre de fucceflion à un de fes amis. Si Alexandre avoit ité 
obligé d’avoir f aprobation des Députés de Hollande, pour exécuter fes projets, il 
s'en feroit fallu de plus de moitié , que fet conquêtes eujfent été fi rapides. 

La République fe trouva encore, lorsqu’elle fut entraînée dans la guerre 
de 174t. dans le même état de foibieffe, que lorsqu’elle fut attaquée par 
Louis XIV. en 1672. fans chef, avec un Corps de Troupes mal difdpli- 
néej , où il n’y avoit presque ni Officiers , ni Soldats. Un Stadhouder 
n’auroic peut -être pas pù conferver la barrière, contre une Armée fi fu- 
périeure à celle des alliés, commandée par un Maurice de Saxe. Mais il 
l’aurait tout au moins mieux défendue, ou fait refpeéler la neutralité de la 
République, ce qui eut été peut-être le fervice le plus important à lui 
yendre. 

fiivs ©n voudra parcourir j’Hilioire de la République avec attention, plu» 
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•on fera convaincu, que fa force & fa profpérité font attachées à la contri- 
bution du Stadhouderat ; que la perpétuité de cette charge ell le lien de 
l'union, le feul moyen de prévenir les divifions, & de rendre l'union in* 
diffoluble. C’efl le Stadhouder, qui a jette les fondemens de la Républi- 
que , qui en a été le premier «St le principal légiflateur. Ce font les Stadhou- 
ders Maurice & Frédéric • Henri fes fucceflëurs, qui font affermie «& éle- 
vée au plus haut dégré de fplendeur, dont elle étoit infailliblement déchue 
en ifi72., fi les peuples n’eufTcnt fait rétablir le Stadhouderat en faveur de 
Guillaume lit. qui revêtu de l'autorité que donne cette charge, fut bientôt 
reconnu pour le relTaurateur de celte même République, que fes ancêtres 
avoient fondée & rendue floriffante. 

C e fut fans doute pour prévenir une altération fi préjudiciable à leur Gou- 
vernement, & les malheurs éprouvés qui avoient été les fuites des longs 
interrègnes du Stadhouder, que les peuples ajoutèrent en 1747. à la con- 
flitution du Stadhoudcrat celle qui le rend héréditaire, & par-là rend inal- 
térable autant qu’il eft pofiible , la partie de la conflitution & de la forme 
de leur Gouvernement qui leur eft la plus chère. 

Les Fonctions & les devoirs du Stadhouder , & en même tems les raifons 
de la conflitution du Stadhouderat, ne font point expliquées nulle part avec 
plus d'énergie , & d’une façon plus touchante , que dans l'inflruclion , que 
Guillaume I. donna à Maurice fon fils , inftruélion qui doit être gravée 
dans le coeur de tous les Stadhouders fes fuccefleurs. Je vous ordonne , dit 
ce Prince à fon fils . fur toutes chofcs Je ne vous fèparer jamais des in- 

térêts des Etats, if du traité d' union; de conferver avec foin la forme de la 
République, if les loix que j'ai établies; de ne point toucher aux privilèges des 
VMes ; de demeurer toujours leur arbitre dans leurs démélés, comme ami, if 
comme le premier de l'Etat, fans que votre autorité puijfe donner aucun ombrage 
aux Pilles if aux Peuples; if de n'agir jamais autrement que comme Général 
if Stadhouder de la République; fur toutes chofcs de maintenir avec foin if re- 
fpeil les alliances du Roi France, if du Roi d Angleterre (*). 

Nous avons infiflé fur la loi du Stadhouderat, comme l’une des caufes 
des plus importantes des progrès du commerce & de la navigation aufli bien 
que de la puiffince & de la fplendeur de la République , qui naiffenr de la 
Sorme de la conflitution de fon Gouvernement. Il importe de nous arrêter 
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un moment aux motifs & aux raifons allégués en faveur du parti, contraire 
au Stadhouderat. 


Les plus zélés Antagonifles du Stadhouderat ont foutenu que la Répu- 
blique pouvoit fe palier d’un Stadhouder ; que les Provinces particulière» 
pouvoient être gouvernées fans chef ; qu’ainfi il étoit inutile & dangereux 
de fe donner un Maître qui abufant de fon autorité, pouvoit attenter à la li- 
berté publique & civile, & pour trancher le mot, devenir un Philippe I/. 
On n’a ccfle d'alléguer le fupplice de Barneveld , & les traitemens que Gro- 
tius & ceux qui étoient du parti de Barneveld , ont elTuiés , pour donner une 
idée de ce qu’on avoit à craindre des Stadhouders : la tentative de Guillaume 
II. fur la ville d’Amflerdam a fervi d'exemple pour le même but. Enfin 
on a cité différentes a étions des Stadhouders pour preuve que la conftitu- 
tion du Stadhouderat cfl très- dangereufe, & que fi en quelques cas elle 
peut être de quelque utilité , cette utilité ne l'emporte pas fur les desavan- 
tages qui en peuvent refulter. 


Comme dans ces fortes de difputes les deux partis se font guères difpo- 
fés à pefer de fang froid les raifons du pour & du contre; qu’il n’eft pas- 
donné à l’homme d’atteindre à un fi haut dégré de perfeétion , qui le met- 
te à l’abri des erreurs & des influences que les pallions ont fur fes idée» 

& fes volontés; comme un Gouvernement, quelque parfaic qu’il foit, pré- 
fente toujours des cotés foibles, & plus ou moins d’inconvéniens, iJ n'eft 
pas étonnant qu’on ait trouvé à cenfurer la conflitution du Stadhouderat , 

& des reproches ou des plaintes à faire fur l’adminiflration des Stai- 
houders. Il feroit même étonnant qu’on n'eut jamais eu- à leur en fai- 
re. Mais fi on agit de bonne foi dans la recherche de ce qui efl nécefiaire- 
ou utile à une Société politique , il convient de prendre Fenfemble , le 
tout de confidérer & de pefer les avantages & les desavantages ; d’exa- 
miner le bien & le mal, & de fe déterminer pour le parti qui préfente le 
moins d’inconvéniens & le plus d'utilités. Il convient fur- tout dcviter 
de faire des reproches, & des critiques fur'une conflitution qu’on peut égale- 
ment faire tomber fur la conflitution qu’on préfère. Voyons d’après ce» 
nègles quels font les vices & les défauts qu’on reproche à la conflitution du 
Stadhouderat » car nous préférons de ne pas entrer dans des cas particuliers 
& fur lesquels les opinions font différentes. On reproche à Barneveld 
d’àvoit abufé de fon autorité & de fon influence fur les affaires de la Répu- 
blique,. somme on le reproche à Maurice. Tous deux grands hommes, ils 
•n: eu leurs foibleUL's. Guillaume L avoit mis en place Barneveld, qui k. 
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fon tour nvoit eu foin de mettre Maurice à la tête des Troupes de la Hol- 
lande pour fie pas dépendre de Leiceller. Malheureufement la jaloufie s'elt 
rnife entre ces deux Chefs de l'Etat. Barneveld n’a peut-être pas alTez 
ménagé le Stadhouder; & le Stadhouder y a peut-écre été trop fenfible. 
L'un ou l’autre dévoie tomber ; les fuites de cette fituation ont été funeltes 
à Barneveld, comme elles l'auroient été vraifemblablement au Prince Mau- 
rice, fi fon parti n’avoit pas prévalu. L'affaire d\Amfterdam a également 
été une affaire de parti ; qui a pris vraifemblablement fon origine dans la 
crainte qu’ An vers tombant au pouvoir de la République, la Généralité n’eut 
une place à oppofer à la fupériorité que la ville d’Amfterdam continuoit 
de prendre , & dont elle pouvoir abufer au détriment non- feulement des 
autres villes de la Hollande, mais auffi des autres Provinces. C’eft ainfi 
que des jaloufies mutuelles ont fait jouer des raflons, & produit des évé- 
nemens fur lesquels le public porte un jugement d’autant moins fondé, qu'il 
en ignore toujours les premiers motifs & les véritables ejufcs. D'ailleurs fi 
Ton vouloit s’arrêter à des cas particuliers, les Miniflrcs d’Etat de la Ré- 
publique feroient vraifemblablement auffi peu à l’abri de tout reproche que 
ne l’ont été les Stadhouders. Ils font hommes comme eux: & il e(l très- 
indifférent qu'on porte le nom de Stadhouder ou de Premier- Miniflre, dès 
qu’on a l’autorité en mains. Tout homme qui en efl révétu, court risque 
de s’en prévaloir, fuivant la remarque d’Aulus- Gellius, nimis e nim perpetu» 
verum efl ; cui plus licet, quant par efl, femper plus vel/e quant licet. Deforte 
que s’il eft vrai qu’uu Prince d’Orange, Stadhouder delà République, puis- 
fe abufer de fon autorité & porter atteinte à la liberté publique, il fera 
-également vrai que les chefs de la Magiflrature peuvent abufer de l’autori- 
té qu'ils ont en mains & porter atteinte à la liberté des particuliers. Des 
deux cotés la crainte doit être égaie pour le peuple. Les I Moires des 
Républiques en font fol 

Un Prince à la tête d’une République eft (dit-on) entouré de flatteurs , prêts 
à facrifier leurs fermens & le bien public à leurs vues particulières. Ils em- 
poifonnenc le coeur du Prince & le rendent fouvent le fléau de l’Etat. Il 
y a longtems -qu’on a obfervé qu’un Prince n'a guères d’amis , & qu’il 
faut avoir une ame peu commune pour ofer lui dire la vérité & lui repré- 
fenter fes torts. Mais cet inconvénient du Gouvernement efl -il unique- 
ment borné aux Cours des Princes , & ne voit -on pas le même vice 
dans les Palais des Grands ? Ceux qui dans une République font à la tête 
-des affaires, ne font - ils pas égafi ment entourés d\Adulateurs , & d’Afpirans 
à des emplois? Ne pourrait -on pas faire à leur égard les mêmes réflexions 

Si s qu’un 



31+. La Ricbtjfe de la Hollande. 

qu'un jeune Auteur s'eft permifes par rapart aux Stadhouders , dans un Ou- 
vrage intitulé het Rut dtr Stadhouderlyke Rcgering. 2. Ed. p. 117. & fuR*. 
p. 144. 

On reproche aux Stadhouders de conférer les emplois civils & militaires 
à des Etrangers, & de préférer fouvent les Etrangers aux Nationaux. On 
ne peut difeonvenir que ce ne foit là un très -grand abus du pouvoir ci- 
vil , & un tort fait à la Nation. Quelque foit le chef qui fe trouve à la. 
tête d’un Etat, il a tort de prendre pour le fervice public des étrangers 
lorsqu’il peut trouver des fujets capables de fervir l’Etat parmis les Na- 
tionaux. Mais n’eft - ce qu’aux Stadhouders feuls qu'on eft en droit de fai- 
re ces repréfentations? Et fi jamais les Princes Stadhouders ont donné lieu, 
à de jufles plaintes fur ce fujet, les Magiflrats des Villes font -ils bien par- 
faitement à l’abri de tout reproche fur ce même point? Le Général IVurts 
& le Prince de IVaUcek n’ont pas été choifis parmi les Nationaux : & lors- 
qu’il a été quefiion de difpofer des charges militaires avant l’élévation des 
Princes d’Orangc Guillaume III. & Guillaume IV. au Stadhouderat , com- 
bien d'étrangers n’a- 1- on pas préféré à ces deux Princes, bien qu’ils fus- 
fent de tous les membres de la République les plus intérelfés à fa conferva- 
tion., les mieux difpofés à la bien fervir, & les plus propres à la fou-? 
tenir. 

On prétend que les Stadhouders peuvent avoir plus d’attachement pour 
une des Sept Provinces que pour l’autre: que cela peut faire naître des 
animofités, des partis. On en convient, mais les mêmes inconvéniens ne 
font -ils pas beaucoup plus à craindre, lorsqu’il n’y a point de Stadhouder? 
Nous en avons parlé ci- deflus. Un autre Reproche qu’on fait aux Princes 
d'Orange Stadhouders, c’tfl finflitution d'un Tribunal militaire. Le Jeune 
Auteur que nous venons de citer, en parle p. 1 66. & fuiv. < 3 c prétend que 
ce feroit un grand malheur pour les Habitans de la République de devoir 
procéder devant un Tribunal militaire pour des caufes particulières ; que ce- 
la caufcroit des defordres infinis , & que ce Tribunal une fois admis , on ne 
pourroit plus disconvenir que le pouvoir fouverain ne fut entre les mains 
du Stadhouder. Les Tribunaux de perfonnes qui n’ont pas fait une étude 
particulière des Lois , formeront toujours un objet de réflexion & de cenfure. 
Mais ne pourroit - on pas demander s’il y a plus d’inconvéniens d’admettre 
pour juges des Militaires, que des Artifans, des Laboureurs, OSc même des; 
perfonnes qui pour être d’une certaine condition n'en font pas pour cela 
mieux inilruitcs ? On fait que dans la Province de Hollande les Juges du . 
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plat -pals ont coutume de prendre l’avis d’un ou de plufictirs Jurisconfakes 
pour prononcer fur les affaires qui leur font préfemées, & qui ne font 
pas à leur portée. En général les décitions du plat • pais ne font pas cel- 
les fur lesquelles on trouve le plus à redire. Un Tribunal Militaire a la 
même reffource; & on ne doute pas qu’un corps , compofé de Gens, qui onc 
principalement à coeur de ne pas bleffer l’honneur, n'ufe de la prudence 
qu’exige naturellement l’office de Juge. Si on prenoit la peine de conful- 
ter l’Hiftoire du moyen âge , on ne trouveroit peut - être pas que le Prince 
d’Orange en qualité de Capitaine - Général & d’Âdmiral porte fes prétentions 
trop loin lur la Jurisdiction Militaire.. 

On met au nombre des inconvéniens du Stadhouderat les dépenfes qu’un 
Chef de la République caufe à l’Etat. Dans le tems du Penfionnaire de 
Witt, on en a fait un calcul. Si on y avoit oppofé les dépenfes qu’occafion- 
nent les emplois dont on pourroit fe paffer, peut-être auroit-on trouvé le 
parallèle peu à l’avantage de ceux qui fe font prévalus de ce principe de 
ménage, pour faire adopter l’cxtinêlion d’une charge abfolument néce flaire- 
au maintien de la République. Enfin on ne peut mieux repréfenter la né- 
cedité de cette charge , que ne l’ont fait les Etats de Frife par un Mémoi- 
re fourni à l’Aflemblée Générale des Etats, qui s’efl tenue à la Haye après 
le décès de Guillaume 11 ; & dont nous avons parlé ci-deflus. Cette pièce 
elt affez intéreffante pour que nous en placions ici une traduélion. 

DEDUCTION de la FIUSE, 

Four Jervir de J unification aux Confidérations préfentécs> 
par Leurs Nobles Luijf ances. 

Hauts et Puissants Seigneurs# 

Les Commiffaires de la Province de la Frife, ayant vu lès objeftions 
n faites à la Généralité le 9. du courant , par Leurs Nobles Piiiflances les 
„ Seigneurs Etats de Hollande fur les confidérations & les motifs préfemés 
„ le 27. Janvier dernier de la part de la dite Province (de Frife), fe croyait 
„ obligés, par confcience & par devoir , de déclarer refpcétuctifcment, que 
w les dites objeêlions ne leur ont pas paru d’un fi grand poids quellesnuioienr 
„ fait évanouir leur inquiétude & énervé les motifs & les confidérations 
„ alléguées de leur part. 

^Cah quel cfi le Politique, qui ignore, que dans le Gouvernement Potyar*- 
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„ clique (a) l'on a principalement à craindre la iivifion & la di/ctrJe encre 
„ ceux, qui gouvernent ; ainli que les maux qui naiflent des diffentions , de* 

„ jaloufies, clés faflions , de la diverfité d'intérêt , d’objets, & de vues, & 

„ qui accompagnent un tel gouvernement comme l’ombre fuit le corps. 

„ C’eft ce que prouvent les difputes & les divifions continuelles des Dema- 
, gogues à Mènes. Les fréquens troubles & changemens arrivés dans 
„ Rome après l'cxpulfion des Rois (£), & tant d’autres exemples qui nous 
„ font voir, que, plus elt grand le nombre (c) de ceux qui gouvernent, 

„ plus il cil à craindre que la difeorde ne fe giijje entre eux , fÿ que, dans un 
n fi grand choc d intérêts divifés, pluficurs Républiques ont été elles -mimes la 
„ cauje de leur propre ruine. 

„ C’cst ce qu’avoient figement prévus nos Ancêtres ; indruits par le Prîn* 

„ ce Guillaume!, de glorieufe mémoire, le meilleur Politique & l'homme le 
„ plus prudent de fon tems : ce !ut de l'avis & fous l'approbation de ce Prin* 

„ ce que , voulant reflerrer le lien qui les unilToit déjà, ils jugèrent que k 
„ charge, l’autorité & la conduite des Stadhouders étoient utiles & néce/Tai- 
„ res , & pouvoient fervir à tempérer la Polyarchie (d). ils regardèrent cet 
„ emploi comme un moyen d’empêcher & de prévenir de pareilles di (Tentions 
„ & difeordes , comme le lien même & la chaine de l’alliance perpétuelle qu’ils 
„ contrarient enfemble. Et dans les cas où , malgré ce préfervacif, les 
„ Provinces pouvoient fe trouver expofées à ces maux , ils ont choifi , éta» 

„ bli, & confirmé les dits Siadhouders comme un remède univerfel (e), une 
„ ancre facrée & le feul moyen capable d’étouffèr & d’éteindre ces difputes 
„ & ces troubles. En conféquence ils «nt voulu que toutes les queflions , 

„ concernant la paix, la trêve, la gaerre, les contributions, fuffent laiflees 
„ à la décilion des Stadhouders, conformément à l’article IX. de l’Union. De 
„ même toutes les autres difputes qui pourroient s’élever entre les Provinces 
„ en général, ont été remifes & laiflees aux dits Stadhouders pour en décider 
„ abfolument & au principal ; fans que l’on put demander ou employer ulté- 
„ rieurement aucune évocation, appel, révifion, ou quelqu’autre voye de 
„ juflice que ce fut, le tout en conformité du XVI. article de la dite union. 

.C'isr 

( n ) Jr, fiatn rolyarchin. 

Ptfjl cjeüof ttrgts. 

( c > O tic J, q uo plures imper ont , to gravi tiS fie êiifcor lit arum ptriculum , quoique fflultae 
ReS’ftùlicaç in tanto Hijfentiouum aejlu , ijae a Je ififii , Jubvcrjae f.at. 

( à ) Tumperamentum Poiyarchiat. 

(4 j Pastactam, Juram auchteram* 
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„ C’est fur le même fondement que, fuivant l’article XXIV. a été établie,. 
„ & au ffi accordée aux Stadhouders, l’interprétation des doutes qui pour- 
„ roient s'élever fur la dite Union; item le ferment des Stadhouders d’obfer- 
„ ver & de faire obferver les articles de la Confédération , rapportés dans 
, l’article XXIV. de même que de maintenir la milice Bourgeoife (fehutte- 
„ ryen) dans les Villes & Bourgs, & d’en fceller les Lettres oélroyées (gr- 
n maakte Brieven) ainfi qu’il efl plus amplement exprimé par les articles. 
» XXV. & XXVI. de la dite Union. 

» Toutes ces précautions, ces fccours , ccs remèdes, qui concernent tou- 
’ „ tes les Provinces en général & conféquemment tout l'Etat & fa confervation, 

ont été établis, arrêtés, convenus & acceptés par forme de contrat. Il 
n s’enfuit donc néceflairement que quelques-uns des membres de YUnion ou 
„ quelques - uns d’eux n’y peuvent rien changer, malgré une , deux ou trois 
„ Provinces , mais , qu’à l’exemple de celles qui en ce point font fideiles à 
v l'union, ils font tenus d élire aujjï des Stadhouders, afin que par ce moyen 
„ toutes les Provinces pui/Tent jouir des effets ci-deffus mentionnés. Carde 
„ mime fa# celui qui efl obligé à la fin, efl aujft obligé aux moyens; de mime , dans 
„ le cas dont il s'agit , les Provinces qui font obligées de conferver l'union , de pré- 
„ venir i'ajfoupir les difeordes , font aujji obligées d'embrajfer les moyens qui 
* conduifent à celte fin, furtout parce que ces moyens ont été une fois fpêcifique- 
„ ment & formellement agréés 6? approuvés du commun confentement des coitfie- 
. dérés (/)• 

m Toutes chofes qui ne peuvent être changées que de Favis ât du com. 
„ fentement commun des alliés , ainfi qu’il efl marqué (g) dans î Inflruêlion 

pour les Stadhouders: il cil aullt llatué par les Articles XI. & XXL de 
„ la dite Union, & réitéré dans le XXII. Article que, fuivant la nature, 
n le caraâère & la force de tous contraèls , il ne peut fe faire nulle altéra- 
„ tion dans quelque point ou Article que de l'avis & du confentemenc 
„ commun des alliés, avec la claufe exprejfe, & point autrement (à). 

„ Il faut de plus conildérer cette grande divertité d'opinions & énorme 

m 1*1 I- 

( f) Nam jaemodmadum foi ai finem çbligatur eji, aHigatns quaqae eJT sd media : fie in hoc 
ecfu rrovincia t qux obliggtct funt atl unicicm cûnjtr'ja’iJjm , & difurdias îum prteeavcndas f . 
tum fopiendts, obliçat* funt ad médit ad ijiur* fi»em du: eu lia, maxime quia ilia Jtmei ((utuuulü 
faderctorum filetât» fptcijurc formaliter récita ac ajîrniaia Junt. 

C g) A otautur in tirminis. 

Additii ver bis taxativiu 
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„ lenteur des Réfolutions, inhérentes au (i) Gouvernement Polyarchiqué ÿ 
„ comme une qualité d une quatrième efpéce ( k ). Plutarque , en parlant de* 

„ Samnites, en a fait la peinture par ces mots (/); vos délibérations font 
„ longues, leurs effets font lents & fouvent nuis. Cette lenteur, cette di- 
„ verliié d'opinions elt conGdérablement corrigée par la vigilance, le cré- 
„ dix, l'autorité, & l'habilecc d’un Scadhouder, qui apporte la célérité dans 
„ ]es affaires, & l’unanimité & la concorde dans les délibérations; de fa- 
„ çon que ce qui a été arrêté dans les Confeils, cjl (»«) promptement exécuté. 

„ Aussi les Politiques difent-ils, que le Gouvernement Polyarchique peut 
„ être bon , alors qu’il reffemble le plus à V Etat Monarchique & qu'il en a la 
„ forme, fcf par coiféquent lorsque les différents membres qui gouvernent, peu- 
„ vent être portés à I unité (n). Ce que Bodin dit aulli en certain endroit, eft 
„ bien remarquable { c). Si nous nous rappelions, die- il , le fort des Etats 
„ gouvernés par pluftctsrs , nous verrons qu'ils ont toujours été en guerre , fait 
„ chez eux avec leurs propres citoyens, foit au dehors avec les ennemis de / Etat ; 

„ 6? quand les Polyarchies ont été fioriffanses, ce n’a pas été par le Gouverne- 
„ ment de phtfieurs , mais parce quelles ont été régies & tempérées par F auto- 

rite , les foins & les confeils de quelque citoyen habile & éclairé, revêtu d'une 
„ forte de puiffancc. Et l’expérience journalière fait voir à combien d’ob- 
„ ftacles & de fâcheux préjudices font expofées les autres Provinces , combien 
„ même toute l’Union fouffre, par les irréfolutions d*une feule; delbrte 
„ qu'il cft de l’intérêt de tous, que les délibérations, les réfolutions & exé- 
„ curions de l'un ou de l’autre des alliés s’expédient avec célérité, & que 
„ par conféquent il leur convient très -fort d’infifter h ce que Leurs Nobles 
„ Puiffances les Seigneurs Etats de toutes les Provinces veuillent bien pren- 
„ dre à cet égard une ferme réfolution & fe prêter de bon coeur à élire 
„ un Stadhouder ou des Stadhouders. D'autant plus qu’à l’étonnement de 
•„ tout l’Univers , D»eu nous a bénis jusqu’ici fous cette forme de Gouver- 

ne- 

f O In Reglmine Polytrtliso. ‘ 

(b) Pra.tium ijuarti medi. 

1 1 ) Conjilio vtjiro Jura , effcSut lenti ae faepe nu! fl. 

( » ) Ut cenfiiitntm fit if cenciujia if executif. 

(n) Paiyathlerim Jlattun catenus ejje taudabilcm , qurtenut in fehsbet fimititudincm if re- 
prefentutmcm Mar, archive , atyuc aS.-e yuetemu illi piutcs qui imperara, reducuraur ai 
talent. 

{») Si phiritm imperia mrmaria r eealamus, inve tiemus eut ni! cnm civilut ir.tenmm out 
eum haflibus exteraun Irilum perpétua gejftffe, if yurmda Jlaïucrurt Palyarchiae , non plu. 
rinm Jed fapientiffimi ctijmdan cnit imperia, nuu, sc twytlUs yuafi yujdmn pctcJl.Je ”u' 
pfiwtai'ùc ntrhrjtas JMjJc. 


La RicbeJJe de la Hollande. 

% Tiennent , & qu’il cfl à craindre (ce qu’à Dieu ne phife) (j>) qu’en ehan- 
„ géant la forme de la République , le bonheur (f la gloire du nom Belgique ne 
„ changent de même. Cette crainte ejl même autorifie par ces paroles Je Tact- 
„ te : fâchez , dit - il , que dans toutes les affaires le mieux & le plus jufte a 
„ été prévu if réglé dés le commencement , if que tous les changemens ne fervent 
„ qu’à empirer les chofes. Cefl ce que le peuple n'ignore pas , lui qui éprouve ji 
„ fouvent qu'en voulant éviter certains vices, il tombe dans des vices contraires 
„ beaucoup plus grands, plus mauvais if plus dangereux. Le jugement que 
Thuciiide met dans la bouche d’Jlcibiade ejl donc bien fcnfé lorsqu'il lui fait 
„ 'dire , que ceux -là fe conduifent le plus fagement qui , étant à la tête d'une 
„ République, font dans le Gouvernement if les loix le moins de changement 
„ poffible, à quoi ou pourroit ajouter (q) que ê autorité du Gouvernement 
[que Lipfe définit , une opinion religieufe inculquée aux fujets if aux étran- 
„ gers fur l'état de la République ) dépend de la forme confiante de ta Répu- 
„ blique , {f que les innovations if les changemens l altèrent beaucoup if ravi- 
„ liffent généralement. 

i 

„ Enfin dans l’inftruélion du Confeil • d’Etat de l’an 1 5 RS. Articles I. 
IV. VI. XX. XXXIV. & plufieurs autres, il eft fi fouvent fait mention 
„ des Stadhouders ou Gouverneurs comme (r) parties intégrantes des Etats, 
„ que l'on voit aflez évidemment que nos Ancêtres ont juge la Charge des 
„ Stadhouders dans les Provinces refpe&ives indifpsnfable. 

■„ Ce qui a été allégué dans les débats fur la Souveraineté de chique Pro- 
i vince ne diminue en rien la force de nos raifonnemens ; puisque la Majc- 
„ (lé du Souverain n’ed point léfée , reftreinte ou altérée par les contredis 
„ ou les traités. Sans cela tous les Rois & tous les Etats perdraient 
„ quelque chofe de leur autorité , toutes les fois qu’ils s’engagent à ne 
„ faire ni paix ni trêve féparée avec leur ennemi commun. Ce qui étant 
„ abfurde, il faut porter le même jugement de toute fuppoficion d'où fuie 

» la 

( /) Ne mutatiene Reipublicae fe rtuna Belglci nominit mutetur. Tacitut hune metum in- 
jlillat, dum inqtdt , Jcitt fuper minibus negotiit nelius al que reBius tlim premifum, (f 9 une 
•xonvertuntur , indetirius mutari; vulgut htc nm ignorât, quia fmpe experitur , quod dum vicia 
quota em vit are Jludrt tn unir aria multoqtu majora , détériora ac peritulefiera incurrct, quarc 
fanBiffmum ejl Mcibiadit apud Tlucididem judicium dicentis; eos tutijfme agere qui Rempubli- 
ioamadminijlrantes in Regimine £f Legibuj minimum variant- 

(î) Qpod auBoritate regimbât (quan Lipfius définit, imprefjem fubdttls fc? txterls ojK- 
nicnem rcxitrelUem de Reipublicne Jletu ) a confianti Reipublicae forma per.de al , (ÿ per l> 
ac nutationern valde aeeidatur ac unique vilefeat. 

(r) Pariibus integrantibut Jlctuum. 

T t 
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m la même coaféquence. Qii'efi-il befein <1 infijler davantage (s)? Pourquoi la 
„ nicejjiti d'élire des Stadhouders porteroit - elle plus d’atteinte à la Souve- 
raineté que l'obligation de ne point faire de trêve ou de paix , cntreprevufrc- 
„ de guerre, mettre d’impôts, contracter d'alliance avec quelque Prince eu Etae 
, voijin , enfin de ne peint changer le court de la monnaye, toutes chofes qui 
„ font pourtant les principales marques de la puiflànce Souveraine ( t). Des 
n ime donc que la liberté d'une Ptrfettne , qui ejl empêchée par la loi de fair& 
quelque chofe, ejl ni léféeni diminuée par là, de même aujfi la Majeflé du Sauve— 
rai» ne fauffre ni altération ni diminution fi par quelque convention ou traité ï£J 
„ ejl empêché de faire ceci eu cela, ou forcé de faire ou de tenir quelque chofe _ 

Cm qui doit paroître plus étrange encore, c’elt que l’on foutient po/T- 
tivemenc que dans le tems de t Union ion n’a point été autorifè h crier de 
Stadhouders, d'autant que l'on n’avoit point encore abjuré la domination dm 
„ Roi d'Efpagne , & que les Stadhouders qui étaient alors, avoient leurs Commis- 
„ ftens du Roi £ Je. Car fi cette objeélion pouvoit être de quelque force , il 
„ s’etifuivroit que tout ce que cet Etat a foie contre le Roi d’Efpagne ou fes 
„ Minières, avant que la Hollande & la Zélande en ry8o. & ia FrUb ern 
„ 1581. euflent fécoué, par un a été public, Je joug de fa domination , il 
„ s’enfuivroit que l’Union elle -même pourroit paroître illégale & de nulle 
„ valeur. Mais n’eft-il pas vrai dans le fait (u), que le Comte Jean de 
„ Najfau -, de glorieufe mémoire, a été élu Stadhouder de Gueldres fur le» 

„ in (lances des Etats de cette Province auprès des Etats -Généraux? Ce- 
„ Prince n’a point eu de commilîion du Roi, & toutes les Provinces , au 
* tems de l’Union, ayant leurs Stadhouders, elles ne pouvaient penfer àk 
„ former un jour un Gouvernement là ns Stadhouder» 

* Et quant à l’objeétion que l'on tire des termes par previfion, inféré* 

„ dans le IX. Article, il faut avouer qu’elle a bien peu de force. Premièrement, 

„ parce qu'on n’y parie que de cas particuliers ( v ) ; en fécond lieu , parce 
, que même dans ces mêmes cas l’on s’engage de foumettre le différend aux 
„ Seigneurs Stadhouders , par provifion jusqu'à ce qu’il en fait autrement ordonné 
„ de l'avis commun des alliés , somme le porte expreflïmcnt l'Article IX. don» la 

* prw- 

(t) Ot»V mf'iii T 

(1) Quemainedum ergt lit Matins tien officie tel alltret fi fuit lige frthibeotvr quid fa* 
eooe , fie Mojejtoee» non cffiiit tel imminuit , fi emtentiooc tel fotderc imfcdiatur hoc vcl 
èiind ogere, tel coguur ad olijnid fuieidum Ul tracfanàua. 

( u ) Ml fa 3 *. 

{ « J ln cafitnci fpccitiibuu 
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a première explication convient aujji i ce dernier cas , parce qu’on ne peut ap- 
„ porter aucune raifon de diverfitè , ou qu’on ne peut en donner une explication 
» plus naturelle (w). Ce remède proviflonnel ne pouvant en tout cas être 
a ôté à aucune Province, ou être changé que d'un avis commun, puisque 
, dans les autres cas, hors ceux rapportés plus haut , les Stadhouders feront 
» droit au principal & en dernier rejjhrt. 

•i, Là diftinûion entre Tmploi des Stadhouders Sc leurs Perfonnes, prife 
ë de ces termes de l’Article IX. qui font adutllement (pour ne point parler 
, des contredirions que l’on commet par cette diftinction ) eft plus 
„ fuhtik que vraifemblable. Elle eft en partie trop littérale , & contrai- 
» re à la penfée, à l’intention & aux vues des alliés. Car il eft fur que 
, Leurs Nobles Puiflances ont abfolument voulu que les Stadhouders à ve- 

* nir, aufïi bien que ceux qui étoient au tems de l'Union, accommodaflent 
„ & étouffiflent les différends qui pourraient naître des caufes mentionnées 

* plus haut: c’eft- à -dire, provijionnellment jusqu'à ce qu’il y foit uhérieu- 
„ riment pourvu d’un commun confentement lâ avis, ce qui jusqu’ici n’a point 
„ eu lieu. Il eft encore évident que le même Article I X. ne traire que des 
„ dits cas , & que le X V I. & le X X I. & plufieurs autres allégués plus haut 
» parlent généralement & indiftinftement de tous les Stadhouders , aufli 
v bien à venir qu’aôuels. C’eft aufli comme l’ont entendu depuis peu en- 
„ core Vos Hautes Puiflances dans un cas particulier , différent de ceux 
> dont il a fi fouvent été parlé. Par une Réfolution du 18. Août 1650. 
» vous remette* le cas y mentionné à la décifîon des Seigneurs Stadhou- 
„ ders , ou du Stadhouder aûuel des Provinces , le tout relativement à 

* l’Union & à toutes fes parties. 

,Ls relie du débat ne confifteçur dans le fens trop étendu qu on donne aux in- 
i terprétations alléguées , en affinions fore il s , en réfutations d objections preten- 
y, dues que fon s’ eft formées à foi -mime, en limitations préfumecs delà C.iarge 
„ de Stadhouder , & autres objets ferablables. Mais elles croulent toutes d el- 
„ les • mêmes par les raifons & les explications, préfentées ci-delTus. Les 
„ Députés croient donc qu’il ferait fuperflu de les répéter & de les adap- 
„ ter à chaque point. Leurs Nobles Puiflances les Seigneurs Commiflaires 
„ de Frife déclarent , que c’eft dans la ftncérité de leur coeur , & par un 
„ vrai zèle pour le maintien de la chofe commune , la confervation & la fu- 

n reté 

(v>) Uti yfrticvlvt IX. expreffe haUt, émus priar expHcath itiam ad lutrr pajleriartn 
iajum ftrtinct , quia nul! a diverfxatis relia foujl dari , Vti ali* conmcditr exfifceito adrfuct* 

Tt 2 
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„ reté de l’Etat, qu’ils ont repréfenté tout ce qui vient d’être déduit. Cft- 
” n’eft qu’avec crainte fcf tremblement qu’ils prévoyent toute altération quel- 
n conque ; parce qu’un changement en entraine plufieurs autres , & que ra- 
„ rement ils réufliffent & tournent à bien. D’ailleurs cet Etat s’eft fi bien 
» treuvé de la précédente forme de Gouvernement , que les Provinces-Urnes 
w peuvent avec raifon fe rapeller ce que l’on a dit de Rome , c'cjl par le » 
n moeurs anciennes fc? r exemple de /es premiers grands hommes, que Ja Républi- 
„ que Romaine fe forment (a.-). 

A ces réflexions des Etats de la Province dé Frifé, pour faire fentir com- 
bien il importoit à la Hollande de n’êtrepasdeftituée d’un Stadhouder , on peu 8 
ajoucer que jamais les Hollandois n’euffenc fait dans les Indes les progrès <Ss 
lés conquêtes dont nous avons parlé, fi la République n’éut eu un Chef à 1 » 
tête du Gouvernement. On peut en juger par l’attention qu’eurent les Etats- 
Généraux de faire ufage du nom du Prince Maurice dans toutes les opéra- 
tions auxquelles le Gouvernement crut devoir donner une proteéh'on 
particulière. Les expéditions que les Hollandois firent aux Indes Orienta- 
les , furent entreprifes au nom des Etats - Généraux , & du Prince Maurice t 
après qu'on eut formé une Compagnie des Indes Orientales, elles le furent 
aulfi au nom des Direéléurs de cette Compagnie. Van der Hagen étanc ve- 
ni en 1O04. à Amboine, pour occuper cette Province, & ayant fait fommer 
le Gouverneur de hii remettre le Chateau , celui - ci demanda à l’Amiral HoU 
landois au nom de qui il faifoit cette fommation» Je fuis venu , répondit 
Van der Hagen au Gouverneur Portugal , par ordre des Etats. Généraux & 
du Prince Maurice. La-capitulation que Van der Hagen accorda aux Por- 
tugais portoit entre autres, que ceux qui voudroienc cenferver leur demeura 
dans le Chateau , feroient obliges de prêter ferment de fidélité aux Etats- Gé- 
néraux & au Prince Maurice. Dms ia même expédition. Corneille Seba- 
Aiaansz. étant venu avec une Efcalre devant Tidore, fomma le Gouver- 
neur de lui remettre le Chateau, & fie cette fommation au nom des Etats^ 
Généraux & du Prince Maurice. 

Il ne fera pas înutilè d’obferver encore, que les Etats s’en remirent ata 
Prince Maurice pour les Lettres & les préfens qu’-on crut devoir envoyer 
aux Monarques Indiens, & qu’ils les adreffèrent à -ces Monarques au nota' - 
du Prince Maurice. Dans une des audiences que l’Amiral Spilbcrgen eux en 
1 Coi. de l'Empereur de Ceylan, cet Officier Offrit à l’Empereur un tableau 

qui. . 

(ï) Mtrilus tntifuis res Pet Remana vbisjmts 
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qui reprcfcntoit Maurice , monté à cheval, de grandeur naturelle; & dans 
le fonds duquel on voyoic la Uacaille que ce Prince avoit gagnée en i<5oo. 
fur 'les Efpagnols en Flandres. 

L’Emperêus admira & accepta ce tableau & le fit placer dans un de 
fcs apartemens. Lorsque Spilbergen partit l’Empereur lui remit des Lettres 
tant pour le Prince Maurice que pour les Etats. Souvent même les Officiers 
employés dans les Indes fe fervirent - ils uniquement du nom du Prince 
Maurice dans les Lettres qu'ils adrdfoienc aux Monarques Indiens, fans 
faire mention des Etats - Généraux ou de la Compagnie des Indes. En voi- 
ci deux de l’Amiral Martensten , écrites en 1610 . l’une à l’Empereur de 
Ceylan , l’autre à. l’Empereur d’Achen. La première portoit ce qui fuit. 


A rillu/lrt Grand Roi de Nie de Ceilon 8 ? Candia 8 ? de 
plufxvrs autres Seigneuries etreonvoiftnes. 

„ Etant arrivés ici à la Raie de Tegcnapatam avec notre Vaiffeau le pt- 
’tirfoleil (de Kleyne Zon) nous avons appris que votre Majejlé demande 
le fecours fi? taJJiJUnce de nous autres Hollandais contre fes ennemis les Por- 
tugais , ce qui pour fe prèfent ne peut avoir lieu ; car nous - memes avons actuel- 
lement beaucoup d'affaires ici , ainfifa Majejlé voudra bien nous «ru/fr jut- 
, qu’à la première occajîon qui pourra fe présenter. Et afin que fa MajeJtt 
, puiffe sajjurer de la bonne affedion que notre Prince a pour elle, fon Ex- 
’ cellence n’a pii s’empêcher d'envoyer une lettre à fa Majefli, que tui remet- 
, tra notre Commandant Hans Marcelis. 

A u reste je prie fa Majefli que nous puiffions conclure un Traité de 
, Paix perpétuelle entre Sa Majefli 13 fin Excellence notre Prince , afin que 
’ „ous foyions ainft en état , fur un bon fondement , d'opprimer les Portugais, . 

I ennemis de Sa Majeft & les nôtres. 

» Et pour faire un Traité entre Sa Majefli 13 notre Prmce , nous avons 
donné à la perfinne de I Ia«s Marcelis plein pouvoir ê? autorité, de conclure ' 
un Traité de paix perpétuelle entre nous Hollandais 13 Sa Majejlé; efpéraut 
" que Sa Majejlé ne fi rtfufira pas à traiter avec le fusdit Hans Marcelis, . 

- qui ejl muni de plein pouvoir & autorité. , - c a r„ 

Dit reste nous renvoyons en même tems Hirogie Ambaffadeur. de Sa A a- 
» jejlé, qui pourra aufft lui rendre compte de tout ce qui fi paffe ici à notu 

-.isard, furquoi je m'en remets à lui. , 

„ St Sa Majejlé voulait bien nous envoyer deux Eléphants , nous voulons volon- 
tiers les payer à Sa Majejlé , 13 lui en témoigner notre reconnoijjanct en tau* 
* r IJ n Nouas 

m très occajwns, ** 3- 
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„ Nous fouhaitons une longue faute if» MajeJU, qu'il puiffe triom- 
, pher de fes ennemis. 

„ Ecrit dans notre Faiffeau U petit Soleil 4 la Rade de Tegenapatam. 

La Lettre au Monarque d’Achen étoit conçue en ces terme*. 

Illustre, Très- Noble et Puissant Empereur. 

, Comme, contre notre attente, nous avons été arrêtés 3 Achem (Atsjien) 
„ (fi que letems s'itoit écoulé, nous femmes arrivés à la Rade de Tegenapatam, 
„ mais trouvant les courants (fi les vents contraires, pour faire voile avec nos 
„ Fai]) eaux vers la Fille de Kalikoet , afin de prouver en perfonne à votre Ma- 
„ jejlé, l’affeéïion que nous Hollandais lui portons, (fi d exécuter les ordres 
„ de notre Prince ; nous avons trouvé à propos de dépêcher en toute diligence 
„ Corneille Jacobszcn van Breekvelt (fi Hans Bullard , avec la Patente de no- 
„ frf Prince à votre Majejlé , (fi une autre lettre y jointe , à quoi nous nous en 
„ rapportons pour ce qui concerne ce qui s'ejl fait par F Amiral Pierre Wil- 
„ lcmfz. Verhoeven rélati veinent à votre Majejlé. Comme à notre grand re- 
„ gret il nous cjl inipojftblc de nous rendre auprès de votre Majejlé , elle veu- 
„ dru bien ajouter foi à ces perfonnes que nous avons munies de pouvoir (fi 
„ d'autorité pour négocier, contraêler (fi conclure une alliance folide avec votre 
„ Maiejlé qui ejl priée de vouloir s’y prêter. 

„ Foire Majejlé voudra bien accorder toute forte de faveurs aux fusdittt Per- 
, fonnes ; ce que faifant, nous en ferons d'autant plus obligés de rendre fervice 
„ à votre Majejlé (fi de lui témoigner de F amitié, ce que votre Majejlé éprouvera 
„ toujours de notre part. 

„ Nous aurions écrit plus amplement a votre Majejlé, mais comme F état 
„ où nous nous trouvons e[l connu de ces Perfonnes , elles infbuiront votre Maje- 
» Jlé de bouche de tout cequi s'ejl paffe, (fi de la fttuationde nos affaires. Sur ce, 

„ Jllujlre, très • Noble (fi Puiffant Empereur , nous recommandons votre Ma- 
ri jejlé à la garde de Dieu ; qui veuille accorder à votre Majejlé bonheur (fi pro- 
„ fpèritê contre fes ennemis. 

„ De notre Vaiffeau le Petit Soleil d la Raie de Tegenapatam le xfl 
» d' Avril i<Sxo. 

Les Princes Indiens rc'pondirent aux Lettres & aux Pollicitations des 
Officiers Hollandois fur k- même pied. En voici une de l’Empereur dv( 
Pêgu à Arène Martenszen. 
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Salimbfcha Empereur du Pégu, Roi Arakan Chatigan, 
Sindenc, Diang, & autres Lieux du Bengale; Seigneur 
de la Maifon dorée & des deux EUpbans blancs Sîc. (ffc. 
Salut au Capitaine de mon Frère d'armes , le Puiffant Roi 
de Hollande * 

» Comme j'ai appris, tant par les Lettres des Capitaines dans le Mazu- 
» lipatam , PecapouÜ fif Atchen , que de la bouche de votre Pierre Willems- 
* zen, le grand défit qu'a votre Prince de contraster amitié 13 alliance avec 
a tous les Rois des Indes, ceux particuliérement qui font ennemis des Portu- 
a gais : fi vous êtes bien informés de ce qui me regarde , f aurais bien dû en- 
» trer le premier en confidèration auprès de votre Prince ; vû le grand dèfir que 
a j'ai témoigné d'abord ( apprenant votre grande gloire (f réputation ) de vour 
a avoir dans mon Païs, Je n’ai pû tarder plus long-ttms à tirer raifon des 
a Portugais , vû les grands bienfaits dent je les ai comblés, 13 les grandes per- 
„ fidics qu’ils m'ont témoignées ; mais j’ai tué ou fait prifonniers environ 600 
a Portugais , 13 détruit tout le Bengale ; deforte qu’il ne m'efl plus refli qu’un 
a Xhenga (à foumettre ) dans le Pégu, et* fentrai Cannée paffèe à la tête 
a d' une grande année ; 13 après que j'eus pris le plus grand Capitaine , nommé 
, Paulo del Ree , avec trois fuftts , (3 le Chateau élans fur le point de fe ren- 
a ire, quelques Abixins fe font feulevés contre moi, 13 comme la faifon des 
a pluies approchais, fai été obligé de décamper. Si vous êtes donc ces mêmes 
a Hollandais qui avez fi courageufement combattu contre le Vice -Roi-, fi. vour 
a voulez rendre fervioe à votre Prince 13 à moi, 13 répandre votre nom 13 vo- 
a tre renommée dans les Indes, je vous prie d abord de ne pas manquer à venir 
a m'aider à me vanger du rebelle Xhenga ; Si vous le faites , je vous promets 
a foi de Roi, de demeurer toujours I ennemi des Portugais, de leur interdire mes 
„ terres, 13 de vous donner tout le Bengale Arakan 13 le Pégu , ou quel- 
a que: autres fieux, que vouspourricz choifir , pour y conflruire une Pille 13 des forts ,. 
a 13 de vous accorder pour cet effet toute forte de faveur 13 d'affifiance. Et fi 
„ cette offre ne fiffit pas , quand vous viendrez, vous obtiendrez tout ce que vour 
a pourrez déferrer de plus. Cefi pourquoi , 13 pour F amour de votre Prince, qui , 
a fi je lui demandais de plus grandes chofes , je fais qu’il ne me les refufertlt 
a pas, ne manquez pas de venir d'abord que vous h pourrez, eut la célérité 
, m'importe beaucoup , comme vous Rapprendrez plus amplement par ce que vour 
a écrit votre Pierre Willemszen , à qui j’ai donné au long ma volonté à con- 
a noitre, fur quoi je m'en rapporte; 13 enfniffant la prêfente je vous fiiuliaite 
B une heureufe viftoire fur vos ennemis, 13 une prompte arrivée dans moitPaïs- 
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L’Empereur d’Achen fit à Martenszen une Réponfc en ces terme» 

Ma, Taiie de Dieu, qui gouverne 1$ conferve tout, digne 
de gratitude. Roi par deffus tous les Rois, plus grand & 
plus puijfant qu'aucun ( Roi ) de la terre - 

C 0MM E la Nation Hollandoifc , nommément les Honorables Guillaume Jans-' 

Êen 13 Arent Martenszcn , font venus par devers moi Roi d’Achen, nom- 
" mc Panduqua Sexi Sultan, & m'ont annonce (que c’écoit) de la part ie 

1 fon Excellence le Prince Maurice, Pringe d’Orange 13 de toutes /es Seigneu- 
ries; je les ai interrogés, après avoir vu leurs lettres de créance en bonne 

" f t rme , fur Tétât de la paix entre fin Excellence 13 le Roi d' Efpagne , fur quoi 
” n s m 'ont fatisf ait , moi Roi, fuivant les ordres de leur Prince; en difant à 
” moi Roi; fines alliés ét oient exclus de la paix ils aimeroient mieux continuer 
" u g uerT c contre les Portugais, Jurquoi moi Roi d’Achen j'ai répondu aux 
” Jusdits Députés, . que mes Ancêtres avoient fait la guerre aux Portugais pour 

2 caufe de Religion 13 de Tirannie, 13 que moi Roi d’Achen, je veux conti- 
„ il u ct kt guerre contre eux, perpétuellement , 13 fi fon Excellence le Prince veut 
" faire la paix avec le Roi d’Êfpagne , à lui permis, car je ne dis pas , faites- 
2 le, 13 je ne dis pas non plus , ne le faites pas ; parce que le pays de votre Excel- 
" hncc mon frère , ejl fitué loin du mien, fs 1 que nous ne pouvons nous entre ficou- 

rir. Mais fi le pays de votre. Excellence mon frère & le mien étaient fitués prit 
r „ l'un de T autre, & que la guerre tontre les Portugais continuât, j' aiderais mon 
2 frère moi-même en perfonne 13 tous mes Vaffaux 13 mes fujets feraient des 
„ premiers à entrer en campagne; mais parce que mon pays ejl éloigné de celui 
de votre Excellence , je ne puis donner à votre Excellence aucun ficours dans h a 
„ guerre, 13 c’efi pourquoi je ne veux pas défendre à votre Excellence défaire la. 

„ paix avec les Portugais: mais notre amitié fubfifiera entre nous deux, comme 
„ (fi) deux Rois étaient réunis en un, ou pour dire, comme deux cltofis deve- 
„ nues une. 

„ Les Commiffaires envoyés vers moi de h part de votre Excellence m’ont don- | 

„ ni avis de certain armement des Portugais , qui pourraient venir fur mes terres , 

„ je ne m'en inquiété pas ; car fi votre Excellence fait qu'ils font quelqu'arme- 
„ ment pour entrer fur mes terres, j'ofi me flatter de pouvoir , avec Tarde de 
„ Dieu , rcfijlcr aux Portugais ; 13 s’ils viennent , votre Excellence apprendre I 
„ par la fuite comment nous nous ferons comportés dans la guerre. 

L’influence du Chef de la République fur les ope’rations des Holland 
Mis dans les Indes fe manifefle encore davantage par les Fentimens que les 
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tyonarques Indiens témoigneront au Prince Maurice dans les lettres qu’ils 
adreffcrent à ce Prince & les préfens qu’ils lui firent parvenir. A peine les 
HoUandois fe furent - ils faits connoitre dans les Indes - Orientales , qu’on 
vit arriver en Hollande des Amba/Iadeurs du Iloi de Sumatra, envoyés au 
Prince Maurice. Ces Ambaflàdeurs , ayant débarque à Middelbourg , fe 
rendirent de là à Grave, dont Maurice faifoit le fiége; & y remirent à ce 
Prince les préfens que leur Souverain les avoit chargés de lui offrir. L’Ami- 
ral Matelief , dans fon retour des Indes en iéc8. emmena avec lui des 
Ambaffadeurs du Roi de Siam, chargés de préfens pour le Prince Mauri- 
ce. A l'audience que ces Ambaffadeurs eurent du Stadhouder, ils fe pro-’ 
Renièrent trois fois devant lui, avant de lui adreffer la parole. 

Les Traitc’squi furent faits avec les Monarques Indiens furent généralement 
conclus au nom des Etats- Généraux, du Prince Maurice, & des Direûeùrs 
de la Compagnie des Indes. Tel fut celui que l'Amiral Verhoeven annonça 
Je 13. Odlobre i6c'J. par ia Publication fuivante. 

A tous ceux qui les p réfentes verront ou entendront ,/alut. Comme le r r. de 
» Novembre 1 604. fut arrêté 13 conclu entre très ■ Illujlre , très - Noble , 13 très -, 
•» Puiffant Samoryn, Empereur de Malabar, Roi de Kdikoet 13c. 13 c 13 f. 
„ d'une part , 13 très- Noble Seigneur Meven van der Ilagen , Amiral de treize 
m gros Vaifjeaux Hollandais , pour les très ■ Nobles 13 Puiffant s Seigneurs les 
„ Etats - Généraux des Provinces - Unies des Païs - Bas, fon Excellence le Pria- 
„ ce Maurice de Najfau (3 les Nobles Seigneurs Directeurs de la Compagnie 
„ des Indes, d'autre part, certain Traité, tendant à augmenter (3 maintenir 
„ f amitié 13 l union réciproque entre les fujets de Sa dite Alajejlé Impériale 13 
„ les fusdits Peuples des Pats -Bas, 13 à ruiner 13 détruire les Portugais 13 
„ leurs Alliés; 13 que cette affaire nous a été fmgulièrement 6? particuliérement 
„ recommandée, par le t très- Nobles Seigneurs Etats - Généraux , fon Exceller, t- 
„ ce le Prince , 13 les dits Seigneurs DircScurs. A ces caufes , nous Pierre 

Willemze Verhoeven , Amiral-Général de treize Vaiffeaux de In part des 
„ très - Nobles 13 Puiffant s Seigneurs les Etats- Généraux , de fon Excellence 
„ le Prince , 13 des dits Seigneurs DireBeurs , avons de lavis de notre grand 
„ Confcil , 13 pttr les ordres 13 à la riquifuion de Sa Alajejlé Impériale (agréé) 
k. ■ 13 approuvé le contraB fus mentionné, comme nous le faifons par Us préfentes 
„ dans tous tes points 13 articles: 13 piomettons en outre, d accorder à fa Ma- 
„ jeflê toute forte de faveur 13 d" avancement , 13 de lafpfler d’hommes f3 de 
n vaiffeoux, pour ruiner 13 détruire , autant que nous pourrons le faire les tn- 
„ jtemis de Sa Alajejlé 13 les nJtres ; 13 que pour cct effet nous enverrons à' 
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„ Kalikoct deux FaiJJiaux de Bantam, avec deux marchands à ce qualifiés ± 

„ 13 des Cargaifons de notre Nation , pour y faire 13 diriger le commerce 
„ 13 le trafic ; 13 que cependant les vaijfcaux pourront être employés pour 
„ le fervice de Sa Majcjlé contre fes ennemis 13 les nôtres , lorsque les dits mar • 

» chauds feront occupés à raffembltr leurs Marchandées 13 denrées , nécejfai- 
,, rcs à la cargaifon des vaiffeanx. Et Sa Majefti Impériale a promis aufjî 
„ ftncércment de pourvoir à ce qu'il fois donné aux dits marchands de notre Na. 

„ tion des lieux 13 habitations convenables , où ils puijfent confier furement 
„ leurs perfonnes , leurs effets, leurs marchandées 13 denrées, 13 loger eux- 
„ memes commodément j 13 de les prendre en fa garde 13 protection , fane 
„ permettre qu’aucun tort eu empêchement leur / bit fait de manière quclcon- 
„ que , mais au contraire de les protéger en leur négoce 13 en tout autre 
„ cas; 13 fur le fait des Douanes 13 autres impôts fur le commerce, de ne 
„ point les traiter plus durement que fes propres fujets , mais de leur accorde ç- 
„ tous les privilèges qu'il lui feroit pojftble. 

„ Ainsi fait 13 pajfè à Kalikoec le 13 . d'OSobre 160 S. 

C’est fur la même autherité que l'Amiral Hoen conclut le 16 . Dec. 16094 
le Traité fuivant avec le Roi de Ternaten , &c. 

Alliance perpétuelle £«? amitié inaltérable entre Illuflre 1£ 
très- Noble Roi de Ternaten, Modevar, £=? très- Noble 
Seigneur Simon Jansz. Hoen, Vice- Amiral de treize 
gros Vaiffeaux des Fais -Bas, pour leurs Nobles Puiffdn- 
ces les Seigneurs Etats des Provinces- Unies, Jon Excellen- 
ce le Prince, né T rince à' Orange, Comte de Naffau, Kat— 
Jcnelleboge, Vianden, Marquis de ter Vccrc ü>c. &c. t$c. 
£ 5 ? les Seigneurs Direücurs de la Compagnie des Indes- 
Orientales , d’une part: & a la réquifition du très -puis - 
fant Roi Laudyn , Roi de toutes les lies reparlantes fous 
Katsjnn, d'autre part ; fe promettant P un à Poutre fous 
leur parole Royale &P foi de Prince , d'obferver loyalement 
chacun félon tout fon pouvoir , les points 6 ? articles Juivans. 

» Premièrement Sa Majejlé Royale de Ternaten , avec tous fes Allié s 
» 13 Amis , leurs Nobles Ptiiffanccs les Seigneurs Etats - Généraux , fon Ex- 
» ttlieme le Prince, 13 les Seigneurs Directeurs, promettent de protéger Sa M&- 
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à jeflé Royale de Batsjan contre toute violence de fes ennemis , qui voudraient 
„ caujer quelque perte ou dommage fur le territoire de Sa dite Alajejlé ; de les 
t, ruiner autant qu'il fera pofftble , d'aider à affranchir fon Royaume de tou- 
b te violence infulte. 

, Sa Alajejlé Royale de Batsjan, avec tous fes alliés , promet aufji ii affijlcr 

* réciproquement de toutes fes forces Sa Alajejlé Royale de Ternaten & fes 
„ fujets contre toute violence & fiéges de nos ennemis, dès qu'il en fera re- 
„ quis , de venir suffit ùt à fon fecturs, fans le moindre délai. 

„ Tons les Habitons des Iles de Cago, & de celles qui ont été conqufes' par 
„ k Roi de Batsjan , & qui étoitnt autrefois foumifes au Royaume de Terna- 
„ ten , feront comme ci ■ devant partie du meme Royaume , fcf feront fous U 
„ domination de Sa Majejlé le Roi de Ternaten, fans que Sa Alajejlé Royale 
p de Batsjan , puijfe y prétendre aucun droit. 

„ Qd a N T à t Article de la Religion , tous les fujets de Sa Alajejlé, Mau • 
„ res ou Payons, déferont de leur franche volonté embraffer la Religion Chrétien- 
p ne , pourront le faire librement , fans que Sa Alajejlé puijfe s'y oppofer en 
„ façon quelconque , fois publiquement , fait en feertt. Et les Députés des Sei- 
y, neurs Directeurs , ne pourront aujfe fur le même point apporter aucun ernpê- 
„ chôment aux Mardyken ou nouveaux Chrétiens , qui défercront injiammcitt 
„ dé embraffer le culte des Maures ; mais dans ce cas ils feront obligés de per- 
„ mettre le changement de Religion. 

„ De plus nous Simon Jansz. Hœn , promettons au nom de Leurs Nobles 

Puijfances , les Seigneurs Etats • Généraux, de fon Excellence le Prince, & 
„ des dits Seigneurs Directeurs , de fortifier un Château fur les terres de Sa 
„ Alajejlé Royale , de le pourvoir de notre mieux de Soldats, de Canons, & 
„ d'autres munitions néceffaires de guerre, en nous fervant pour cet effet du 
„ Capital, (fi de plufeeurs manufactures utiles ; de façon que. Dieu aidant, 
„ Sa Majejlé fera fufffamment affranchie de toutes hoJlUiiès de la part des 
& Efpagnolt. 

„ En récompenfe de ce que ci • dejfus , Sa Majejlé Royal r de Batsjan, pro- 

* met avec tous fes fujets de pourvoir les Marchands &? Soldats de la Nation 
„ Hollandoife, de lieux £f de demeures convenables, où ils puijfent confier fu- 
„ rement leurs Alarchandifcs & Effets, & loger eux -mêmes commodément : In 
n prenant tous fous fa garde £? protection ; fans permettre qu'aucun tort ou empê- 
„ chemcnt leur foit fait ; mais au contraire de les protéger en leur négoce , 

„ dans tous les cas ou ils pourraient avoir befoin de Sa Majejlé Royale; fans 
„ pouvoir refufer au Capitaine du Fort Barneveld , la liberté d' employer quel- 
„■ qu’un de fes gens ou Cor a Coraa's, pour caufer quelque dommage à l'ennemi, 
„ ou pour quelqu’autre cas néccjjairc que te peut être. 
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n Quant au commerce lu Girofle, Sa Majeflé de B.itsj.w s'oblige de nèlet, 

„ vendre à aucun t autre Nation qu'aux Commffaires de la Compagnie des In- 
„ des ■ Orientales des Provinces- Unies, auxquels Sa dite Majeflé le vendra (fl., 

„ livrera au piix convenu entre les dits Commiffaires (fl Sa Majeflé Royale d ^ 
x Ternatcn , fans fotffrir qu'il fait exporté par aucune autre Nation. 

„ L’on ne payera pas non plus de douanes plus fortes, ou autres impofltione, 

„ de commerce, que celles qui Je perçoivent fur lesfujets naturels de Sa Majeflé . 

» Ainsi arrêté à la gloire de Dieu! tendant à augmenter I amitié rècipro • 

„ queutent contrariée entre les fujets des deux Jusdites Majeflés Royales , (fl 
„ notre Nation Hollandoife, (fl à la ruine (fl dcflruftion des Portugais (fl des 
» Efpagnols avec leurs afl'ociés , par le très- Noble Nice - Amiral Simon Janz,. 

„ Hoen, à ce autorifé par leurs Nobles Puffances , les Seigneurs Etats -Gé- 
„ néraux , fin Excellence le Prince (flc. (flc. (flc. (fl les Seigneurs Directeurs 
„ de la Compagnie des Indes - Orientales , ainfi qu’il appert par fes Lettres de- 
„ créance , présentées à Sa Majeflé Royale. Promettant d exécuter le dit Trai • 

„ té, autant que faire fe pourra, dans ta forme la plus étendue. 

„ Fait « 10. de Décembre de l'année iûop. dans I lie de Labora, 

„ était flgne par le Roi en Lettres Arabiques, 

( Plus Bas ) Simon Jansz. Iloen. 

Tels furent encore les differents Traités que l'Amiral Martenszen con- 
clut avec différais Monarques des Indes , 3 c dont nous allons en placer- ici. 

trois. 

Traité fait par les Capitaines Arent Martenszen > £3* Pier- 
x re Gerritfen van Bourgonjen, au nom (fl en vertu des 
ordres de Leurs Nobles Puifl onces les Seigneurs Etats , de 
fon Excellence, le Prince Maurice de Najfau (flc. (flc. £5?#. 
(fl les Seigneurs Dire fleurs de la Compagnie des Indes Orien- 
tales d'une part , (fl ChriûapaNaik Comte des P aïs Toif- 
da, Madalen y Seigneur de ta Fille de Singier, (fl de plût- 
fleurs au/res Seigneuries , (fl Cire Wyngel Aya, Gouver - 
mur des dits Pais, d'autre part \ (fl ce à perpétuité le 25J» 
de mars de I année 1610. 

Premièrement fm Excellence le Prince aura dansla Fortercfle Tirepnpolier 
», la maijon nommée Nocte CaUemattecom , fit nie dans le dit Fort} bâtie Le 
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„ f terre de (aille blette , longue de cent &? cinq fiés , large de foirante- quator- 
„ ze pies, 13 haute à P avenant , dont aujourd'hui a été fait préfet: t à notre- 
, Prince peur fes Jujets, £? a été livrée fans en rien payer afin de pouvoir y 
„ mettre en depot (3 garder contre le feu , les brigands , les voleurs if autres 
„ accidens, toute forte de munitions de guerre, poudre, plomb, boulets, mî- 
„ ches , ancres , cordages, voiles 13 toutes autres marchandifes ; lequel lieu ,. 
n ou laquelle maifon , nous Hollandais £ 5 ' Zélandois , & tous ceux qui y feront 
- de ta part de la Compagnie Générale des Indes pourront approprier à no- 
• tre volonté, à condition que nous ferons tenus d'apporter à terre dans la di- 
„ te Fortereffe une demie couleuvrine de Tonte, £? trois petits canons de fer ^ 
m pour la défenfe de nos perfonnes fcf des effets des Seigneurs Directeurs ; lequel 
n lieu le Naik & l’Aya feront obligés d’aider à garder (3 à défendre contre les 
Portugais 13 tous autres qui voudroient nous caufcr quelque perte ou domina- 
ge, ce que les dits Naik C3 Aya feront tenus d’exécuter à leurs frais. 
n De même nous HoUaniois 13 Zélandois c3 tous ceux qui trafiquent ici de 
„ la part de la Compagnie Générale des Indes • Orientales , fieront obligés de 
„ payer deux pour cent de tous tes effets (3 marchandées chargées & déchargées 
„ ici ; bien entendu que ce qui a une fois payé , ne payera plus ; (3 que l' argent , le 
„ ris, C3 les autres proviftons pour la fortereffe (3 la maifon, ne payeront rien. 

„ Le Naik ou Aya ne pourront permettre à aucun Portugais d’habiter ou 
„ de commercer à Tegencpatam, ou au lieu de Tiivpopulier ; mais au contraire 
„ ils en feront toujours les ennemis . 

„ Il ne fera permis à qui que ce foie, de part ou d’autre, de mouvoir attett- 
' ne quejlien , reproche ou difputes far la Religion. 

n Si par malice ou mauvais deffein quelqu’un des nôtres fi rendait comme 
„ transfuge près du Naik ou de I Aya , ou paffoit dans leurs terres ; ils feront 
, obligés de le livrer entre les mains de ceux de notre Nation. 

Aoreste toutes Perfonnes, tous marchands pourront trafiquer avec nous ; 

„ acheter & vendre toutes fortes de marchandifes &? d’effets, à. J exception dtf 
„ foufre, que Ion préfentera d'abord au Naik ou à /’ Aya pour le leur vendre. 

Tous Peintres (3 Tiffcrands, qui feront quclqu accord avec notre Na- 
„ t ion pour peindre quelques habillemens , ou livrer des toiles, feront tenus de 
„ lobfcrver à faute de quoi le Capitaine qui demeurera ici pourra les faire fai- 
r, fir 13 mettre aux fers ; fur quoi le Naik ou Aya feront obligés de proett- 
„ rer briéve 13 prompte exécution , 13 de leur faire obfervcr tout te dont il au- 
- „ ra été convenu!, 

„ Le Naik ou Aya ne pourront permettre à aucune Nation F-uropéenne de- 
„ trafiquer ici, excepté à ceux-là feulement qui auront commiffion de fin Excel- 
„ lente le P.rincti 
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„ I l nous fera nufft permis de commercer dans Porto Novo , ou nous pour- 
„ rons aujji à volonté charger if décharger. 

„ Nous promettons auff au nom de la Compagnie Générale des Indes-Oricn • 

„ talcs au Naik ou Aya, que s’ils veulent faire venir d* nos Provinces quelques 
„ effets , canons, munitions de guerre ou autres curiofitès , nous ferons tenus 
„ de les leur apporter ici par la première commodité ; pour lesquels effets le Naik ou 
„ Aya fera tenu de payer le même prix qu'ils auront coûté dans nos Provinces, 

„ Et quand nous ferons à l'ancre avec nos Vaiffeaux dans la Rade de Te- 
„ genapatam ou de Porto Novo, il ne nous fera pas permis de cauftr du dont - 
„ mage à aucuns Vaiffeaux , ou de les faifir. 

„ Les Vaiffeaux , qui feront voile d'ici vers tT autres lietue , munis du Pas- 
„ port de notre Capitaine ne pourront caufer du dommage à nos Hollaniuis , if 
„ Zé landais , ou à ceux de la Compagnie Générale des Indes. 

„ Si le Naik ou /'Aya ren oit à demander un Paffeport de notre Capitaine, 

„ pour faire venir de quclqu endroit quelques effets pour fort particulier If non 
„ autrement , nous ferons tenus de lui accorder un tel Paffeport. 

„ Mol Chriflapa Naik , Comte des Pals de Touda Madalam , Seigneur de 
„ la Ville de Singier if de phifteurs autres Seigneuries, if moi Aya Cire Wyn- 
„ gclayi, Gouverneur des dits Païs, promettons de ne rompre ni à préfent ni 
„ jamais le tiailé fus dit ; ce que nous jurons par notre Dieu, Verba ta Spa. 

„ Noss contrariants d autre part , promettons atiff au nom if de la part 
„ delà Compagnie Générale -Unie des Indes -Orientales, d'obferver le dit trai- 
„ té, if de ne le rompre ni à préfent ni jamais ; ce que nous jurons au nom de 
„ notre Prince: qtt’aujji vraiment Dieu tout - Puiffant nous aide! Ce Traité étoit 
„ fcellé du cachet du Comte , if figné 

Aient Martenszen, 

Pierre Gekritzen van Bourgonjen. 

Accord poffé entre Corneille Jacobszen van Breekvelr, £5? 
Hans Bullard Députés commiffaires des Capitaines Arent 
Martenszen £5? Guillaume Janszen, au nom en vertu 
des pouvoirs de Isurs Nobles Puiffances les Seigneurs Etats 
des Provinces Unies , & de fon Excllence le Prince Mauri- 
ce de Najffau [ffc. &c. £jV. d'une part, Stil/uflreiS três- 
noble Empereur de Malabar , Roi de Kalikoct d'autre part, * 

„ Premièrement, fin Excellence le Prince aura pour fies fujets dans 
4, Kalikott un emplacement pour y bâtir une maifin de pierre , afin de pouvoir 

„ y met* 
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„ y mettre en dépôt GF garder contre le feu, les brigands , les voleurs G? autres 
accident, toute forte de munitions de guerre , comme poudre, plomb , boulets, 

„ miches, ancres, tables, cordages, voiles & toutes autres marchandifes. 

De plus nous Hollandais , Zelandois , G? tous ceux qui trafiquent ici de la 
„ part de la Compagnie Générale, ferons obligés de payer deux pour cent de tous 
les effets, G? marchandifes qui feront chargées G? déchargées ici; bien en- 
tendu que ce qui a une fois payé , ne payera phis; G? que 1 argent, le ris, 
” G? autres nécefftés pour la maifon ne payeront rien. 

Le Samoryn ne pourra permettre à aucun Portugais d habiter ou de tra- 
■ ji„ ulr dans Kaiikoet , ou dans les terres de Sa Domination , où nos Hollan- 
” dois font notre rèfidence , mais aucontrairt il les en empêchera. 

Il ne fera permis à qui que ce fait , de part ou d'autre , de mouvoir aucu- 
„ nequeftion, reproche ou difpute fur la Religion. 

Si quelqu'un par malice, ou de mauvais deffein, pajfoit comme transfuge 
auprès du Samoryn ou fur fis terres; le Samoryn fera tenu de le livrer en- 
„ ire les mains de notre Nation. 

D e plus toutes perfonnes , marchands , pourront commercer avec nous , 
„ acheter G? vendre toute forte de marchandifes , fans que qui que ce fuit y 
„ puiffi mettre aucun empêchement. 

Le Samoryn ne pourra non plus permettre à aucune Nation Européenne 
» de négocier ici, excepté feulement à ceux qui auront commiffun de Son Ex- 
„ cellence le Prince. 

Nous promettons auffi au Samoryn, au nom de la Compagnie Générale , 
que s’il veut faire venir de nos Provinces quelques Effets , canons , munitions 
” de guerre ou autres curiofités, nous ferons tenus de les lui apporter par la pre- 
” miire commodité ; pour lesquels effets le Samoryn fera obligé de payer le 
même prix qu'ils auront coûté dans ms Provinces. 

” ]f T nvus Hollandais GF Zèlandois nous aurons la liberté de couper du bois 
„ dans le Pais de ? Empereur, G? de ï aller prendre par eau, fans que perfonne 
„ puiffe nous en empêcher. 

„ Tons lesquels articles nous contractons de la part de la Compagnie Génè- 
s raie des Indes - Orientales , promettons de ne rompre ni à préfent ni jamais „ 
„ Jinji vrayement Dieu tout -puiffant nous foit en aide! 


Ac- 
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Accord K Alliance perpétuelle conclue entre le Capitaine Arent, 
Martenszcn , au nom £5? en vertu du pouvoir de Leurs No. 
blcs Euijfanccs les Seigneurs Etats des Provinces ■ Unies , 
y de fon Excellence le Prince Maurice de Naffau &c. (yc. 
Ç*?i\ d'une part , & Tilluflre £5 très- Noble Roi, nommé • 
Yincatapnty Raya Alouw, Rois des Pais Tarnatica Sin- 
waflenapaty , if de plufieurs autres Seigneuries , d'au- 
tre part. 

„ Premiïre mp. NT fon Excellence le Prince aura pour fes fujets dans 
„ Vdücutie un emplacement pour y bâtir une maifon de pierre, afin de pouvoir 
„ y mettre en depot , if garder contre le feu , les brigands , les voleurs if au- 
* arcs accidens, toute forte de munitions de guerre , poudre , plomb, boulets, mc- 
„ cites, ancres, cables, cordages, voiles, & toutes autres marchtndijes. 

„ De plus nous Hollandais , Zélandois if tous ceux qui trafiquent ici de la 

part de la Compagnie Générale , ferons obligés de payer deux pour cent de tous 
„ les rffets if marcliandfcs chargées if déchargées ici ; bien entendu que ce 
„ qui a une fois payé , ne payera plus ; if que I argent , le ris if autres néces- 
„ fités pour la maifon ne payeront rien. 

„ Le Roi ne pourra permettre à aucun Portugais d habiter ou de commercer 
„ dans Paliacatic , mais au contraire il les en empêchera. 

„ I r, ne fera permis à qui que ce foit , de part ou d'autre, de mouvoir aucune 
„ qucjlitm ou difpute fur la Religion. 

„ S 1 quelqu’un par malice ou mauvais deffitin fe rendait comme transfuge pris 
„ du Roi. ou dans fon Pais, le Roi fera tenu de U livrer entre les mains de ceux 
„ de notre Nation. 

„ De plus toutes Perfonr.es , tous marchands pourront commercer arec nous ; 
„ acheter if vendre toute forte de marchandifes , fans que ptrfonnt y puijfc met- 
„ tre aucun empêchement. 

t i Tous Peintres if TiJJcrands qui prendront queiqu engagement avec notre 
» Nadon, pour peiralre quelques habillement , ou livrer des Toiles , feront tenus 
„ de lohfcrvcr; à faute, de quoi le Capitaine qui demeurera ici pourra les f air f 
„ arrêter if mettre aux fers ; furquoi le Roi fera tenu de faire faire prompte 
„ if briéve exécution ; if de les obligera exécuter l engagement , de la manié- 

rc dont il aura été convenu. 

„ Lr. Roi ne pourra non plus permettre à aucune Nation Européenne de r.è- 
/- goder ici , excepté à ceux feulement qui auront commffion de fon Excellence. 

„ Nous promit tons aufji au Roi au nom de la Compagnie générale que , fi Sa 

„■ Maje- 
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» Majejlê veut faire venir de net Provinces quelques effets, canons, muni- 
„ lions de guerre ou autres ctsriofitès , nous ferons tenus de les lui apporter par 
„ la première commodité ; pour lesquels effets , le Roi fera obligé de payer le 
„ même prix qu'ils nous auront coûté dans nos Provinces. 

„ Lorsque nous ferons à l’ancre avec nos Faiffeaux A la Rade de Palia- 
„ citce, nous ne pourrons caufer le moindre dommage à aucuns Faiffeaux, ni 
„ les confisquer. * 

„ Notre Nation ne pourra caufer aucun dommage à pas un des Vaifjraux 
„ qui feront voile d'ici vers d’autres lieux avec le Paffepert de notre Capitaine. 

„ Moi, Vinkatapaty Raya Alouw, Roi des Pais Ternatica Sinwafena- 
„ paty £? de phifteurs autres Seigneuries, promets de ne rompre le prifent ac- 
„ cor J ni à prifent ni jamais, ce que je jure par mon Dieu Perumal. 

„ Moi contrariant au nom de la Compagnie Générale des Indes -Orienta- 
„ les , promets auffi de ne rompre le prifent accord ni à prifent ni jamais ; 
„ quainft vraiment m'aide le Dieu tout-puiffant. Etait Jîgné iS fi elle de la 
,, main du Roi, & fiujfigni 

Arent Martensen. 

En 1638. l’Amiral Wcflcrwald conclut un Traité avec l’Empereur de 
Ceylan au nom des Etats - Généraux , du Prince Fréderik • Henri , & des 
Lireélcurs de Ja Compagnie des Indes, 

Les Etats - Généraux parurent même fi perfuadés de la néccflité de faire 
agir aux Indes au nom & par l’authorité du Stadhouder , qu’ils permirent 
aux Amiraux & aux autres Officiers Hollandois, de donner au Prince Mauri- 
ce le titre de Roi des Hollandois. Voici comment l’Amiral Wawycfc s’é- 
nonce dans une Lettre qu’il écrivit au Roi de Siam. 

„ Nous Wtbrand de W a k w t k , Commandant en chef d’une Flotte 
„ de 15 Faiffeaux , venus de Hollande &? de Zélande à I Ile de Java, 6? 
„ nommément jusqu’à la Fille de üantam , où nous nous fommes arrêtés en per- 
„ finr.e pendant fipt mois, foubaitons à IlUufire lÿ Très- Noble Roi & Sei- 
„ gneur des Pais de Crongh, Prenefchoon , Judia &c. &c. bonheur , profpi- 
„ rité fcf gloire. Nous , le Serviteur de votre Majejlé , ayant divijé nos Fais- 
„ féaux dans différents Lieux des Indes , afin de faire notre commerce plus 
„ commodément & avec plus davantage , fimme s parvenus ici en perfinne jus * 
,, qu'à Paltani, par ordre de notre Roi de Hollande avec deux Faiffeaux, 
„ pour pourfuivre notre voyage & notre commerce à la Chine. Mais Icxpéricn- 
„ ce nous fait voir, que , fans autre fecours , la cltofe ejl impofftble. Mais le 

bonheur ayant voulu que nous rencontràffions ici I Ambaffadcur de votre Ma - 

X x jejli 


34 d La Rkt'cjfc de la Hollande* 

„ j'ftl i Opra Rad’z'a Phackdy Sry Swasdy, revenant Je Bornéo , il nous a 
„ informé que votre Majejiê avait coutume d'envoyer tous les ans un Ambaffa - 
„ detir à T Empereur Je la Chine. Sur cela j avais intention de me rendre moi • 

„ même en perfonne avec mes Vaiffeaux auprès de votre Majefti ; mais ne pou- 
„ vaut le faire à pré/ent à caift des moufuns , je fais partir avec l'AmbaJfa- 
„ deur de votre Majefti mon jeune frire , Corneille Spcex , le Serviteur de ro. 

„ tre Majefti i en vous priant inflammcni que, lorsque les /lmbajfadeurs Je vo- 
„ tre Majefti feront envoyés au grand Empereur de la Chine, mon frire puijfe 
„ faire le voyage avec eux, (3 être inftrit fur la lifte de leur fuite, afin que 
„ fon nom 13 celui des lloliandois puijfent t tre connut dans cet Empire . Et 
)> l que je puijfe être informé) fi les Vaiffeaux Hollandois , fe rendant à la 
„ Chine, pourraient y obtenir liberté de commerce. Si votre Majeflé pouvoit 
„ nous procurer (cette faveur) je ta prie que ht Pals de Hollande (3 Je Zi- 
„ lande rejlent unis (3 comme ne faifant qu'un feul pais avec ceux de votre 
„ Majeflé. Et comme les Portugais font ennemis jurés des Hollandais , (3 
„ quils mettront toutes fortes de rufes en vfage pour [empêcher, je prie (3 je 
„ conjure votre Majefti de vouloir bien prendre en fa protection les Hollandais 
„ (3 let Zélanduis , tant dans fet terres qu’à la Chine. Et comme le Serviteur de 
„ votre Majefti a été longtcms en voyage , (3 qu'il a vifiti plufieurs Pats (3 
„ Royaumes, il fe trouve dépourvu de toutes les raretés de la Hollande , pour fai- 
„ rc à votre Majefti un préfent digne tP Elle. Il a cependant jugé à propos de 
„ préfent et à votre Majefti ces deux Pièces de Métal, qui font d'une nouvelle 
,, invention, (3 qui avec 3 } liv.de poudre lancent un boulet de neuf livres àunedi • 
„ fiance aitfft éloignée que pourrait le faire me autre Pièce avec neuf livres de 
„ poudre. Suppliant votre Majefti de vouloir bien recevoir avec bonté ce petit 
,, préfent de fon Serviteur, (3 de protéger, comme fet propres Jujcts, contre 
„ toute infulte des Portugais , nos Compatriotes ci- dcjfus mentionnés, qui vien- 
„ dront dans les Paît de votre Majefti pour y faire le commerce. 

„ Ecrit à Pattani, le 8 . du mois de Juin de Vannée 1 <5of. 

Etait Signé WîBRiVD de Wmim. 

Dans l’ expédition que l’Amiral Matelief fit en 1607 . fe trouvant fur les 
côtes de la Chine, il envoya nne Lettre à un Mandarin Chinois, dans la- 
quelle il lui marque , que le Roi des Hollandois l’avoit envoyé à la Chine 
avec trois Vaillèaux chargés d’argent & de marchandées. 

Les Lettres que nous avons «portées d- défias font voir que les Mo- 
narques Indiens donnèrent egalement ce titre au Stadhouder de la Hollan- 
de. En voici une, écrite par l'Empereur du Japon au Prince Maurice. 
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Moi Empereur Cf Roi du Japon faluc le Roi de Hollande, qui 
nie fait vifi/er de Pats fi lointains. 

„ ]t me réjouis fort de votre Lettre 'J des offres que vous me faites ; Cffiuhai- 
„ Unit que nos puis fuffent plus voifins, afin que par la prèfence de votie Ma- 
„ jefti, que je m’imagine voir intérieurement, nous pufftons entretenir Cf aug- 
, monter notre amitié commentée; puisque je fuis inconnu à votre Majeflé, h? 
„ que votre affeSion pour moi paroit par votre libéralité, m'envoyant des dm s qui 
„ ni et oient inutiles , mais que j’accepte en faveur de votre Nom , en faifant un 
„ plus grand cas if ejlime ; d'autant plus que la Nation Ihilandoife les fijets 
„ de votie Majeflé, cherchent à commercer avec leurs Vaiffeaux dans mon P. fit 
„ qui efl médiocre Cf de peu détendue if à trafiquer Cf négocier avec mes fit- 
. jets. Mais arrivés aux environs de ma Réfidence Cf mouillant dans mes 
„ ports, ils fouhait croient que dans tous les cas j’affjlaffe leurs Perfonncs, ce 
„ qui, à caufe de r état du Pals, ne peut ayeir lieu à préfent. Cependant je 
„ ne négligerai pas pour cela de prendre foin d’eux, comme j’ai déjà fait, Cf 
„ d ordonner à tous Gouverneurs Cf mes fijets, que , dans quelques lieux, forts, 
„ ou quartiers de mon Royaume qu’ils viennent , toute forte de faveur [f d'à- 
„ initié fait faite à leurs Pcrfonnes , Vaiffcaux Cf Marchandées; votre Ma- 
„ jcjlé ou fes fijets n’ayant rien <1 craindre au contraire; car ils peuvent re- 
„ if.r auffi librement que s’ils venaient dans le Pals ou les Ports de votre Afaje- 
„ fié: afin que, de ma part, ne foit point diminuée l Union entre vts fijets 
„ Cf les miens , mais quelle foit accrue Cf augmentée. 

„ Je fuis en partie henteux de ce que votre Majeflé, dont le Nom Cf la Re- 
„ nommée font célèbres par tout l’Univers, par fes allions héroïques , méfait 
„ yifittr de fi loin par les fujets de votre Majeflé , dans un Pats auffi reculé 
„ que Cefl celui-ci, Cf me fait offrir fin amitié que je ne mérite pas; confidé- 
„ rant donc que ce ne peut être que par affeClion pour moi que cela fi fait, je n'ai 
„ pû m'empêcher de recevoir amiablement les fujets de votre Majeflé, Cf de cnn- 
„ fintir leur prière , ce dont la prèjente finira de confirmation ; Cf que dans 
„ tous les Lieux, Pais Cf Lies, fitués fous ma domination , ils pourront négo- 
, cier Cf trafiquer , Cf conflruire tics maifins , propres Cf utiles à leur commer- 
ces (f à leurs marchandées ; où dès à préfent Cf à t avenir , il s peuvent habi- 
„ ter Cf commercer librement, comme bon leur fembkra , fans que perfinne y 
m puiff'e mettre obflacle; Cf je les protégerai Cf de ff cuirai comme mes propres 
„ fujets; promets de favorifir à préfent Cf toujours les pcrfonnes que j'ai ap- 
„ pris devoir re fier ici, Cf que je ferai tout en leur faveur , en quoi votre Ma- 
„ lift* «prouvera que nous fimmes comme amis Cf voifins. Quant aux autres 
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„ difcours que fai tenus aux ferviteurs de votre Majefli , comme il ferait trop 
» long de les rapporter ici , je m’en remets à eux • mimes. 

U n Auteur Hollandois obferve que les Etats firent employer le titre de 
Roi des Hollandois , afin de donner aux Indiens une haute idée de la Na- 
tion Hollandoife & du Chef de leur Etat ; & pour prévenir par là le mépris 
que des peuples accoutumés aux titres faflueux & peu propres à fe familiari- 
fer avec l’idée d’un Gouvernement fans Chef , auroienc conçu pour des 
Gens, qui n’auroient pu fe glorifier d’étre fujets d’un Roi. En effet fi ja- 
mais les préjugés doivent être confultés & refpeêlés, c’efl bien dans les 
cas où il s’agit de traiter de Nation à .Nation. Vouloir philofoplier dans 
ces cas fur le ridicule des préjugés, c’cft manquer de Philofophie & de rai- 
fon. Un fage faifit le bien jusques dans les erreurs. Les Hollandois ont 
bien fu employer cette maxime dans le tems de la Révolution ; & s’ils ne 
l’ont pas négligée dans les moyens qu'ils ont employé pour élever leur com- 
merce & leur navigation dns les Indes à un degré de fplendeur & de force 
qui a fait l'étonnement de toutes les l’uiffances de l’Europe, ils ont prouvé 
en même tems par le fait, qu’il n’eft pas uniquement utile , mais qu’il efl 
néceffaire même pour le bien du Commerce & de la Navigation de la Ré- 
publique, que l’Etat ne foit pas fans Stadhouder. Vérité que les Etats de 
la Province de Frife ont apuiée fur d’autres motifs, également preflàns. 

On verra par fa propofition du dernier Stadhouder aux Etats -Géné- 
raux , combien les fondions & l'autorité de ce chef éminent peuvent con- 
tribuer à rendre le commerce lloriffunc. Difuns un mot du Cofeil £ Etat. 

Le Confeil • d'Etat tient à la forme du Gouvernement, quoique fon infli- 
tution ne fafle pas effentieliement partie des loix fondamentales & confti- 
tutives de la République. Ce Collège eft chargé d’une partie importante 
de l’adminiffration, & parla participe beaucoup au Gouvernement de la Ré- 
publique. 11 a principalement le departement de la Guerre & celui des fi- 
nances. Ses délibérations concernant la défence de l’Etat & les opérations 
militaires, font cependant fubordonnées aux Etats- Généraux. 

A l’égard des finances, fonadminiflration a pour objet, 1 *. les contributions 
des Sept Provinces- unies , & du Pais de Drente pour fubvenir aux be- 
foins de la République ; a®, les domaines & les impôts des Pais dépendans de 
la Généralité ; 3 ». les contributions en tems de guerre dans les Pais enne- 
mis , les confifcations <& droits cafuels. 

Quoi- 
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Quoiqü e le Confeil- d’Etat ne puifle avoir de relations avec les Puifîan- 
ccs étrangères, qu'à l'égard des limites de la République, fur la confervà- 
tion desquelles il doit veiller , & par raport à la guerre ; il efl dit cepen- 
dant par l'Article XXVIII. de fon indru&ion dû i8- Juillet 1651. qu’ „il 
„ aura foin d’entretenir tous les traités , & toutes les alliances des Provinccs- 
„ Unies, Villes tSt autres membres , avec les Royaumes , Pais & Etats vei- 
,, fins; & à cet effet & pour l’avancement du commerce de ce Pais, il en- 
tretiendra une bonne corrcfpondance , amitié & voifinage avec les Prin- 
„ ces étrangers. Royaumes, Républiques, Pais & Villes des environs, par 
„ les voyes qu’il trouvera les plus convenables”. C’ed par cet article & 
par le département des finances, que les fondions du Confeil -d’Etat inté- 
reffent infiniment le commerce. 

Noos avons parlé (p. 5S.) de l’EtablifTement des Amirautés en Hollande 
C’ed aux Amirautés que le Gouvernement a confié l’jdminidration de 
toutes les affaires maritimes , & en même tems , une partie importan- 
te des finances, qui confident dans les droits d’entrée & de fortie, dont 
les Amirautés ont la direftion & le découvrcment. Cette Inditution in- 
térefie donc doublement le commerce de la République, & par la protec- 
tion que la marine lui doit , & par l’adminidration d’un impôt direfl fur le 
commerce, qui en affeéle toutes les opérations , & qui toni fans cefle à la 
dedruûion , foit par des gênes trop multipliées , foit par des frais trop oné- 
reux. L’inditution des Amirautés a edcntieUcment pour objet la défence 
de l’Etat, & la proteélion qui ed due au commerce, comme étant la princi- 
pale fource de la puiflance de l'Etat , & la partie condituante des forces 
réce flaires à fa défcnce. Elles doivent en même tems s'occuper fans ceflë 
du foin de concilier les befoins de la finance avec les intérêts du com- 
merce. 

Il femblc qu’il étoit naturel qu’un État presque entièrement maritime fen- 
<it le befoin d’une Amirauté , furtout dans le tems où il commençoit à éten- 
dre fon commerce dans les trois autres parties do monde, où il foutenaic 
*ne guerre pour fa liberté , dont il ne pouvoit alTurer le fuccès que par de 
grandes forces maritimes, dont la principale fource confidoit dans le com- 
merce de mer. Toutes les Provinces fentirent Ce befoin en même tems, 
& fe donnèrent chacune une Amirauté: ou peut-être qu’elles ne crurenc 
pas devoir en céder i’établifement à l'une d’entre elles, pour ne pas augmeB- 
ter la fupérioricé que celle - ci pourroit prendre par là fur les autres. 
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Cf . pendant il n’ctoic pas poilible qu'une admin.ftration ainli divifée 
en differentes branches indépendantes , ne présentât une infinité d’inconvé- 
niens, peut-être plus propres à rendre cette inflitution nuifible, qu’utile. 
Celle de la Province de Hollande, qui avoir été établie en 1586. & qui 
avoit la direftion des droits d'entrée & de fortie, dont elle faifoit faire le 
recouvrement au profit de la Province, fut celle qui excita le plus l'atten- 
tion du Gouvernement, & fit connoître la néceflité d’un ordre nouveau 
dans cc département. 

D e f ci s cet établiflement les droits d'entrée & de fortie ont été levé» 
par ces Collèges, dans leurs départemens refpeftifs, au profit du Corps en- 
tier de la République, pour l'entretien des Vaifieaux de guerre , & les au- 
tres frais maritimes. Cette divifion étoit peut-être encore trop grande, 
car moins une adminiftration eft divifée, plus il efl facile de la fimplifier, 

& de la diriger fur de bons principes. C’eft fans doute ce qui a fouvent 
donné lieu à des plaintes, & à de nouveaux projets de réforme, qui font re- 
liés dans les termes de fimples propofitions. 

Ces Collèges doivent fe conformer entièrement dans leur adminiftration 
aux ordonnances des Etats • Généraux. Jls font chargés de pourvoir à la 
fureté des ports, des rivières, des embouchures & de la navigation ; ils 
rendent compte de leur recette & de leur dépenfe, par leur Receveur - Gé- 
néral à la Chambre des Comptes de la Généralité. 

Lorsque les Etats -Généraux ont réfolu de l’avis du Confeil - d’Etat , 
un armement, le Confeil - d'Etat en expédie les ordres aux différons Colle- 
ges, qui arment féparéraent à proportion de leur contingent. Celui d’Am- 
fterdam fait toujours la troifième partie des arméniens , & les autres une G- 
xième partie chacun. 

Lorsque les Receveurs des Collèges n’ont pas dans la partie des fi- 
nances, dont la direétion leur cft confiée, des fonds fuffifans pour pourvoir 
aux frais de l'armement ordonné , les Provinces y fupplcent par un fonds 
extraordinaire , qu’elles font fur une pétition du Confeil • d Etat , où l’on 
• permet à l’Amirauté d’y fuppléer par des emprunts; ce qui n’ell peut - être 
que trop fouvent arrivé. On verra en effet que ces emprunts font l’une des 
preuves des plus frappantes de la décadence du commerce. 

» 

L’une 


Digitized by Google 


La Ricbejfe ie la Hollande, gfl 

L’pnE des inflitutions politiques qui fait le plus d’honneur à l'humanité 
dans la naiflance de la République, & qui a le plus contribué aux progrès 
de Pinduflrie , du commerce & de la pui/Tance de cet Etat, c’eft la tolé- 
rance établie comme une des loix fondamentales de la République par l’Ar- 
ticle XIII. du traité d’union. Car ce ne fut qu’en 1583. que fe forma la 
réfolutiop du confentement unanime des Provinces, que la feule Religion 
réformée y feroit exercée publiquement, «St feroit Ja Religion dominante 
dans toute la République. 

La fuppreflîon des convents qui fut une fuite affez prompte de cette in- 
fticution, jointe à la tolérance de toutes les manières d’adorer Dieu, con- 
tribua beaucoup à Paccroiflement de la population, & de l’induflrie. On 
peut en juger par l’état où les moines avoient réduit la Hollande , & par 
les progrès que leurs ufurpations avoient déjà faits fur le bien public, du 
tems de Charles V. Il faut rapeller ici un fait déjà cité , pour voir à quel 
•point la poftérité doit favoir gré aux Miniftres du Gouvernement, qui eu- 
rent la fagelfe & le courage de faire ceffer l’énormité de cet abus. 

Lorsqu’en 1 sis- lu Duc de Saxe, comme on l’a rapporté, offrit fon 
droic furlaFrife pour 350000 fl. à Charles V. comme Comte de Hollan- 
de; pour faire cette fomme, on chargea les maifons <& les fonds de terre 
d’un nouveau Ferponding général, & on impofa en même tems une Capi- 
tation , ces deux impôts donnèrent lieu à une e/pe'cc de dénombrement 
des terres, des maifons & des habitans. Le réfultat en fut, qu’on ne trou- 
va dans toute la Hollande que deux cens milles trente arpens de ter- 
res contribuables, quarante -cinq mille maifons, «St cent foixante-dou- 
zc mille habitans. Les autres terres & maifons appartenoient à des moi- 
nés, ou à des fondations religieufes, & tous les autres habitans étoient re- 
ligieux ou pauvres. Ces lâches fainéans qui fe confacrent à Dieu pour vi- 
vre aux dépens des hommes, avoient déjà envahi une grande partie de la 
Hollande. Elle put fe vanter alors comme l'Angleterre, qu’elle s’étoit enfin 
heurjufement débarafTée de ces légions de chenilles, qui ont empeifonné la 
terre pendant tant de fiècles. 

Une union des différentes Souverainetés des Sept Provinces , fî folide» 
ment établie , la douceur de ce nouveau Gouvernement , & furtout la liber- 
té de confcience, mife au rang de fes loix conflitutives, dévoient naturelle- 
ment accroiire inccdTamment la population , Finduflrie & le commerce de la 
République, aux dépens des Nations voifirn-s, principalement de la Frau- 
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ce , d’une partie de l'Allemagne , & des Provinces Autrichiennes , oà l’op- 
preflîon de l’intolérance étoit jointe à celle de l'impôt. Ces deux fléaux , 
deux des plus grands ennemis de l'humanité , en faifoient délêrter un nom- 
bre infini d’ouvriers & d’artiftes, auxquels la Hollande offroit un heureux 
azile, &ils payoient cet azile en l’enrichiffant de leur induflrie. Anvers refla 
fous l'oppreflïon, & ion commerce pafla en Hollande, & donna furtout un 
grand accroilfement à celui d’Amfterdam. Le Roi d’Efpagne croyant in- 
terdire aux IlolUndois le commerce avec les Provinces reliées fous fa domi- 
nation, & les punir par cette interdiction , fit fermer le port d’Anvers, 
qui ne put plus recevoir que des bateaux, & parla rendit la chute du com- 
merce de cette Ville fans reliburce. Car les Hollandois eux -mêmes, deve- 
nus proteéleurs de leurs anciens maîtres, ont exigé par des traités, que ce 
port ne pût être rétabli. Sans cette attention Anvers auroit pû fous une 
bonne adminiflration reprendre une partie de fon ancien commerce, & s’éle- 
ver à une rivalité nuiûble. 

C’est ainfi que la conftitution feule du Gouvernement, attira par elle- 
même dans la Hollande, une nombreufe population , & pour une grande 
fomme d’indultrie & de commerce , indépendamment de tout aéle d’admi- 
niflration pour favorifer l’un & l’autre. C’elt là l’une des premières caufes 
des progrès de l'induflrie & du commerce, qui font ducs au Gouvernement. 

Cependant l'accroilTement du peuple n’eût p3s fait fleurir ni accroître 
]e commerce & la navigation de la République , fi l’adminiftration publique 
n’avoit toujours eu une attention particulière à les conferver & à les protéger : 
de là les différentes ordonnances & les différens réglements fur la grande & la 
petite pêche , dont nous en avons indiqué quelques-uns p. 193, & fuir. p. 2or. 
& fuiv. De là encore l’attention qu’eurent les Etats -Généraux d’ordon- 
ner par un placard, publié en 1652. que tous les Navires envoyés à la pê- 
che de la Baleine reviendroient dans les ports de la République avec leur 
entière cargaifon , fans faire aucun commerce dans d’autres Païs, à peine 
de la confifcation de la Cargaifon, & d’une amende de mille florins. 

Ce placard ne fût pas fuffifant pour prévenir tous les abus. Par un au- 
tre du 19. Mars 1661. il fut défendu à tous les habitans des Provinces de 
fréter des navires baleiniers aux étrangers , de leur vendre des chaloupes, 
des barils, des harpons & autres chofes néceffaires à la pêche de la baleine. 
U fût en même tems ordonné à tous les Maîtres de Navires , de donner 
çoetion de fix mille florins, qu’fls reviendroient dans les ports de Hollande 
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ivec toute leur pêche. Ce placard fut renouvellé par un autre du mois de 
Mars 1663 qui y ajouta la peine de punition corporelle, & de banniflement, 
U fut confirmé par un autre du 5. Avril 1669. 

Ce* placard* fuppofent nécefliirement ce que nous avons obfervc ci- 
deflus, (p. 50.) que le* vaiffeaux baleiniers faifoient les retours de la pèche 
dans des ports étranger* ; où la liberté d'y introduire leur pêche fans payer 
de droits, leur procuroit une vente plus avantageufe, ce qui privoitla Hollan- 
de d’une grande partie de l'utilité de cette pèche pour l'Etat. Vraifemblablement 
cela détermina enfin les Etats - Généraux à exempter par un placard du 9. Avril 
1675. le* retours de la pêche de la baleine du droit de deux pour cent d’en- 
trée; & augmenta parla même loi, les retours de la pèche étrangère, ou 
apportés par des vaiiTeaux étrangers de deux pour cent. Ce dernier pla- 
card eut l'effet d'animer la pèche, & d’en affurer tous les avantages à l’E- 
tat. C’eft à cette époque qu’elle devint Sondante , que les Hollandois ont 
envoyé depuis tous ies ans environ deux cent cinquante navires, tant en 
Groenland qu’au détroit de Davis, jusques dans ces derniers tems, que cet- 
te pêche a foufferr, comme celle du Harang, une grande diminution, malgré 
les différents encouragemens que le Gouvernement a donné à cette branche 
du commerce depuis le rétabliffement du Scadhouderat en 1747. 

Noos avons donné (p. 33. &fuiv.) une idée de la manière dont les Hol- 
landois ont formé leurs établiffemens dans les Indes-Orientales; nous avons 
indiqué ( p. 159. & fuiv ) les poffeflions qu’ils y avoient acquifes, & le com- 
merce immenfe dont ils s’étoient rendus maitres. Fixons-nous un moment 
fur les caufes qui ont pu contribuer à leur donner de fi grands avantages; 
& remarquons d’abord, que les découvertes & les conquêtes des Portu- 
gal* dans les Indes- Orientale* avoient préparé de loin «me fécondé révo- 
lution dans le commerce de l’Europe. Ce* même* découvertes, ces mê- 
me* conquêtes des Portugais, qui avoient tranfporté le commerce des Indes- 
Orientales de Venife à Lisbonne, dévoient le faire un jour de Lisbonne à 
Âmfterdam. A ces caufe* étrangères , & qui ont donné à la Hollande le 
commerce des Indes- Orientales, caufes qui paroiffent encore un peu éloi- 
gnées, il faut ajouter la néceflîté dans laquelle l’oppreffion du Gouverne- 
ment de Philippe II. aroit rais les Hollandois, de faire la première conquê- 
te, la plus néceflaire, & la plu* importante , celle de la liberté, pour met- 
tre en aflivité, une caufe intérieure, c’efl- à ■ dire, un fonds de forces que 
le commerce «voit déjà formé depuis longtems , dont ils ne connoiffoient 
pas eux -mêmes toute la valeur, & qui feroit peut-être toujours relié le mê- 
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me, fi le defpotisme n’en avoit pas forcé le dévéloperaent. Car il ne s’agià 
ici que du fonds & du génie du commerce. Les premières entreprifes fu- 
rent faites par des négocians , & la Compagnie des Indes fut formée par le 
commerce de la Hollande , fans que le Gouvernement y contribuât autre- 
ment que par fon autorifation. Cette Compagnie fait enfuite rapidement 
dans les Indes fur les Portugais , fournis alors à la domination d’Efpagne, 
presque toutes les conquêtes que ceux-ci avoient faites fur les Indiens, fans 
avoir recours, ni aux troupes, ni à la marine, ni aux finances de l'Etat , 
mais avec le feul fecours du commerce , & la feule autorifation de l’Etat- de 
faire la guerre à l’Ennemi de la patrie, 

Oh ne fauroit dire lesquelles de ces caufes, des découvertes & des conqu^ 
tes des Portugais , du defpotisme du Gouvernement Efpagnol , de la guerre opi- 
niâtre, que l’Efpagne fit aux Provinces -Unies, des forces que le commer- 
ce de la Hollande avoit alors acquifes, ou du génie de fes habitans, ont le 
plus contribué à donner au commerce de la Hollande, un vafle Empire dans 
les Indes - Orientales. 

O n ignore par quel hafard on Hollandois nomme' Heutman avoit fait plu» 
lieurs voyages aux Indes avec les Portugais , qui l'avaient enfuite retenu 
quelque tems en prifon , parce qu’il- avoit voulu prendre trop de connois- 
fance de leur commerce. Il arriva , ce que fans doute les Portugais avoient 
craint. Ce même homme de retour en Hollande, y jeua les premiers fon- 
demens de la deflruclion du commerce des Portugais, dans les Inder- Orien-- 
taies, & de l'élévation de celui des Hollandois. Sur les connoiflimces & 
par le confeil de Houtmn, quelques négocians armèrent quatre Vaiflêaux, 
dont ils lui confièrent la conduite pour les Indes- Orientales, qui partirent 
du Texel au mois d’Avril 1559- ainfi que nous l’avoas «porté ci- des- 
sus p. 35 - 

Après le retour de Houttnan il fe forma fucceflivement dlverlês Sodé* 
lés pour faire le même commerce , qui eurent des fuccès divers. ( * ) La natu- 
re de ce commerce mieux connu par l’expérience, ayantfait craindreque ces So- 
ciétés, déjà peut-être trop multipliées, ne fe ruinaffent refpeèiivemene 
par leur propre concurrence , on conçut J’idée de faire ce commerce par une 
Société unique. Les Etats -Généraux prirent en lûoî. U téfolutioû de 
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les anir toutes, & d’en former une feule Compagnie, en état par Tes pro- 
près forces , de faire en même tems dans les Indes la guerre & le commer- 
ce (•). Car les Hollandois ne pouvoienc y arriver chez aucune Nation 
pour y faire le commerce fans y trouver des Portugais à combattre. Les 
Portugais eux- mêmes forcèrent les Négocians Hollandois, de s’armer en 
guerre & en marchandifes , & de faire fur eux des conquêtes; cette con- 
trainte fut heureufe. Il falloir y former des établiflêmens pour aflurer la 
liberté du commerce. Les Hollandois n’avoient eu jusqu’alors que des com- 
ptoirs flottanr ; ils fentirent la nécelîité d’avoir des comptoirs fédentaires 
pouf faire préparer les cargaifons de leurs VaifTeaux , avant leur arrive'e 
de l’Europe, par le commerce d’Inde en Inde , & ces comptoirs dévoient 
être protégés , presque chez toutes les Nations , par des forts Les loix de 
la guerre leur donnoient ceux des Portugais, qui en avoient partout, s’ils 
pouvoient les leur enlever. Ils l’entreprirent & fe rendirent les maîtres des 
Païs dont le commerce étoit le plus riche, mais toujours en négociant, en 
traitant bien les naturels du Païs, en faifant en même tems un grand com- 
merce , & en envoyant tous lts ans en Europe, un grand nombre de vais* 
féaux richement chargés, & avec un fi'grand bénéfice, que malgré les frais 
énormes des armemens , d’une guerre continuelle , ceux de l’adminifl ration 
dans les Indes, & en Europe, & enfin ceux qu’exigent les étahliflemens 
nouveaux, la première répartition qui fe fit aux aélionnaires trois années 
après la fondation de la Compagnie, c’eft-à dire en 1605. fut de 15 pour 
cent ; & celles des cinq années fuivantes furent de 75. +0. îo. 2j. & $0. 
pour cent (f )• 

' • < 

Dans toutes les expéditions que les Hollandois firent dans les Indes , ils 
eurent toujours foin de réunir l’art delî guerre à celui de faire le commerce eu 
même tems. Nous avons parlé de leurs conquêtes p. 162. & fuiv. La con- 
quête la plus intért-flante fut celle du Cap de Bonne Efpérance I la côte 
d’Afrique, dont elle a fait une Colonie riche, & un lieu de rélâche pour 
les vaiffeaux , qui étoit bien néccfiaire à fon commerce. 

La guerre avec les Portugais finit par un traité entre les deux Nations corn-' 
du à la Haye en lûtfi. Par ce traité il femble que les irttérêts de la Com- 
pagnie des Indes- Occidentales , qui s’étoit formée en Hollande, environ vingt 
années après celle des Indes- Orientales, furent facrifiés aux avantages de la 

Com^ 
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Compagnie la plus ancienne. Peut-être ne fût -on pas apprécier alors le 
•orr.merce de l’Amérique ; on ignorait fans doute la préférence qu’il mérite 
fur celui des Indes - Orientales , & furement ce que le Bréfil dévoie valoir un 
jour. Car, par ce traité, la République fit rendre le Bréfil au Portugal, «Sic 
conlêrva toutes fes conquêtes à la Compagnie • Orientale. 

D eüï hommes qui n'étoient rien en Europe , ou fort peu de chofes, mais 
qui étoient l’un & l’autre deux grands Potentats daus les Indes, troublèrent 
l’année après , la paix étabile par ce traité. La guerre fe ralluma dans 
les Indes • Orientales , par la mésintelligence du vice -Roi de Goa, <St du 
Gouverneur de Batavia. Les Hollandois en profitèrent pour prendre en 
1661. furies Portugais, Ciulan, Cenanor, Cochin, & Graniganor , qui étoient 
leurs meilleurs places fur la Côte de Malabar. Il ne relia aux Portugais que 
Goa, Dieu, & quelques endroits peu importants, dont ils font encore en 
pofleffion. 

L a guerre d'Europe, qui fut en ce teins le motif légitime' de celle que la 
Compagnie fai foie aux Portugais dans. les Indes -Orientales, ne fut pas tou- 
jours la caufe immédiate des progrès de fon commerce. Elle eut quelque 
fois à combattre des Rois Indiens , & ces guerres qui furent toujours termi- 
nées à fon avantage, excepté celle qu’elle eut pour l’isle de Formsfe, avec 
les chinois, qui la lui enlevèrent en 1662, contribuèrent beaucoup à éten- 
dre fa domination dans les Indes, fa pui fiance & fon commerce. I elle fut 
la guerre qu'elle ioutint avec le Roi de MacaJTar, dent les fujets troubloiene 
le commerce, & rendoient ainfi infiniment précaire la branche de commer- 
ce des Indes la plus précieufe. Cette guerre qui fut fort longue, fut ter- 
minée en 1 669, par un traité, par laque) ce Roi fut obligé de céder à I3 
Compagnie la forterefle de Macaflar. Elle fut délivrée par là du plus fâcheux 
ennemi qu’elle eut alors dans les Indes, & fon commerce exclufif des Mo- 
Juques fut parfaitement affiné pour l’avenir. , 

L 1 Guerre qu’elle eut contre le Roi de Mataram , qui fe prétendoic Em- 
pereur de toute l’isle de Java, étoit bien auflî intéreflante pour la Compag- 
nie, qui par là ne jouiffoit pas encore tranquilement du flége de fon Empire. 
Cette guerre fut terminée heureufement par un trait de politique , par le le- 
cours que la Compagnie donna à ce même Roi contre fes deux frères révolté* , 
ce qui fengageaàlui céder deux Villes dans l’Islede Java, Japara < 5 t Chtribon . 

Cï fut encore par un trait de politique à • peu -ptf* feœblabk , en fecourant le 
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fils d’un Roi révolté contre fon Père, que la Compagnie fe rendit maîtres- 
lé de la Ville de Btntam , dont le commerce étoit libre à toutes les Nations 
de l’Europe, dt s’en donna le commerce excluGf. 

La voye paifiblede la négociation fut aufli fouvent employée par la com- 
pagnie chez les Nations des Indes , pour y étendre fon commerce. Ce 
fut par cette voye, qu’elle obtint celui du Japon. Mais ce ne fut qu’en 
1616, que les Hollandois parvinrent à être la feule Nation exceptée de l’inter- 
diêlion abfolue de la part des Japonnois de tout commerce avec les Nations 
d’Europe, Iis dûrenc principalement ce privilège au fanatisme de quelques 
moines Européens , qui pour répandre dans cet Empire les lumières falutai- 
’ res de l’Evangile, yavoient transportés de l’Europe, le flambeau des guer- 
res de religion. Ç’efl ainfl que le fanatisme des moines, qui avoit infini- 
ment contribué aux grands accroiflfemens du commerce de la Hollande en Eu- 
rope , y contribuoit encore à l’extrémité de l’Afie. 

C ■ fut aufli par la voye de la Négociation qu'ils obtinrent du Roi d'Tna- 
gor , la liberté de former un établiflement de commerce à la côte de Coro- 
mandel, & d’y conflruire un fort pour le protéger; <St qu’ils furent admis à 
foire un commerce direél avec la Chine. Ici la Compagnÿ pour fe donner 
cette branche importante du commerce des Indes , n’eut à combattre que 
les intrigues que les Portugais de les Miflionaires jéfuites employèrent pour 
l’en éloigner. 

Il paroit que le fyflême politique de la Compagnie des Indes -Orientales, 
a été, & efl encore aujourd’hui , de foutenir le rang, l'état & la dignité 
d’une grande puiflance, & fon commerce par la voye des négociations, des 
traités , & des alliances avec les Nations Indiennes , plutôt que par la guer- 
re: & ce fyflême efl fans doute celui qui convient le mieux à une Compag.- 
nie de Négociant, & le plus propre à faire profpértr fon commerce. 

Tant de conquêtes & d’établiflemens formés à l’extrémité de l’Afie, par 
la feule autorifation du gouvernement d’une République d'Europe, qui par 
l’étendue & la nature du terrein qu’elle pofliède , n’auroit pû n’être qu’un des 
plus petits Etats de cette partie du monde , des pofleflions immenfes , enfin 
un grand empire & une politique très - recherchée & très - fage pour le rendre 
folide & durable, fuppofent en Europe l’adminiflration la plus intclligeme, 
dirigée avec toutes les lumières & les connoiflanccs qu’on petit attendre de 
l'art du gouvernement. On doit fans doute beaucoup au génie de cette ad- 
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miniftration qui animoic & dirigeoic l’adminHlration établie dans les Indes,' 
Ceft au génie de cette adminiftration , que font dues tant de riches con- 
quêtes, tant d’établiflemens utiles, en on mot les progrès ïmtnenfes& rapi- 
de* , que le commerce de la République faifoit dans les Indes fous le nom de 
la Compagnie. Car chaque conquête, chaque écablifleroent formé ou à la 
fuite d’une viftoire , ou pur la voye delà Négociation, préfente de nouveaux 
progrès dans la navigation & le commerce des Indes. Cependant l’admini- 
il ration établie en Europe fut d’abord un peu compliquée, & l’eft encore. 

11 feroit difficile, peut-être audeflus des forces de l’efprit humain, déformer 
un fyfléme d’adminiltration qui ne laiflè aucune porte ouverte aux abus; mais 
il efl certain que f adminiftration fimple effc celle qui en efl: le moins fufceptible. 
L’adrainiflration de la Compagnie des Indes , car ce qu’on appelle la Compag- 
nie, femblableà la République, n’admmillre point: elle tiaat par fadivilîon à 
celle du gouvernement de la République: & fans doute, la divifion qui exi* 
ftoit, & qui doit toujours exifter dans la conftitution de la République? 
donna lieu a la divifion de l’adminifiration de la Compagnie. Chaque Pro- 
vince & plufieurs Villes confidérables de la Hollande, voulurent avoir des 
intérêts dans le commerce des Indes - Orientales, & en même tems prendre 
part à fun adminifiracion. • Il fallut donc la divifer, & on la divifa en fix 
chambres: il fall# aufiitôt pourvoir aux inconvéniens infinis qui dévoient 
nétefiairentent naître de cette divifion, (S chercher par conféquent à établis 1 
un centre de réunion , pour donner de l’aélivité au gouvernement des Etat» 
de cette compagnie & de fon commerce , qui ell l’unique objet qui rend ces 
Etats précieux à ia République, Car fans le commerce nous ne verrions ici 
que du fafte & une grandeur chimérique & ruineufe. 

It faut confidérer la Compagnie des Indes -Orientales, comme une efpé* 
ce de République formée dans le fein des Provinces - Unies. on Gouver- 
neur-Général dans les Indes, efl un des plus grands potentats dans cette 
partie du monde. Il efl dépofitaire dû pouvoir abfolu de la Compagnie fur 
un grand Empire. Elle nomme ce Gouverneur Générai , tous les Magi - 
flrats, tous fes Officiers de terre & de mer, fait la guerre, la paix , con- 
firme les forts , établit des Colonies à fon gré , reçoit & envoie des Ara* 
bafiadeurs; elle a des Rois tributaires; elle entretient un corps confidéra- 
ble de troupes réglées & une grande marine dans les Indes, indépendamment 
des vailfeaux qui font ia navigation d’Europe aux Indes; & des Indes en 
Europe. Un pareil Empire en Europe y feroit peut-être la puiflance do- 
minante ; & cette Souveraineté éfl tellement fubordonnée à celle des Etats- 
Céncraux , ou pour mieux dire , de la République , que la Compagnie 
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B'en jouit qu’en vertu d’un OClroi ; que fa puiflance expire avec cet Oc- 
troi; qui au- lieu d'être renouvellé, comme il a été jusqu’à préfcnt, pour- 
toit être légalement accordé à une autre Compagnie. 

C'est l’adminiftradon de cette Souveraineté & du commerce immenfe,dont 
elle eft la fource , & qui en fait tout le prix, qui a été mife & qui eft encore 
tlans fix chambres ; favoir à Amfterdam une, en Zélande une, à Dclft une, 
à Rotterdam une, à Hoom une & la fixième à Enchuifen. Chaque Cham- 
bre a un grand nombre de Directeurs, de hauts Participans, & beaucoup 
d’Officier* , & d’Employés fubalternes. On conçoit que celle d’Amfterdam , 
qui poiïède feule environ fept douzièmes du fonds total de la Compagnie, 
eft celle qui en a le plus grand nombre. Elle eft corapofée de vint- quatre 
Directeurs, dont dix-huit font nommés par les Magiftrats de la Ville d’Am- 
fterdam, les autres le font par les Villes de Dort, de Haerlem, de Leiden, 
& Gouda , & par les Provinces de Frife & de Gueldre. Les cinq autres 
Chambres ont dans la même proportion un grand nombre de Directeurs. Le 
tUtal des (ix chambres eft de foixame - cinq. Chaque chambre a le choix de 
fes Directeurs qui font nommés par les intérefles , dans cette forme : ils en 
nomment trois pour chaque place, parmi lesquels le Stadhouder en choiut 
un. 11 faut être propriétaire d'une action pour avoir voix , & de deux pour 
être Directeur, & avoir 25 ans. 

C h a QU e chambre a la Direction entière des Officiers qui (a concernent , 
-qui confiftent à nommer les Officiers de terre & de mer , ks foldats & les 
matelots qu’elle envoie aux Indes, à régler la quantité & qualité des mar- 
chandées & l’argent à expédier de la Hollande; à fixer tous les ans le jour 
des ventes publiques des retours des Indes, à faire conftruire, équiper , & 
expédier les Vaiffeaux , les faire desarmer à leur retour, & enfin à pour- 
voir au payement des Officiers & Equipages. 

O n ne conçoit pas comment les expéditions des chambres refpeCtives au- 
loient pu, ainfi que leurs ordres portés dans les Indes, être toujours d’ac- 
cord avec l'intérêt général- du commerce , & ne pas donner lieu à de» 
contradictions continuelles & deftruCtives , fi l’on n’avoit trouvé le moyen 
de former un centre de réunion , qui établit le concert & l’harmonie , entre 
toutes les opérations refpeCtives des fix chambres. C’eft celui des établifle- 
mens de l’adminiftration de la Compagnie en Europe, qui mérite le plusd at- 
tention , parce qu’il ea eft pour ai ali dire l’ame. 
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Les fix chambres forment une affemblée de dix- fept- Direéleurs, qui 
fe lient ordinairement trois fois par an à Amfterdara pendant fix années con- 
fécutives , & pendant deux années à Middelbourg. La première de ccj 
Affemblées, fe tient pour régler la vente des épiceries & les répartitions 
que la Compagnie doit faire. La fécondé s’occupe à délibérer fur les ré- 
ponfes qu’on doit faire aux lettres venues des Indes ; & la troifième règle 
les ventes qui fe font en Oétobre & Novembre, & le nombre des Vaiffeaux „ 
que la Compagnie doit envoyer aux Indes. Ceft dans cette affemblée qu’en 
règle les affaires de la Compagnie en général , qu'on lit les lettres qui vien- 
nent des Indes, qu’on examine l’état des différens Comptoirs de l’Inde, & 
généralement toutes les affaires de police, de juftice, de finance, de guer- 
re, de politique, de navigation & de commerce dans tous les établiflè- 
mens de la Compagnie dans les Indes; les Marchandifes apportées & les 
fonds de la Compagnie, pour diriger en conféquence les ordres à donner, 
tant dans les Indes qu’en Europe; & régler par cet examen les répartitions 
qui doivent être faites aux intéreffes. Ceft encore cette affemblée des dix- 
fept qui nomme le Gouverneur - Général des Indes, le Directeur- Général, 
le Major- Général, les Confeillers du Confeil de Batavia, & tous les princi- 
paux Officiers de la Compagnie. La Chambre d’ Am (1er dam députe huit 
Direfteurs à cetie affemblée, celle de Middelbourg quatre, & les autres 
chambres chacune un, & le dix • fcpiicme Directeur fetire tour- à -tour de 
ces guatre chambres. 

On voit Tadminiflration des fix chambres concentrée dans cette affem- 
blée, & que la chambre d’Amfterdam y domine par le nombre de fes Di- 
xeéteurs. Outre cette affemblée des dix-fept; il s’en tient une autre tous les 
ans à ht Haye, compofée de dix Direéteurs, dont quatre de la chambre 
d’Amfttrdam, & un de chacune des quatre autres chambres, qui s'occupe 
de l'examen de toutes les lettres venues des Indes, fait la minutte des ré- 
ponfes , qu’on porte enfuite à l’affemblée des dix-fept. Ainû c’eft à cette as- 
femblée que tout paroit fubordonné. 

L’Administration dans les Indes eft confiée par la Compagnie, on 
plutôt par cette affemblée des dix -fept qui la reprélènte, au Gouverneur- 
Général. Ce Gouverneur- Général, qui eft presque toujours un homme de 
fortune , que fes fervices dans les Indes , ou de circonftanccs heureufes 
élèvent à cette place importante , n’a d’autre intérêt dans la Compagnie , 
que celui que fa place produit , qui le rend le premier & le plus riche de 
tous les intéreffés , quoiqu’il foit par fes richeffes, par fon faite, & l’éten- 
due 
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3 ue de fon autorité, l’un des grands Potentats des Indes: cette autorité eft 
ccoendant dans fon inftitution modérée par deux Confcils, dont i’un eft le 
Confeil des Indes, & l’autre le Confeil de Juftice, réfidens ainfi que le Gou- 
verneur- Général à Batavia. Le premier a pour objet le Gouvernement po- 
litique, & le fécond eft chargé de i’adminiftration de la Juflice. Le Gou- 
verneur-Général préfide à -ce Confeil, qui s’aflemble deux fois la femaine, 
&y a deux voix. 11 a le droit de le convoquer quand il veut. C'eft là 
que fe traitent toutes les affaires politiques de la Compagnie. Mais ort 
font bien que le Gouverneur-Général qui a le commandement des armes , & 
difpofe des fonds de la Compagnie fans en rendre compte, lé rend aifément 
le maître de ce Confeil. Le Confeil de Juftice eft plus indépendant. Sa 
Jurisdiflion s’étend même fiir le Gouverneur-Général en cas du crime de tra- 
hifon , & il juge fouverainement. 

L e Direéteur - Général , qui eft en même tems le premier Confeiller des 
Indes, eft après le Gouverneur-Général, la première perfonne du Gouver- 
nement. Il eft chargé de l’achat & de la vente des marchandifes , il a la di- 
reftion du commerce qui s'en fait dans l’Inde, & la garde des magafins; en 
un mot , tout le commerce de la Compagnie eft entre fes mains. Le Major- 
Général a le Commandement de toutes les troupes fous les ordres du Gou- 
verneur- Général. 

L’Etat de guerre de la Compagnie à Batavia eft d’environ vint-cinq mille 
hommes tant matelots que foldats, & fa marine marchande & militaire eft 
d'environ cent-quatre- vingt vaiffeaux, depuis 30 jusqu’à 60 pièces de canon. 

Huit Gouvememens font fubordonnës au Gouverneur- Général de Bata- 
via, favoir: Amboine, Banda, Ternate, Malaca, Ccylan, Coromandel, 
Macaffar & le Cap de Bonne-Efpé rance. La Compagnie a le commerce ex- 
dufif dans tous ces Gouvemerflens, dont la plûpart contiennent des Colo- 
nies Hollandoifês. 

Outre ces huit Gouvememens, la Compagnie a étendu fon commerce 
dans toutes les parties des Indes, où il peut être avantageux , par des Com- 
ptoirs & des Faéleurs, fous les ordres & la dire&ion du Gouvernement gé- 
néral de Batavia. Son commerce s’étend ainfi à Mocca dans l’Arabie heu- 
reufe, à Hameron fur le golphe de Baffora, à Suratte, à Bengale, fous la 
domination du Mogol , à l'Ile de fimor , au Royaume- de Pégu & de 
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Siam, à la Chine, au Japon, au Royaume de Tonquin, au» Hea de Su- 
matra & de Bornée &e. (*). 


C'eî.t de tous ces païs que Batavia tire les marchandée», dont on v at 
fcrtit Jes Cargaifons des Vaiflêaux d'Europe, & celles qui fervent au com" 
merce de tou* ces différen* Comptoir*. Car dans Jes Indes, une crandl 
partie du commerce fe fait avec de l'argent, & l'autre avec les marchand, 
des Indes meme; & c dl par ce commerce de l'Inde en Inde, que l'on n rT 
pare avec. le plus de bénéfice à Batavia, le* cargaifons pour l'Europe. 

La Compagnie Iloüandoife ell la feule Compagnie d’Europe qui ,'eft don- 
née deux branches cxclufives de ce commerce, celui des épiceries & c" 
lu. du Japon qui lui donnent de très- grands avantages dan, le commet^ 
dinde en Inde, dans lequel efie employoït des retours du Japon & des épi- 
,? E ^ 0 P e - , Ceft f ar .{ bn adrainiltMtiQn en Europe & dans L 
Ipd^ quelle a joui pendant plus d’un fiéde de la fupérioried dans ce com- 
merce. fur toutes es autres Compagnies. Telles font les caufe, qui ont éle- 

l 6 .^ Ura “ t ,C JÎ CC m dernler |C cominerce des Indes- Orientales à l'état le plus 
flonlTan.. A oublions pas cependant d'y ajouter l'attention que l'on m 
de n employer dans le* differens ddpartemens de la Compagnie que des Per- 
Tonnes du premier mente & les plus habiles. La nécefïité. força fans dou- 
te k-s Iloilandois a une attention trop fou vent négligée par ceux qui font à. 
la tete des affaires' publiques* * 


(Quoique la Compagnie des Indes-Ocrfdentales n’kic pas fo confervcr fa 
pu il) an ce & fa fplendeur comme celle des Indes-Orientales, la République lui 
eft redevable cependant del’acquifitiondu commerce de Guinée, & du premier 
fonds de fes Colonies en Amérique. La Compagnie polfèdcdansf Amérique le». 
Iles de St. Eu lâche & de Curaçao & une partie de la Guiane, dan, laquelle 
font fichées fes Colonies de Surinam, Berbices, EITéquébo & Démérary. 


Les Colonies des I les de St. Euftachc & de Curaçao font plutôt des 
Comptoirs pour le commerce de l’Amérique que des Colonies Agricoles. J[ 
y a longtems que les négocians Hollandois ont élevé ces deux Colonies à. 
létat le plus fiorilfant, auquel elles pouvoient atteindre j car leur profpérité 
a été uniquement l'ouvrage du génie du commerce. Les négocians ont pro- 

> . fit* 

(*} Voye* ce que nous en avons dit ci délia, p. ifit. S, , 
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fit.; dans le fiècle dernier & dans celui - ci, de la fituacion de ces deux pe- 
tites Iles» également à portée des Colonies Françoifes & Efpagnoles, pour 
y .entretenir des magazins bien afforcis de toutes fortes de denrées & de 
marchandifes , propres pour faire le commerce d’interloppe aux Colonies de 
France & d'Efpagne ; & ce commerce autrefois fort riche , l'a été prodi- 
gieufenient quelquefois en tems de guerre. Par ces deux Iles tes Hollan- 
dois ont fouvent approvifionné ouvertement de toutes fortes de marchandi- 
fos les François & les Efpagnols , avec un bénéfice de plus de cent pour cent. 
On fent bien qu’un commerce fi précaire, ne fauroit fe foutenir toujours au 
même degré de richeffes. Les événèmens de la guerre & de 1a paix lui don r 
netit des accroillèmens ou lui en font perdre. Il peut être au(ü infiniment 
jeflerré par les foins & la vigilance de P admini fixation des Colonies étrangères. 

C’est là le fort de tout commerce daodeftin: mais rien n’a plus referré les 
limites de ce commerce, de fa nature fi incertai», que la concurrence des 
•Anclois , qui font parvenus depuis un très-grand nombre d'années à appro- 
•vifionncr par les Iles de la Jamaïque & de la Providence, l’Amérique f'P 5 ' 
jmole ; au point de réduire presque à la moitié le commerce qui fe faifoit au- 
trefois par Cadix aux Indes - Occidentales. Ainfi ce commerce efi fujet a 
des caufes d’élévation & de décadence étrangères & indépendantes de toute 
aduuwürauon nationale. Il n’en efi pas de même des autres Colonies de la 
•Hollande. Une bonne adtninifiration peut toujours les faire proférer. 

N on s avons donné p. 213 . & fuiv. une idée des établilîemens que les 
HolUndois ont formés à Suriname, aux Rivières de Berbice, d’Isfequébo ci 
de Démérary ; & nous en avons fait connoître l’origine A les progrès. Su- 
rinam fut la première de ces Colonies donc on fixa 1 étac comme Colo- 
nie Agricole. Ce fut par les foins de Mr. Aerfens qui s’y tranfporta lui- 
même, & qui en fut le premier Gouverneur ; & par ceux de fes Heri- 
tiers que cette Colonie commença à s’élever. LOèlroi des Etats -Gé- 
néraux, ne pouvoic manquer de lui attirer des Colons. Cet Ofiroi por- 
tent comme on l’a vu, que l’intention du Souverain étoit àaffitrer létal dtt 
Colons far des Privilèges 13 des kix fondamentales ; de les raflurer fur la crain- 
te qu’ils pourroienc avoir d'être fournis par la fuite à des impSts onéreux ; de 
leur donner des affurances fuffifantes , que parvenus à un état d aifance 13 d* n- 
theffe, ils ne s’en verraient point dépouillés par des impofisions onéreufes, O «•1 
dieufes exaltions. 

L’octxoi exempte pour dix années eonficutives ttus les Colons 13 habitons 
, Z z 2 «3 
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indijlinâement , tant cmx gui t’y trouvaient , que ceux qui s'y établiraient dani 1 
h fuite, de toute impofition quelconque ; excepte feulement le droit de cargaifon , 

[3 celui de péfage , & flatue qu'apris les dix années révolues la Compagnie 
(c’eftà-dire les Propriétaires de la Colonie) ne pourroit lever furies Colont 
d'autres impôts que ceux qui font Jlipulis par fOflroi ; que la Compagnie ne 
pourroit exiger par voye d’execution le payement de ce qui pourroit lui être dû pour 
les Efclares qu’elle y auroit tranfportis (3 livrés. Les Etats eurent encore 
foin de ftatuer , qu’il feroit libre à chacun de s’établir dans la Colonie avec fa fa- 
mille (3 fes biens, (3 de s'en retirer de même avec fa famille , fes Efclares (3 fer 
autres effets, quand- il le jugeroit à propos ,- âc que le Gouverneur (3 te Confeil 
Politique de la Ctlonie devraient s'engager fous ferment à prévenir & à em- 
pêcher toute infraüion quelconque aux droits & aux immunités des Colons. 

L’Oélroi raffure encore les Colons , par une déclaration des plus for- 
tes ; & très propre à oter tout fcrupule , & tout doute fur les bonnes 
intentions du Souverai# & fur la ferme réfolution dans laquelle les 
Beats étoient de protéger les Colons. La Compagnie (dit l'Oüroi) ne 
pourra dans aucun tems , ni de quelque manière que ce foit , apporter /g 
moindre changement à ce qui ejl Jlatué 13 déterminé dans les Articles de rOc - 
troi, puisque (difent les Etats) nous donnons par les préfentes , confentons, £j* 
accordons les dits Articles , comme devant fervir d Octroi ou de Privilège à l'a- 
vantage (3 pour la Juretê de tous ceux q.ui se sont dé; a établis dans la 
dite Colonie, ou qui fourroient s’y établir par la suite, fans que 
qui que ce foit, pas MéME le Souverain, puiffe jamais y faire le moindre 
changement , ou y apporter la moindre altération, qui put en quelque forte caufer 
quelque préjudice aux Habitant de la dite Colonie. Toutes ces affu rances durent 
néceflairement exciter le défir de profiter de ces avantages. La réputation 
d’ailleurs que les Hollandais s’étoient acquifc tant par raport a leur puifftnee 
que par raport à leur intelligence Air le commerce , & à la douceur de leur 
Gouvernement, devoit encore porter ceux qui étoient difpofés à s’établir 
dans l’Amérique, à préférer une Colonie Hollandoifo à toute autre. Aus- 
fi les progrès de Surinam furent- ils rapides; ils p afférent même l’efpé- 
tance qu’on en avoit conçue. La navigation & le commerce de la Répu- 
blique furent augmentés par une importation continuelle des produits de la 
Colt' nie, & par une exportation des retours en denrées & autres effets pour 
remplir les befoins ou les défir» des Côlons. Des Particuliers, & ces particu- 
liers étoient en grande partie des Etrangers , y firent une fortune inunenfe: • 

l’Etat y acquit une augmentation de Navires & de Marins pour la r.avi- 
. galion générale de. la République, & une augmentation dans la circulation 
. |énéta!e de foa commerce, qui fut bientôt évaluée au-delà du bénéfice que 

le» 
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les Hollandois retirent delà navigation & du commerce des Indes- Orient les. 

. En effet les proviGons pour les befoins des Colons devant leur être fournies 
& envoyées par la Hollande, & ce nouveau débouché s’étendant à toutes 
forces de marchandées , foie denrées, foie manufactures, foie autres effets,, 
il dut néedfaireraent donner lieu à un accroiffemenc de commerce dans la 
République, & avoir une très-grande influence fur toutes fortes de fabriques 
& de manufactures. Les produits des Colonies ne font pas comme quelques- 
unes des marchandées qui font apportées des Indes, dans le cas d’encrer en 
concurrence avec des marchandées faites oa fabriquées dans la République; 
ils ne peuvent jamais contribuer à faire ddeheoir les fabriques «St les manufa- 
ctures ni les productions de la Mère Patrie. Au contraire , elles ne peuvent 
fervir qu’à les augmenter, & à éloigner les Nations Etrangères d’une con- 
currence des plus nuifibles à l’Etat, parce que les productions des Colonies, 
étant devenues d’un befoin indépenfable pour la Société, les Hollandois de- 
vroienc pour foutenir le commerce de ces produftions les achecter des Na- 
tions étrangères, ou bien prendre part dans les établiéemcns des Colonies 
étrangères , comme ils 1 ont faic autrefois ( )• 


Outre les avantages & les furetés que l’OCtroi de la Colonie de Suri- 
nam offroic aux Etrangers, ils en trouvèrent encore dans la facilité de faire 
des emprunts pour leurs premiers arrangemens , les fraix à faire pour mettre 
leur écabliffement fur pied, & pour le tems qu’il falloir attendre avant que 
Jes terres puffent être cultivées & donner des fruits. On doit regarder ces 
différons avantages réunis , comme autant de caufes qui ont fuit fl-’unr Suri- 
nam «St qui par les progrès que cette Colonie a faits , ont été autant de cau- 
fes qui depuis la révolution ont foutenu ou augmenté h navigation «St le 
commerce de la Hollande. Ce que nous difons de Surinam doit s’appliquer 
également à la Colonie de BerbieS, de celle de Démérary & d’Efféquébo ; 
avec cette différence, que ces Colonies n’ont pas à beaucoup près atteint ce 
dégré de prorpérité dont Surinam a joui, «St dont nous rechercherons le* 
caufes ci -après, lorsque nous traiterons des caufes qui ont contribué M 
décroiffement du commerce de la Hollande. 

Noüs avons parlé p. * 5 - & fuiv. du commerce du Levint, & bit cm- 
noitre les Réglemens fur ce commerce, «St en particulier «.-eiui de 1 65-. 

» ' * 

f*) Voyez fur tûut ce que ntms venons d'obfervcr Ici, 1er inscrits àrs Ntfuinh 
f Europe développés relativement au commerce Tom. II. p»g. 3=*- °> 4“- ® wia 8. W" 

de bunnes vu£s & de judicieufts léiexions fut le commeiee. 
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Point fantir l’utilité des différente* difpofitions, & y reconnaître Pune 
des principales caufes <jui rendirent iloriffanc le commerce de la méditerranée, 
il faut fe tranfporter au tems -où ce réglement fut publié. Dans ce cemt- • 
là, la navigation Hullandoife étoit, comme celle de la plûpart des autres 
Nations , expofée à tous les brigandages des pirates de la côte de Bar- 
barie ; & l'on n’avoit point encore imaginé d’autre moyen de s'en garan- 
tir , que la force dans les navires marchands , & de les faire naviger en com- 
pagnie. » 

Il faut avouer que toutes ces précautions rendoient cette navigation chè- 
re, & prennoient beaucoup fur les avantages de ce commerce, non-feule- 
ment par les frais des armemens, mais aufli par les relâches pour former les 
convois , qui prolongeoient les Voyages. Cependant les Hullandois l'outc- 
noient encore la concurrence; parce que les autres Nations étoient. obli- 
gées décharger leur commerce des mêmes fraix, ou de courir de plus grands 
risques, On a eu recours depuis ce réglement à des moyens plus efficaces 
pour affurcr cette navigation , & moins onéreux au commerce. On a fait 
des traités avec les puifianrts Barbaresques, & fait croifer des Vaifleaux de 
guerre tou* les ans dans la Méditerranée , pour faire refpefler les traites & 
le pavillon de la Hollande. La République a imité en cela la France & 
l’Angleterre: & c’ctoic le moyen le plus fûrpour foutenir fur les mers du 
Levant les avantages que l'économie des Hollandois donne à leur navigation. 
Car dans ces mers ils n’ont point les mêmes avantages des affortimens de* 
cargaifons pour fc donner ceux de la concurrence, comme ils l’ont ailleurs. • 
I,ts Anglois & les François qui font les plus grands concurrens des Ho/lan- 
dois dans ce commerce, ont la même facilité, tout au moins, que les Hol- 
fandois , pour affortir leurs Cargaifons pour le Levant. 

! Ainsi ce réglement n’ell plus néceffaire quant à fes difpofitions qui 
a voient pour objet la fureté de Ja navigation contre les pirateries des Barha- 
, reiquet. Mais la première caufe des progrès du commerce dans le Levant, 

& celle qui leconfèrve, e(l toujours la même. Elle confifle dans la prote- 
ction de l’Etat par des traités avec la Porte, par l’entretien d’un Ambaflà- 
tleur, & celui des Confuls: proteftion (ans laquelle le commerce ns pourroic 
s’y foutenir. A l’égard des autres difpofitions de ce réglement, il paroit 
gu’eües ne s’obfcrvent bien rigoureufement qu’en tems de guerre. L Etat 
donne alors des Vailleaux de guerre pour convoyer les Vaiffeaux mar- 
chands, qu’on a foin de faire partir en Botte. Ces forces de Convois en tems 
-ëe guerre, lont d’un ulàge crés-ancien. Ils ont donné oaiflance au droit de 
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r ■ .lUn nui dans fon origine n ’étoit qnc momentané, & qu'on a rendu- 

tion , ^ui ont pû contribuer à la dccadence du commerce 

t de frêt & même celui de commiflion, ainfi que l’afforti- 

LE . pentrepôtdc la Hollande des denrée* & march^difes des quatre 

me monde qui étoit déjà à fon plus haut dégré àla naiffance de la 

parties du mond , ^ au de , au f M qui ont fait fleurir « 

“ vl j£” Entrepôt de la Hollande à des. vaiffeau* toujours en char- 
com _ . .' nlarc hé du frêt, ont attiré des ordres pour des achats de tous 
SXc^r^de Pr’ovence, de Languedoc, & * » * £ 

• rin de leurs ordres ont fouvent procure la majeure partie des Carg 
r* vaiffeaux équipés pour la Méditerranée. Le frêt & la commiflion 
ont été dans les devers tenu les deux branches du commerce de la République r 
les plus falidement riches & les plus précieufes dont la naiiTance & les pro- 
? jiritent d’être obfervcs en particulier. Nous avons remarqué (p. 5 1 -) 

»« fupériorité au* Hollandoi. poo 1= 
u . pj r J f ur toutes les Villes Anféatiques. On doit y ajouter 
COm;nCr ,ne cmcore , unc Se de Paccroiffement du commerce des Hollan. 

" doiTdatis le Nord , dans Paccroiffement des confondions des marchandi- 
i ois dan ménes pjr retendue donnée a leuf marine, & chez 

fesd u Nord chea eux mêmes, ^ ^ ^ rjccro , firent du luxe du 

Norï^de fe. c^fom’mations des retours des deux Indes. Ces çonfom ma- 
N n» relD.aivcs multiplièrent infiniment les objets dd commerce des Hollan- 
uons relpetti 1 étendirent leurs importations & leurs exportations, 

L* «n» va*- ta ... ta, I. - 

tique. 

Il faut regarder d'ailleurs la réunion dans l'entrepôt de la Hollande d* 
1 l deux Indes & du Levant, comme une caufe principale de 
S- t“ LtU ta Hollandoî, , « — .e Nord 

Lfli dans tous les païs , où ils étendent leur commerce par lEIbe, lu 
wèfer l’Embs, k Rhin, & la Mcufe; ce qui comprend presqu entièrement 
toute l’Allemagne, & le. Païs - Bas Autrichiens. 

Le commerce des Hollandois a reçu encore dans ce f.écle : de grands ^ac- 
croiffemens des progrès des Colonies Franço.fes en Amer .^ U ^ n J, fe-fa 
tours ont été enfuite tranfportés de France en Europe par ks Hoto^i 
pendant longtems , par k confommation du tabac, dont la Hollande a four 
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ni une grande partie, aiofi que des marehandifes propres au commerce de 
Guinée auquel les François fe font addonnés. Tous «s articles qui ont fait 
pour la Hollande un objet de commerce d’économie de plus de 20 mlÜons , 
n’cxiltoienc pas dans le teins de l'ambafliide de M. Boreelen iûj 8 . 

L a guerre qu^’Efpagne avoit faite à la Hollande pendant tm grand nom- 
’ bre d'années , fut non feulement par elle-même en partie la eaufe des grand* 
progrès du commerce des Hollandqis; mais elle le fut encore par l’état où 
elle réduilit l’Efpagne , parce que cette guerre contribua infiniment par les 
dépenfes que fit d’Efpagne , à introduire le desordre dans fes finances , à y mul- 
tiplier les impôts <St les abus dans la perception des impôts , & à y détruire 
en même tems par l'excès des impôts l’agriculture & tes manufactures. Le 
dépériflement de toute induttrie en Efpagne fit pafier au fil dans des mains 
étrangères tout fon commerce aux Indes -Occidentales, & parmi les etran- 
gers , les Hollandois y eurent la plus grande part. Enforte que l’Efpagne 
pour avoir voulu rendre la Hollande Efdaye, en fit une République, & 
contribua à l'enrichir, d'abord par la guerre même, & après la paix, par la 
defini dion que fat guerre avoit faite en Efpagne, & par Jcs vices de fon ad- 
nsiniilratioa. M 

La couronne de Portugal , rétablie en 1540. donna aux Hollandois le 
moyen d’y relever leur commerce pour peu de tems, par une trêve de 10 
ans, qui fut mal obfervée, & ne fut filée que par le traité de paix du 6. 
Août 166t. Ce traité Sonna de grands avantages au commerce des Hollan- 
dois, entre autres, celui de faire le commerce comme amis fur les côtes du 
Préfil , & dans tous les ports de la domination du Portugal. II ne psroit 
pas que les Hollandois ayent profité de ce traité pour faire dire élément le 
commerce du Bréfil. Ils fe bornèrent à le faire par Lisbonne, à approvi- 
fionner le Portugal de marehandifes dû Nord , de grains , d’étoffes de laine 
de toutes Pertes, & d’étoffes de foie ; de toutes fortes de toileries, & enfin 
de la plus grande partie de toutes les marehandifes néceflaires pour la 
confbmmation d'une nation , qui n’avoit {joint de raanufaflures , & pour 
celle de fes Colonies. Ce commerce efl refié dans cet état affez florifTant 
| jusques au commencement de ce fiècle, que la eaufe qui l'avoit rendu tel , 
le traité de i'Côi., reçut une altération importante que nous obferverons 
aüleun. 

ït faut croire qu’une ordonnance faite en 1576. pour prévenir les mono- 
poles des denrées, & empêcher la cherté des vivres, avoit eu pour principal 
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objet, l'encouragement le plus cflentiel dont l’induflric a befoin, qui cil 
d’entretenir le bas prix de la main - d’oeuvre par le bon marché de toutes 
les choies néceffaires à la vie. 

La France dont les Manufaétures avoient un grand débouché en Hollan- 
de, contribua elle- même à accroitre les progrès de celles des Hollandois, 
par les droits qu’elle mit fur le commerce de la Hollande , par un tarif de 
1667. La Hollande n’ayant pû obtenir la diminution, chargea de fon côté 
de nouveaux droits les marchandées de France, & par- là augmentèrent la 
confomroation des manufaétures qu’elle poffédoit. La conforamation cil le 
plus grand encouragement qu’on puiffe donner aux manufactures. C’eft le 
moyen le plus fur de les élever promptement, &ce moyen croit d’autant plus 
fur ici, que les Hollandois avoient mille facilités de produire au dehors ce que 
leurs manufaétures leurdonnoient au-delà de leur confommation intérieure. Air.fi 
le Miniftre de France fut caufe que les manufaétures d’étoffes de foie, d’or & 
d’argent, de velours, de galons, de rubans, de chapaux, de papier, & 
une infinité d’autres devinrent fioriffantes , au point de remplacer celles de 
France dans la confommation intérieure, & piesqu’auffi dans le commerce 
d’économie, qui par cette contrainte les fit connoître & goûter chez l’é- 
tranger. D’ailleurs le Magiltrat d’Amilcrdam, toujours attentif au bien du 
commerce, ne laiffa pas dchaper l'occafion de profiter des circon (lances. II 
donna en i 46 S. un encouragement général, qui dût produire im bon effet. 
Ce fut d’agréger comme Bourgeois tou» les fabricans, mannfafiuriers & au- 
tres , qui viendroient s’y établir, en leur accordant deux ans pour payer le 
droit de leur réception. Le Confeil d’Amfterdam eut auflî foin d’exciter 
l’émulation des fabricans en leur accordant des diftinélions. C’en fut une 
grande que celle que la ville accorda en r< 588 - aux Commiffaircs des fabri- 
ques & manufaétures de foye , de prendre place dans les Eglifes avec les Ré- 
gens des Hôpitaux ( Codshuizen ). Honorer le commerce & ceux qui le pro- 
feffent, c’efl: un moyen infaillible de le rendre floriffanc. C’eft pour honorer * 
l’état de Laboureur que l’Empereur de la Chine met la main à la chtrue. 

Le premier encouragement donné par le Miniftère de France aux roanu- 
faélures de la Hollande, fut bientôt fuivi d’un fécond encore plus grand, . 
qui fut la révocation de l’Edit de Nantes, en 168 J. L’intolérance devenue 
en France par cette révocation une loi de l’Etat, fit paffer en Hollande, 
un nombre infini d’ouvriers, de toutes fortes de manufaétures , même des 
mapufaétures du grand-oeuvre, & des plus précieufes à la France, qui en- 
richirent encore celles de la Hollande, ou y en firent établir de nouvelles; 
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tellement que les manufaftures de Hollande devinrent alors les rivales de 
celles de France: quelques • unes même les furpaflcrenc pendant quelque tems. 

11 ne leur manquoit à l’égard des étoffes de foye façonnées que la variété 
des deflins que Lyon change tous les ans , pour l’emporter fur Lyon. La 
bonne qualité de la fabrique y fuppléa : & ce qui eft fingulier , la mode 
qui varie fans celle le goût, le fixa même en France, où les étoffes de foie 
façonnées de Hollande ont eu pendant un demi fiècle la préférence fur 
Lyon, quoique plus chères, par la feule raifon qu’elles ne changoient point 
de delîin , & qu’elles étoient par • là toujours de mode. La mode en France 
a été peut - être fur ce féal article, de ne point varier. Les velours eurent 
auflï pendant loêgtems, furtout les velours à ramage, le plus grand débit, 
même en Italie. Les draps fuperfins furent également recherchés , & les 
Camelots de Leide acquirent une fupériorité qu’ils ont toujours foutenues. 

Les fabriques de papier acquirent une fi grande perfe&ion, que bientAt 
le papier de Hollande , fit préféré par toute l'Europe. Les Hollandoisen ont 
approvifionné une partie de la France pendant longtems, l’Efpagne & le 
Portugal presque entièrement: Gènes qui étoit en poffeflion de cette bran, 

cbe de commerce, la perdit presque, par les progrès qu’elle fit en Hollandô^* 
après la révocation de l'Edit de Nantes. 

I l faut obferver ici qu’à mefure qu’il sVlevoït une nouvcOe*branche de 
commerce dans la République: cette nouvelle branche, qui étoit par elle -mê- 
me un accroiffement de richeffe, influoit encore fur la généralité du com- 
merce de l’£tat, & en augmentait les progrès. Tel fut en particulier l’ef- 
fet du commerce de commiflion, qui donne une valeur nouvelle aux mar- 
■ chandifes , payée par l’étranger au bénéfice de l’Etat , & qui en même tems 
applique le génie du négociant à étendre fans celle le commerce national par 
» l’intérêt perfonnel qu’il y trouve lui -même. Le fret produit des avantages 
à - peu - près femblables. L’affurance , qui eft un focours que le génie du com- 
merce a inventé , eft le plus grand encouragement qu’on ait jamais donné au 
commerce. 11 eft vrai qu’il a augmenté les fraix du commerce , mais ces fraix de- 
venus comme le fret & h commiflion une valeur nouvelle, ne font à charge qu’aux 
• confommateurs, qui les payent & doivent les payer comme faifent partie des 
fraix de tranfport ; & cependant Je négociant rois par 1 aflufance à couvert 
des risques de mer, ne craint point d’étendre & de multiplier fes entrepri- 
'les. On n’éprouve plus les funeftes effecs de ces naufrages qui ruinoienc en 
«i moment un grand nombre de négocians , qui caufoient fouvent des £aü- 
Utes, <S i lefferrokat les fonds du commerce & les enueprifes. 

r-ît C’ait 


Digitized by Google 



La Ricbejfe de la Hollande, jyg 

C’est encore dans le fonds même du commerce , qu’on trouve une caulç 
très -importance de lès nouveaux accroiffetnens , qui confiite en même tem* 
ft-im l’étendue de l’entrepôt & dans l’abondance de l'argent qui y circule. 

L’btendoe de l’entrepôt attire des marchandées étrangères & des or- 
dres pour en procurer la vente, ainfi que des ordres des négocians étran- 
gers pour faire des achats. Ces ordres différent pour des ventes & des 
achats font multipliés & foutenus tant par la facilité qu’un grand entrepôt 
donne à leur exécution , que par celle que l’abondance de l’argent y ajoute. 
Cette abondance met les négocians qui reçoivent, ces ordres en état de faire des 
avances fur les marchandées qui font envoyées à vendre , & de donner de 
longs crédits aux négocians étrangers qui ordonnent des achats. Un en- 
trepôt qui donne de fi grands avantages aux négocians étrangers, ne pou- 
voir manquer de s’accroitre & de multiplier à l'infini dans Ipn marché les 
ventes & les achats. 

Cette même abondance de l’argent a fait tomber l’intérêt à un plus bas 
prix que chez toute autre nation commerçante. Il en eft réfulté , que le 
négociant Hollandois a eu dans toutes fes opérations de commerce, l’avan- 
tage fur lès concurrens de la différence de l'intérêt de fon argent. Il a ga- 
gné là où l'étranger s’eft trouvé en perte ou au pair: <5: le génie du négo- 
ciant Hollandais a en même teins ajouté 4 cet avantage, une politique de 
commerce qui lui uit propre , qui eft de lè contenter d’un petit profit, 
& de s’occuper eflèndeuement des moyens de fe le procurer fou vent en mul- 
tipliant fans ceffe fe* opérations de commerce. Aucune Nation n’a fi bi^a 
connu le prix des petits bénéfices, & n’a fi bien fu lè les attirer.. Cett 
ainfi que le numéraire attiré & accru par le .commerce , a fervi enfuite à ac- 
croître lui - même la Iburce qui l’a produit. L abondance du numéraire s 
foutenu aufli les manufactures, quoique cette abondance foie deftruCive » 
la longue , & les foutiendroit peut - être encore au même degré d’élévation 
où l’on les a vues,* par la leule raifon que le manufaCurier Hollandois fait 
fe contenter de petits profits, fi l’excès de l’impôt n’avait pas trop influé pat 
le prix de la main-d’œuvre.. 

De cette abondance de fargent& de l’ufige introduit dans le commerce de 
la Hollande, de faire des avances aux négocians étrangers, fbit en vendant, 
foie en achetant, eft née une autre branche de commerce dont les HoUandota 
ont fu tirer un grand avantage, qui eft celui de. la banque & du commerce 
d’argent. Ils ont placé leur argent à un bon intérêt , & profité en 
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même tenu des avantages do change, foit en faifant des remifes â leurs 
correrpondans , foit en tirant. Ceft ainG qu’ils fe font rendus les maîtres du 
change fur toutes les places de commerce, & qu’ils fe font continués les 
Caiffiers de toute l’Europe. ’ 


Les guerres civiles qui ont duré G longtems en France, en Allemagne 
& en Angleterre, l’anéantiflement de la marine en Efpagne & en Portugal, 
ont eu beaucoup de part à l’élévation du commerce de la Hollande. Tou- 
tes ces caufes ont concouru pour faire palier durant tout le fiède dernier 
presque entièrement tout le Commerce de l’Europe par ‘les mains des Hol- 
landois. 


Nous avons fait obferver (p. 85.) que la liberté de la preflè a établi pen- 
dant longtems en Hollande, la Librairie la plus riche de l’Europe. On ne 
fauroit croire combien de Livres ont été imprimés en Hollande pour le com- 
pta des Etrangers , & dont il ne s’efl: pas diOribué un feu! exemplair? en 
Hollande. Et combien 'de fabriques la Librairie n’entretient - elle pas: com- 
bien de perfonnes dévouées aux Gences , aux arts, employées aux Papeteries , 
aux fonderies de caraflères ; enGn à tout ce qui tient plus ou moins au*dé- 
tail qu’exigent l’Art de l'Imprimerie , celui du deflin , de la gravure &c. 

En général le commerce & furtout l'indultrie ont dû beaucoup de leur 
état floriHant à la Liberté civile dont jouïffent les Hollandois. Et on peut 
la mettre parmi les caufes les plus dfcaces des progrès que le commerce a 
fait en Hollande. Audi trouve -t- on dans la propofnion da dernier Sud- 
houder , comme une caufe morale de l’élévation du commerce , 1 invariable 
'politique de la République , de la faire fervir d’ azïle affuré pour les etrangers 
! perrécut és & opprimés.El(e repréfente aux Etats, qu'aucune alliance, aucun traité, 
"aucune confédération pour aucun Prince, qu’aucune prière de quelque puiflancia 
que ce foit au monde, n’a jamais été capable de faire écarter 1 Etat de cette 
proie&ion & fureté accordées à ceux qui s’étoient réfugiés dans ce pais. I! y 
“3 cependant quelques exemples du contraire. ' 11 y a aufii une infinité d e- 
xemples de cas particuliers où l’Etat a accordé pins que Paxilc , qu il y a ajoir- 
té des fecours réels par des penfions. Il «n exifte encore phiGeur*. La li- 
berté de confcience a attiré en Hollande une -infinité de Réfugiés Françoj* 
& Wallons, qui non - fadement en ont augmenté b population , mais qui fe 
livrant au commerce & à la maiîfîfafture, ont augmenté' confidérablement ht 
xnafTc des affaires qui s’y failôient déjà. Cette même liberté y a fait venir 
Sombre de Juifs E^pgnols & Portugais-, qui Te font particulièrement établi* 
xtsaST à Ara». 
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à Amfterdam , où ils occupent une grande partie de la Ville. Ces Juifs y 
ont apporté non - feulement leurs fortunes & leurs richefles, mais ils.y ont 
apporté encore une correfpondance avec les Juifs étrangers , dont les effet* 
dorent néceflairement augmenter le commerce & la navigation. 

Dans la même propofition le Stadhouder met au rang des caufes morales 
du précédent éclat du commerce de la République , l'adminiflration de la Ju- 
ftice. Elle a toujours été pure & incorruptible , rendue fans diflinélion en- 
tre le grand & le petit, le riche & le pauvre, même entre l’étranger & te 
habitant. Il feroit à fouhaiter, ajoute le Stadhoua'er, qu aujourd’hui on put 
le vanter de rendre une Juftice auffi prompte qu' équitable & impartiale, at- 
tendu qu’elle influe extraordinairement fur le commerce. 

L E Stadhondcr met au nombre des caufes qui ont fait fleurir le commerce 
la fageffe & la prudence dans l'adminiflration de l’Etat; la fermeté de fes ré- 
folutions ; la bonne foi dans l’exécution des engagemens, & en particulier, 
la prudence de ne point entrer en guerre, de ne point chercher sf s’agran- 
dir par des conquêtes, «St les foins ffcur conferver la paix. On peut y ajou- 
ter encore les différentes inftitutions politiques, dont les unes faVorifent le 
commerce dans l’intérieur, ce qui tend toujours à l’étendre chez l’étranger, 
& les autres en favorifant le commerce intérieur , tiennent en partie dire élé- 
ment au commerce étranger. On peut mettre dans la première ciafTe, les 
réglemens fur la navigation intérieure, fes étabJiflcmens des bourfes, des ha- 
Jes, le lombard, plufieurs fortes de fondations; dans la fécondé claffe, la ban- 
que dont nous avons parlé ci- deffus (pag. 1 1<5. &fuiv.) la chambre des fonds 
délolés, & les réglemens concernant les affurances, la police fur les vaiffeaux 
dans le port , & les réglemens fur les fonctions des courtiers ; enfin les allian- 
ces & les traités avec les puiffances de l’Europe. 

Les Cangux dont toute la Hollande efl coupée en tous fens , & auxquels ou 
a donné depuis la révolution une attention tonte particulière, donnent un 
double avantager ils fervent à la navigation intérieure & à entretenir le des- 
fdchement du territoire, qui fans cela feroit toujours fous l’eau. Ces ca- 
naux, cette facilité de voyager dans toute la Hollande, & d’y faire tran- 
fporterd’un lieu à l’autre toute forte de marchandées jt un prix vil, exifloità 
la vérité avant la naiffance de la République : peut - être pourrait - on oblèrrer 
quelque amélioration , quelques deffécheraens particuliers. Mais le tableau de 
cette navigation que la Hollande préfente aujourd’hui , cft à-peu-près le même, 
que celui qu’elle offiit fous le regne de fes Comtes. Il n’en eft pas de même de 
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la police de la navigation. Il y a partout des barques pour les marchandifes, obli- 
gées de partir à une heure fixe, chargées ou non, &des barques pour les voya-’ 
geurs égalemerft foumifes à partir à l’heure marquée. Les prix de tranfporc, 
ainfi que ceux des places des voyageurs , font fixés par des réglemens, & il y a 
un commiflkire établi à chaque endroit d'où les barques partent, pour tenir la 
main à la police & à l’obfervation des rcglemens. 

On peut ajoutera l’avantage que donnent les Canaux en Hollande, celui 
que les Hollandois ont retiré de la condition qu’ils ont flipulée dans le Trui- 
té de Munlter fur la navigation de l’Efcauc, & que Mr. Rogge a compté 
au nombre des caufes qui ont contribué à augmenter le commerce de la Ré- 
publique. Pour juger de l’importance de cet avantage, on n’a qu’à lire la Let- 
tre du Comte d’Eflrades à Louis XIV. du ai. F evr. 1664. On y voit que 
les Hollandois craignoient de perdre la fermeture de l’Efcaut, fi la France 
venoit à fe mettre en pofleifion des Pays - bas autrichiens. „ Ils alléguèrent 
„ auflî (écrit le Comte d’Eftrades au Roi) que la fermeture de l’entrée 
„ de la Rivière de l'Efcaut, & des autres Rivières, d’où dépend leur Com- 
„ merce, n’étant pas exprimée dans le projet de votre Majcfté, ils ne pour- 
» roient entendre à aucun Traité fans ces conditions, d'autant plus qu’elles 
„ ont été accordées par les Efpagnols au Traité de Munlter, & qu’ils en 
„ font en pofleifion (*). ” 

Mr. van uen Hïdvil nous fait obferver, que las vents continuels qui 
régnent en Hollande, ont contribué à établir avec beaucoup de fuccés diffe- 
rentes fabriques; àcaufedela facilité qu’on a d’y employer des moulins à vent: 
& de fait, on voit une infinité de moulins à vent en Hollande, foit pour feier 
le bois, moudre du bled, faire du papier de toutes forces, preflêr l’huile, 
moudre du tabac ; enfin pour une infinité d'autres uûge* (}). 

La 

• 

(*) Lettres & Négoc. du Comte d’Eftrades Tom. II. p, 388. 

( t) La Société des Sieuces de Haarlem ayant propofé un prix fur la qecilion qu’elle 
«voit innoncée en ces termes : Quel tfl le fondement du Comment de la Hollande, de fin ac- 
troijjement, £j> de fin état fioriffant? Quelles font Us caufis, & Us accidens qui jusque s A pré- 
fets l’ont expo/é à des changement, & à un déclin ! Quels font Us moyens Us / lus propres èf 
tes plus futiles à trouver péUr U confirmer dans fin état aftuel , pour l'améliorer tf U porter eu 
plus haut dégrêde perfeOim ptJfibUf leprixena été adjugé à Mr. van dtn Hemcl , Greffier 
de la Courdc Juftice d’Utredi*. En publiant le mémoire de ce favant, la Société y a ajouté 
deux autrea: l'un de Mr. Adrien Rogge Négociant à Zardam; le fécond de Mr. Corne», 
lu Züicfea. Ces trois pièces , mais furtoat les deux premières , ont leur mérite. U ne faut 
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L a haie aux draps , & la haie aux camelots ont dû contribuer à la per- 
fcélion à laquelle ces deux manufa&urcs furent portées à Leidc, en foumet- 
tant ainfi leurs étoffes à une infpeélion publique. 

Le commerce a befoin d’aflivité, & aucune inflitution n’étoit plus pro- 
pre à lui en donner, que celle d’un lieu public, où les négocians & Jesjcour» 
tiers s’afTemblent tous les jours à une heure marquée. C’efl là que fe for- 
ment ou fe préparent tous les jours la plupart des contraéls , & dans un 
moment les plus grandes opérations du commerce , qui fans l’ufage de ces 
afïemblées languiroit néccfljirement. Là pendant une heure marquée au 
fon de la cloche , les courtiers reçoivent les engagemens des négocians , dont 
les paroles données à ces courtiers font des engagemens irrévocables , pour 
quelques hommes que ce foit. La bourfe d’Amflerdam & celle de Rotterdam 
font deux grands marchés , dans lesquels on n’étale aucunes raarchandifes , 
où l’on ne porte que des offres & de la demande fur les marchandées ré- 
pandues dans les magafuis des négocians, que du crédit & le génie du com- 
merce. C’efl là auflï que chaque négociant prend en particulier des connois- 
fancès utiles pour diriger les opérations de fon comptoir , pour étendre fa 
réputation, fortifier fon crédit, former, reélifier ou étendre fes fpécula- 
tions. C’efl ee qui attire tous les jours les négocians à la bourfe, quand 
même ils n’ont aucune opération aéluelle à y faire. C’efl là enfin que fe ré- 
gie tous les jours le cours du change fur toutes les places de l’Europe, fui- 
vant le plus ou le moins de demande des lettres fur chaque place, qui fe fait 
en bourfe ; opération de commerce qui fe feroit très-difficilement ailleurs , <Sc 
qui ralentiroit celui du commerce. 

L’aügmentation du numéraire a donné aux Ilollandois ( ainfi que 
nous venon» de le remarquer p. 371.) non-feulement une gTande fnpério- 
rité fur toutes les autres Nations , principalement peur le commer- 
ce qui fe fait en commiflion : miis elle leur a donné entre autres enco- 
re la facilité d’accorder dans la vente un plus long terme pour les paye- 
mens à recevoir, & de fe contenter d’un moindre avantage que ne peu- 
vent le faire les autres Nations, foit pour les Manufadlurcs , foit pour le 
Négoce. On peut faire dans les pays limitrophes de la Saxe le papier ait 
niveau de celui de la Hollande: mais il revient, rendu à Leipzich , plus 

cher 

pas douter que fi la Société de ITsarlem eut donné plui de tenu pour travailler un fujet qui 
demande tant de recherches, le» Auteurs ne les eufient encore plus achevées: & préfwté 
quelque chofe de plus parfait que ce que nous donnons aujouul'hui aa Public. 
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cher que celui qui y eft apporté de la Hollande. La principale raifon en eft, 
que les fabriques de papier en Allemagne, généralement parlant, doivent 
trouver un bénéfice fur leurs fabriques double de celui dont on peut fe con- 
tente^ en Hollande, & cela uniquement parce qu'il y a plus de numéraire 
en Hollande. Oril eft conftantque le Commerce fe fixe chez la Nation, chbz 
qui les Négociant peuvent trouver le plus grand bénéfice: & que la Nation, 
qui prévaut par le numéraire, eft par cela même mieux que toute autre en 
état d’augmenter le bénéfice des Etrangers , attendu qu’elie peut fe conten- 
ter elle- même d’un moindre bénéfice. Mr. Rogge qui fait cette obliga- 
tion, en fait une autre qui eft également judieieufe: il remarqué que jus- 
que* à préfent chez aucune nation le commerce de fpéculation n’a etc mis en 
ufage. Ce commerce confifte à acheter des marchandées fans en avoir 
aéluellement befoin, & feulement pour les garder jusques à ce que le prix 
en liaufle , & qu’on puifle les vendre avec avantage. Cette partie du com- 
merce des Hollandois fait que jamais la I Iollande n’eft dépourvue de quelque 
forte de marchandées que ce fiait. Que la difette de grains régné dans les 
quatre parties du monde; vous trouverez du froment & du feigle & d’autres 
grains à Amfterdam ; ils n’y manquent jamais ( * ). Les Etrangers furs de 
trouver à Amfterdam tout , pséferent par cette raifon Ja ville d'Amfterdam 
à toutes les autres villes de commerce, 

" * «i “y* ‘ ” * 

Non-seulement on doit compter l’augmentation réelle du numéraire 
au nombre des caufts qui dans les derniers tetns ont beaucoup contribué à 
augmenter le commerce des Hollandois ; mais il y a une profeftion à Amfter- 
dam qui n’y contribue pas moins par la facilité qu’elle donne aux Négocians 
d’augmenter la circulation de leur commerce, par une augmentation fiéliee 
du numéraire. 11 importe de nous arrêter un moment à cette profeftion , 
quand ce ne feroit que pour voir combien les plus grandes opérations du com- 
merce tiennent foyvent à des inftitutions II fimples, qu’on n’cn'auroit jamais 
pu foupfoner les effets. 

Cette profeftion qu’on connoit à Amfterdam, qu'on ne connoit nulle 
part ailleurs, & qui donne cette -augmentation fiéliee au numéraire, c’eft 
celle du Caijfier. La profeftion du Caiflier eft des plus fimples : elle confifte à 
recevoir & à faire des payemens pour le compte des Négocians dont ils font 
.employés pour cda. Le Caiflier pour fa peine a un bénéfice, qui va jusques 

à 

f *) Voyez fur le commerce de fpéculstlon , ht Inttrlu dis Nuitm ditihppés rfietfre- 
|BfW au commercé Tm. II. j. 301. 
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ii u ij huitième pour cent , c’eft • à - dire à deux fols & demi pour les cent flo- 
rins. On fait que la profelEon de Caiflier rend celui qui l’exerce dé- 
pofitaire de fommes fouvent très - confidérables , dont il ne pourrait ja- 
mais difpofer, & qu'il devrait toujours tenir prêtes à payer à vne, dès 
qu’elles lui feroient redemandées, ou qu’on lui préfenieroit un billet ou 
un reçu de celui , ou de ceux dont il a de l’argent en caille. Tel cil l'état 
du Caitlïerdans fan origine. Mais comme les révolutions du commerce ne 
mettent jamais un Caiflier dans le cas, que tous les Négocians, dont il a de 
l’argent en mains, en difpofent à la fois, il fe trouve toujours avoir en caille 
de fortes fommes. A ne confidérer que le droit rigoureux, rien de plus 
contraire à la bonne foi & aux maximes de droit, que de toucher à un 


dépôt & d’employer ces fommes pour fon propre ufage ou celui de quel- 
que autre. Cependant le commerce, qui ne fouffre pas que l’argent foit 
m» hors de circulation , a authorifé un ufage contraire. Les Caîfliers qui 
par la nature & l’origine de leur profeffion devraient toujours étredébi- 
leurs & jamais créanciers, deviennent fouvent créanciers de ceux dont ils 
ont eu de l’argent en caifle, & auxquels ils font des avances , en ÿ employant 
l’argent de leurs Créanciers. Cet ufage ell connu, & la confiance que les 
Négocians mettent dans la probité & l’intelligence de ceux qui font le métier 
de Caillicrs , leur tient lieu de fureté , & de garand. Sans inquiétude fur 
leur argent, furs de pouvoir en difpofer d’un moment a l’autre, les Négo- 
cians qui emploient un Caiflier, fe voyent encore par là en état de profiter 
de circonftance* & d’occafions imprévues pour faire une opération avanta* 
geufe, à laquelle fans cela ils auraient dû renoncer. 


Un Négociant par exemple fe trouve à une vente publique; y voit Tocci- 
fion d’acheter une marchandée à vil prix ; il la laific fans, avoir de quoi en 
faire le payement : il eft fiir de trouver les avances néceflàires chez celui 
qu’il employé comme Caiflier; & le Caiflier ne fe fait aucun fcrupulc de faire 
les avances , parce qu’il a non - feulement été à même de voir les opérations du 
commerce de ce Négociant , mais encore parce que les recettes & les paye- 
ment lui en paflent continuellement par les mains, & qu’il a pu prendre par là 
une pleine connoillancederétat,&dela folidité du comptoir de ce Négociant. 
On ne fauroit croire la facilité que cet ufage donne aujourd’hui aux opéra- 
tions de Commerce , & combien il augmente la circulation du numéraire, 
qu’il fait plus que doubler & tripler. La profeflion de Caiflier eft poi^ les 
affaires fur les lieux non moins utile que la banque Tell pour les affaires étran- 
gères. Peut-être l’eft- elle davantage. On met au nombre des caufes qui 
foutienneac actuellement le commerce de la Hollande la facilité que les 
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Etrangers trouvent de recevoir le payement d'une partie de leurs envois , avant 
que les marchandifes foyent arrivées fur les lieux: quelques- uns prétendent 
même , que cette facilité feule empêche le commerce de Hollande de tom- 
ber tout-à-fai^ Cependant le commerce d’Amfterdam rie feroit pas en état 
de faire ces avances, fans la facilité que la profeiîion de Caiflicr a apporté 
dans le commerce. Voilà comme fouvent les inflitutions les plus fiœpjei 
dans leur origine deviennent par leurs fuites de la plus grande importance; 
car on prétend que la profeflîon de Cailfier doit fon origine à la coutume de 
quelques Marchands de Zardam de lailfer quelque argent à Amfterdam entre 
les mains d’une perionne chez qui ils avoient coutume de s'afîembkr , 
pour ne pas en être continuellement chargés dans le trajet de Zardam 
à Amfterdam. 

Ce qu'il importe fur»ut de remarquer, par raport à cette profeflion , 
c’eftla grande confiance dans la probité de ceux qui l'exercent; & on ne peut 
afilz répéter que la bonne foi dans les opérations de Commerce & l’attention de 
la partie publique à l'y conferver, ont contribué plus que tous les autres 
moyens à élever Je Commerce après la Révolution à ce haut degré de fplen- 
deur où on l’a vu. La bonne foi dans les opérations de Commerce, foit avec fes 
compatriotes, foit avec des étrangers ; foit dans le commerce intérieur; foie 
dans le commerce au dehors; de la fidélité dans les traités & les engagements ; 
de la probité dans les ventes & les achats, & dans l’execution des Commis- 
fions; de l'cxaélitade dans les fabriques & manufactures : voilà ce qui fur- 
tout a élevé la Navigation & le Commerce des llollandois, dans un tems 
où la nécdTité & la fituation critique de leur Etat les rendoient attentifs aux 
principes qu’on perd li facilement de vue, lorsqu’on jouit paiûblcment des 
agrémens de la vie. 

L’économie naturelle des llollandois , l’efpric de commerce qui vife 
toujours à accumuler les richeUcs, & l’amour du travail , qu'on gagne infenfi- 
blement par l'habitude de travailler , firent nécefTairement augmenter les ri* 
chefles des llollandois, & par cela même le* moyens de faire le commerce 
avec plus de facilité. Cet accroifiement des richefles & en particulier ce- 
lui du numéraire paroit vifiblement par l’intérêt, ou Ja par: que les llollandois 
ont dans les fonds public* des Nations étrangères. 

• 

Le» Comme* des charités fecrètes, des coÜcftes publiques , & celles de* 
fondations pour les pauvres , en font encore une preuve. Ces lbsnmes ott 
été immenfes ea Hollande; l’emploi & la dilrabutioa s’eu font faits avec 
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toute l'exadlitude & l’intelligence poilibles. Tout ce qu’il y a d’inflicu- 
tiens de ce genre eft fans faite. L'amour de la patrie ou de l’humanité les a 
fondées, & les entretient fans oltentacion. On trouve presque partout 
des retraites honnêtes pour la vicillefiè indigente ; pour les hommes & fem- 
mes invalides: & le fentiraeot qui a alluré les fecours néccflaires, a été le 
même chez tous les Citoyens de toutes les religions. Les maifons des orphe- 
lins répandues dans toute la république, font l’une des inflitutions moder- 
nes, qui font le plus d’honneur à l'humanité. Les orphelins y font élevés 
dans la vertu & formés au travail ; & il ne peut pas arriver que des parens 
mourant pauvres, lailfent des enfans cxpofeVaux fuites de l’indigence. Les 
maifons des orpheli% s’en emparent & leur tiennent lieu de parens. Ces 
maifons font partout dirigées par des Régens qui veillent en même tems 
fur l'éducation & fur les biens des orphelins. Cette inflitution a infiniment 
favorifé la population & les progrès des manufactures. 

Les arts & métiers font en maitrifo dans toutes les villes de la Hollande, 
comme chez presque toutes les autres nations de l’Europe; mais 1 on n y 
connoit point les réglemens qui exigent des frais immenfes de réception. 
Ces corps de métiers ne font d’ailleurs, comme tels, fujets à aucun impôt 
perfonnel. Ils ont tous une bourfe commune, mais cette boùtfe elt telle 
qu’elle devroit fervir de modèle à une inflitution femblable chez toutes les 
nations policées. Chaque membre contribue à l’entretien de cette bourfe, 
qui n'a qu’un feul objet, qui eft de fournir aux befoins de ceux dcî membres 
du corps qui fe trouvent expofés à l'indigence. 

On voit dans le Lombard une autre inflitution qui a dû favorifer autrefois 
les progrès des manufactures & du commerce , en offrant au befo:n un fe- 
cours toujours préfent. Le Négociant & l’homme induflricux ont fooveat 
trouvé dans cette banque un emprunt fecret, néceflâire ou pour prévenir 
une fufpenfion de payement, ou pour rélever un crédit chancelant, même 
pour prévenir une faillite. Nous obferverorts ailleurs les effets que produit 
aujourd’hui cette inflitution, & les moyens qui pourroient la rendre plus 
utile. 

Mais nous ne pouvons nous empêcher de revenir à une réflexion que nous 
avons déjà faite, & qu’on ne peut affez fe rapaéler; c’en qu’il importe de 
faire choix de perfonnes capables & habiles pour la gcflion des affaires. Quoique 
tous les jours on puiffe fe convaincre par l’expérience, que les talens & la 
capacité d'un liai homme décident de la bonne ou de la mauvaüe réuilke 
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d’une entreprife, & qne Ton voye journellement que les plus beaux établi*' 
femens tombent par l’incapacité, la négligence, ou le desordre de ceux 
qui fuccèdenc à celui qui les a élevés, ileft très -rare cependant que l’on 
mette au rang des caufes, qui font fleurir un, Etat, l’attention <5c le foin du 
Gouvernement à ne confier les emplois publics , furtout ceux qui exigent 
de l’intelligence & des lumières , qu’à des Perfonnes habiles. Cependant il 
paroit que cette attention n’a pas été négligée dans les teros que les Hollandok 
fe font élevés , & qu’ils ont porté leur commerce à l’état fl ori fiant où on l’a 
vu : durant la guerre contre l’Elpagne furtout, & même après la paix de 
Munfter, ceux qui ont été employés dans les affaires publiques, étoient des 
perfonnes infimités & habiles. Les Traités faits ave*les Puiffances étran- 
gères en font foi , ainfi que les difpofitions politiques & les diverfes Ordon- 
nances de l’Etat , & les réglemens municipaux. Ces Pièces ne laiflënt aucun 
doute qu’il ne faille principalement attribuer les grands progrès que le commerce 
& la navigation ont faits en Hollande après la Révolution, aux foins que le 
Gouvernement à eus de conférer les charge* publiques à des Perfonnes capa- 
bles de les exercer eux -mêmes avec honneur & dignité. Cela fe voit entre au- 
tres par Tes opérations faites dans les Indes - Orientales. Quels hommes que 
Verhoeven, ’illoen, Spilbergen, & Marcenszen! Quelle intelligence, quel- 
le aflivité , & quelle prudence dans les expéditions de ces Marins. On n’a 
qu’à jetter un coup d’oeil fur les Traités <3c les pièces que nous avons rapor- 
tées ci-deffus, pour s’aflurerdela vérité & de 1a force de la réflexion que 
bous verüms de faire- 

Les Ilollandois ne font pas venus dans les Indes comme ces Normands 
qui par leurs incurfions ont longtems dévafté & affligé les Etats de l’Euro- 
pe ; & qui n’avoient d’autre bat que de dépouiller les peuples de leurs biens; 
ni comme les Portugais de les Espagnols, qai après leurs découvertes s’an- 
noncèrent aux Peuples Indiens for le pied de Conquérait*, qui, par une don- 
nation divine, avoienc* acquis le droit de les envahir, de s’approprier leurs 
biens & leurs terres , de les réduire fous leur jong , Ou de les exterminer : 
dont le culte religieux devoit être adopté par tous les Peuples de la terre, & 
qui avoient droit de forcer les confciences. Les Hollaildois fe préfenterent 
aux Monarques Indiens & aux différentes Nations de ces va fies & riches con- 
trées for tout un autre" pied } ils parurent fur le pied d’ Amis , qui ne venoàenc 
que pour leur offrir un commerce utile & profitable do part & d’autre; qui 
étoient prêts de les fecourir contre la domination des Efpaguols & des Portu- 
gais ; & de les affranchir du joug & do la tiranoie de ces Ennemis de l’humani- 
té Cette pofition étoic foutenue par une conduite qui y répondoit, L* 
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tnontroient à la fois <2 la bonne volonté & les moyens de la faire valoir. 
De nombreufes efcadres Hollandoifes, bien équipées, bien commandées, fe 
faifoient voir de toutes parts dans les Indes. Ceux qui les commandoient 
n’afftéloicnt aucune hauteur, aucune fierté, aucune de ces prétentions fi ca- 
pables de révolter & d’exciter la haine & l’animofité. Auffi fimples dans leur ex- 
térieur que folides dans leurs vues; auffi doux dans la vie fociale, que braves 
dans les dangers; aufli confions & fermes dans les revers, qu'accomodans & fa- 
ciles dans la profpérité , lès Hollandois de ces tems curent toutes les qualités 
requifes pour être bien reçus du moins de ces Princes Indiens , qui avoient 
quelque teinture d’humanité. Les Monarques & les Peuples Indiens dûren t natu- 
rcllemei t être frappés de l’apparition de ces Peuples fi différens dans leur con- 
duite & dans leurs mœurs des Efpagnols & des Portugais. Ceux -ci leur 
avoient paru jusques alors une nation invincible, la plus formidable de la terre. 
Voilà tout-à-coup dans les Indes des Hollandois qui y attaquent cette puiflance 
formidable de toutes parts, & la fout évanouir comme l’ombre. Si l’on fait at- 
tention aux premières impreflions que les opérations des Hollandois d fi- 
rent faire néceflairement fur l’efprit des Monarques & des Peuples Indiens, 
on ne fera pas étonné que les Hollandois furent en général bien accueillis, & 
qu’ils obtinrent des Princes Indiens les faveurs les plus confidérables. Us 
pre filèrent avec intelligence de tous les avantages que les circonftances faifoient 
mitre. Ils ne demandoient aux Monarques que la liberté de faire le commerce 
dans leurs Etats, & qu’à cet égard ils fuflent préférés à toute autre Nation. 
En revanche ils leur offroient des fecours contre leurs Ennemis: & ces fecours 
n’é; oient pas à méprilcr. D’ailleurs les Hollandois déployoient une force 
qui devoit faire craindre de les avoir pour Ennemis. Les Iloliandois eurent 
foin de fe faire accorder des lieux & des habitations convenables, pour y 
placer leurs effets, <St leurs marchandifes , & pour s’y loger eux-mêmes commo- 
dément (a) : ils eurent foin d’avoir des endroits fortifiés fur les terres des Mo- 
narques, avec lesquels ils contrarient (à) : & de fe donner parla une fureté 
nonfeulement contre les Portugais & les Efpagnols, & contre les Nations de 1 Lu- 
rope qui dans la fuite pourroient les inquiéter , mais encore contre les Mo- 
narques mêmes fous l’empire desquels ils formoient leurs établiÇemcnts. 

Avant ainfi pourvu à leur fureté , ils fuivirent pour le commerce tTabor J la 
nv xime que les Hollandois ont conftamment obfervée dans leurs alliances furie 
commerce, favoir, de ne pas payer de douanes ou autres impofitions fiir le com- 
merce , plus fortes , que celles qui fe perçoivent fur les fujecs naturels des I rm- 


(0) Voyez d-defius p. 33*, 340, 34* 
(6) Voyez ci-deffus p. 339, : 4 «. 343- 
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ces avec lesquels ils trairaient (c), ou de faire diminuer ces droits & cet im- 
pofitionsà une quantité peu onéreufe. Les circonftanccs particulières de quel- 
ques-uns des Monarques Indiens , & l’état brillant dans lequel les Hollandois 
fe raontroient, fit obtenir aux Hollandois de ces Monarques des avantages 
plus confidérables encore: tels, que le commerce cxclufif de certains pro- 
duits ou denrées (d ) ; défaire exclure t^u commerce ceux qui n’auroient pas 
commiflion du Prince Stadhouder (e). Les Hollandois portèrent encore leur 
attention fur les objets capables de faire naître lie la mésintelligence & de 
l’inimitié entre eux & les peuples indiens, & comme les Elpagnols & les Por- 
tugais s’étoient rendus particulièrement odieux par le droit qu’ils s'arrogeoient 
fur les confciences & fur le culte des peuples indiens; les Hollandois eurent 
foin de (lipuler dans leurs alliances avec les peuples Indiens, qu’il ne feroit. 
permis à qui que ce fut, de part ou d’autre, de mouvoir aucune queftion 
de religion (/). Quelquefois même il fût llipulc que les fujets des Monar- 
ques Indiens pourroient fe faire Chrétiens , & que les Chrétiens pourraient 
fe faire de la religion du pays fuivant qu’ils y feroient portés de leur plein 
gré (g). En otant par là aux Indiens toute inquiétude par raport à leur 
Culte, le^ Hollandois s’aflîirèrent eux -mêmes la liberté de fuivre k leur. 

Ajou tons à toutes ces réflexions, que le Gouvernement Hollandois pa- 
roit avoir eu pour maxime de confulter les Négociants & de prendre leurs 
avis fur toutes les affaires qui avoient trait au commerce. Comme il parait par 
l’exemple que nous avons raporté pag. ni.; maxime qu’on devrait d’autant • 
moins négliger, que la fcience du commerce e(l peut-être par les différen- 
tes combinaifons qu’elle exige, la plus difficile de toiltes les fciences. On fe 
trompe d’ailleurs fi l’on s'imagine que l’on puiffe prendre des lumières fuffi- 
fantes fur le commerce & s’en mettre pleinement au fait par des difeours ou 
de légères informations. 11 efl: auffi impoflible à une perfonne , qui n’eft pas 
faite au commerce, d’en faifir les raports, & de juger de ce qui le favorife 
ou le détruit, qu’il eft impoflible de comprendre fans études de la Médeci- 
ne quels font les remèdes propres à une maladie. Malheureufement ceux 
qui font à lj tête des affaires publiques, ne paroiffent-ilspas toujours per- 
suadés de cette vérité. 

Q_uoi- 


(O Voyez ci-deflus p. 340, 343 - 
Cl*) Voyez ci-deflus p. 34O. 

(O Voyez ct-deflu» p 341. 343 > 344 - 
CO Voyez ci -detTus p. 339, 341 > 343, 344-' 
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Quoiqu’il en fÿt, éb refumaot ce que nous avons dit des caufes, qui 
depuis la Révolution ont contribué à l’accroiflement du Commerce & de la 
Navigation des llollandois , on trouve qu’on peut les raporter aux fui* 
vantes. 

1. La Liberté de confcience & la Liberté civile. 

2. Les Conquêtes faites par les Efpagnols & les Portugais avant la guerre 
contre l’Efpagne. 

j. La Guerre contre les Elpagnols & les Portugais, qui donna lieu aux 
Hollandois d’enlever ces Conquêtes à ces deux Nations, & de fe lier 
avec les Princes Indiens. 

4. Le mérité, les talens , & la réputation des Princes d’Orange, comme 
Chefs de l’Etat, & leur influence fur tout ce qui pouvoir tendre à 
élever la puiflance de la République. 

5. La fermeté du Gouvernement dans fes Réfolutions, & fa fidelité à rem- 
plir les engagent ets contra étés. 

C. Une attention fuivic & confiante de la part du Gouvernement fur le 
bien du Commerce & de la Navigation , & la proteélion accordée à tout 
ce qui pouvoit les conferver & les augmenter. 

7. L’attention en particulier de fe faire accorder des avantages de com- 
merce dans les Traités avec les Puiflances étrangères. 

8. Les Allocutions pour Je« grandes entreprîtes laites fia us l’autorité de 
l’Etat ; telles que font les Compagnies des Indes 

9. L'intérêt que la France, l'Angleterre & plufieurs Princes d’Allemagne 
eurent de voir la maifon d'Autriche moins puiflante ; & réduite à per- 
dre les Provinces - Unies. 

10. Les établiflemens qui ont fait de Surinam, de Berbicc, de Demcrary 
& Efleqûebo des Colonies agricoles; & les aflurances données par la 
République à ceux qui s’y établiroient. 

11. L’augmentation de Pentrcpoc en Hollande de toutes fortes de Marchan- 
dées , & celle de lcür confommatiou tant dans le Nord qu’au Midi. 

12. La poflcflïon cxclufive, «Sc par là le commerce cxdufif des épiceries. 

13. L'augmentation du numéraire* & la bes intérêt qui en eft relulté. 

14. La Révocation de l’Edit de Nsntes qui fit palier en Hollande nombre 
de familles françoifes. 

15. L’attention qu’eurent les llollandois de conferver dans le commerce la 
bonne foi , & les fentimens de candeur & de probité , & la confiance 
pour le crédit qui en cft une fuite. 


j 6 . La 


38^ La Ricbcjft à* la Hollande'. 

i( 5 . La facilité qu’ont les Provinces & les VilléS de h République de fe 
communiquer & de faire leurs, envois par eau à peu de fraix. 

17. Le droit des Hollandais fur la Navigation de l'iiicaut. 

18. La Facilité qu’on trouve à Amfterdam à fe, procurer du comptant. 

i$>. L’amour du travail, que les I Iollandois ont eu (oia de conferver dans 

la Jeu nèfle deftinée au commerce. 

so. L’inftitution de la Banque. 

21. L’attention de ne confier Tadminiflration, la direfh'on, ou la geflion 
des afTaires tant foit peu importantes, qu’à des Perfonnes capables-de 
s’en bien acquiter. 

Nous nous bornerons à ce refumé des caufes qui ont contribué, depuis 
la Révolution , à augmenter le commerce des Iiollandois ; mais nous ne pou- 
vons nous empêcher d’y ajouter la reflexion , qui fe trouvere dans une P èce 
prefentée à leurs Hautes Puiflances en faveut de quelques Négocians d’Ain- 
fterdam, intéreflës à la Colonie de Berbice. Toutes ces caufes réunis (dit 
l’Auteur de cette Pièce) ont elevé à un fi haut degré de fplendeur le com- 
merce & la Navigation des Iiollandois; & il a falu que la Providence les eut 
préparées de la manière dont elles ont été difpofées, pour produire l’effet 
Apprenant , que l’on ne cédera jamais d’admirer. 


FIN DIT TOME PREMIER. 
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